
        
            
                
            
        

    
    
      Anne Bishop
    

    
      L’Anneau invisible
    

    
      Les Joyaux noirs
    

    
      Traduit de l’anglais (États-Unis) par Élisabeth Luc
    

    
       
    

    
       
    

    
       
    

    
      Bragelonne
    

  
    
       
    

    
       
    

    
       
    

    
       
    

    
       
    

    
      Pour Merri Lee et Michael Debany
    

  
    
      Joyaux
    

    
      Le Blanc
    

    
      Le Jaune
    

    
      L’Œil-de-tigre
    

    
      Le Rose
    

    
      Le Ciel d’été
    

    
      Le Pourpre vespéral
    

    
      L’Opale
    

    
      Le Vert
    

    
      Le Saphir
    

    
      Le Rouge
    

    
      Le Gris
    

    
      Le Gris ébène
    

    
      Le Noir
    

    
       
    

    
      L’Opale sépare les Joyaux clairs des Joyaux sombres, car il peut être l’un
      ou l’autre.
    

    
       
    

    
      Une personne qui fait une Offrande à la Ténèbre peut descendre d’un
      maximum de trois rangs à partir de son Joyau de naissance.
    

    
       
    

    
      Exemple : un Blanc de naissance peut descendre jusqu’au Rose.
    

  
    
      Hiérarchie du Lignage / Castes
    

    
      Hommes
    

    
       
    

    
      Les communs : tout homme ne faisant pas partie
      du Lignage.
    

    
      Les membres du Lignage (hommes du Lignage) :
      terme générique désignant tous les hommes du Lignage, mais
      particulièrement ceux qui ne portent pas de Joyaux.
    

    
      Les seigneurs de guerre : hommes du Lignage dont
      le statut équivaut à celui des sorcières.
    

    
      Les princes : hommes du Lignage de statut
      équivalant à celui des prêtresses ou des guérisseuses.
    

    
      Les princes de guerre : les plus dangereux des
      hommes du Lignage, extrêmement agressifs. Statut légèrement inférieur à
      celui d’une Reine.
    

    
       
    

    
      Femmes
    

    
       
    

    
      Les communes : toute femme ne faisant pas partie
      du Lignage.
    

    
      Les membres du Lignage (femmes du Lignage) :
      terme générique qui désigne toutes les femmes du Lignage, mais
      particulièrement celles qui ne portent pas de Joyaux.
    

    
      Les sorcières : femmes du Lignage portant
      des Joyaux, mais ne faisant pas partie des castes supérieures. Désigne
      aussi, plus généralement, toute femme du Lignage porteuse de Joyaux.
    

    
      Les guérisseuses : sorcières qui guérissent
      les blessures physiques et les maladies. De statut égal à celui des
      prêtresses ou des princes.
    

    
      Les prêtresses : sorcières chargées des
      Autels, des sanctuaires et des Autels Noirs. Témoins des fiançailles et
      des mariages. Procèdent aux Offrandes. De statut égal à celui des
      guérisseuses et des princes.
    

    
      Les Veuves Noires : sorcières qui
      guérissent l’esprit. Elles tissent des toiles emmêlées de songes et de
      visions. Formées aux illusions et aux poisons.
    

    
      La Reine : la sorcière qui gouverne le
      Lignage. Elle est considérée comme le centre vital des royaumes, le centre
      de moralité du Lignage, et est donc celle autour de qui gravite la
      société.
    

  
    

      Prologue
    

    
      Tandis qu’il regardait Dorothéa SaDiablo arpenter
      lentement son salon privé, le seigneur Krélis, nouveau maître de la Garde,
      s’efforçait de garder son calme. En présence de n’importe quelle autre
      femme, il aurait admiré la sveltesse de ce corps et se serait demandé si
      ces cheveux noirs, gracieusement relevés, étaient aussi soyeux qu’ils le
      semblaient. Peut-être se serait-il même risqué à frôler une parcelle de la
      peau brune que révélait cette longue robe rouge. Il aurait savouré le
      suave bruissement du tissu, au rythme de ses pas chaloupés. Il aurait même
      pu voir dans cette façon de s’effleurer le menton de sa grande plume
      blanche une subtile invitation à des caresses plus intimes.
    

    
      Mais Dorothéa SaDiablo était une Veuve Noire, membre du Sablier. Ce
      cénacle, le plus dangereux et le plus redouté du royaume de Terreille,
      rassemblait des Veuves Noires expertes en poisons et voyages de l’esprit,
      en ombres et illusions, et en mondes oniriques capables d’emprisonner un
      homme dans un cauchemar sans fin.
    

    
      Elle était également Grande Prêtresse d’Hayll, ornée au Rouge. Sur le
      Territoire hayllien, aucune reine n’était à la hauteur de la force
      psychique qu’exigeait ce Joyau. Et aucune ne se serait risquée à défier
      l’autorité de Dorothéa, de peur de payer un tel affront de sa vie.
      Celle-ci régnait donc selon son bon plaisir, ce dont nul homme d’Hayll ne
      pouvait se permettre de faire abstraction.
    

    
      — Avez-vous vu votre prédécesseur dernièrement ?
      ronronna-t-elle en passant devant Krélis dans un froissement soyeux.
    

    
      Son sourire coquet ne seyait en rien à la délectation sadique
      qu’exprimaient ses yeux dorés.
    

    
      — Oui, Prêtresse, répondit Krélis d’un ton qui se voulait neutre.
    

    
      En se rendant dans les taudis de Draéga, la capitale d’Hayll, en compagnie
      d’un groupe d’hommes afin de rassembler quelques malheureux voués aux
      corvées, il avait vu son ancien supérieur surgir en titubant d’une ruelle
      crasseuse.
    

    
      L’ancien maître de la Garde n’était plus que l’ombre ridicule, torturée et
      défigurée de lui-même. Pire encore, sa trame intime, le noyau de son Moi,
      l’essence même du Lignage, avait été anéantie, de sorte qu’il ne pouvait
      plus porter ses Joyaux et n’était désormais capable que de sorts
      enfantins, et encore… Son sens tactique acéré, qui avait protégé Dorothéa
      pendant des décennies, avait été tranché net comme un melon et vidé de sa
      substance, mais pas entièrement. À en juger par son regard hanté et son
      visage balafré, il lui restait le souvenir de ce qu’il avait été. Et de la
      personne qui lui avait infligé ce sort.
    

    
      Dorothéa passa de nouveau devant Krélis. Le front moite de sueur, il ferma
      son esprit en priant la Ténèbre que rien ne donne à la Grande Prêtresse
      l’envie d’ouvrir ses barrières intérieures pour sonder ses pensées.
    

    
      — J’ai confié à votre prédécesseur une tâche importante, et il a
      échoué. (Elle s’arrêta devant lui et sourit en lui caressant la joue de sa
      plume.) Il fait dorénavant partie de la confrérie de la plume,
      reprit-elle.
    

    
      Krélis frémit. Ô Nuit ! se faire dépouiller
      de tout organe viril… Avoir recours à une de ces grandes plumes pour…
    

    
      — Allez-vous échouer, vous aussi ? susurra Dorothéa en se
      penchant vers lui.
    

    
      — Non, Prêtresse, bredouilla Krélis. Dites-moi ce que vous attendez
      de moi, et je le ferai.
    

    
      — Voilà un homme avisé, commenta-t-elle en lui chatouillant
      les lèvres de sa plume avant de se détourner. Vous connaissez la Dame
      Grise ?
    

    
      Aurait-il déjà échoué ? Quelques mois auparavant, Krélis avait eu
      vent de vagues murmures mais, à l’époque, il était encore garde du
      Troisième Cercle, et les supérieurs n’avaient pas coutume de dire plus que
      le nécessaire à leurs hommes. Pris d’un malaise, Krélis déglutit, la gorge
      nouée.
    

    
      — Non, Prêtresse, parvint-il à énoncer.
    

    
      Dorothéa posa sur lui un regard malicieux et amusé avant de se remettre à
      déambuler lentement dans la pièce.
    

    
      — C’est une ennemie féroce, une reine ornée au Gris qui règne sur le
      Territoire appelé Dena Nehele, de l’autre côté des montagnes de Tamanara.
      Elle est ma bête noire depuis qu’elle a établi sa cour, il y a quarante
      ans. Elle n’a de cesse de lutter contre mes tentatives visant à placer le
      royaume de Terreille sous la protection bienveillante d’Hayll.
    

    
      — Puisqu’elle n’appartient pas à l’une des races des longs-vivants,
      elle doit être âgée maintenant, répondit Krélis, hésitant.
    

    
      — Mais elle est encore vaillante, croyez-moi ! rétorqua
      Dorothéa. Et, tant qu’elle vivra, Dena Nehele ne se laissera pas attirer
      dans l’ombre d’Hayll. De plus, ses Territoires voisins seront renforcés
      par cette résistance. Et quand bien même elle mourrait
      demain, il faudrait attendre au moins une de leurs
      générations avant que son influence s’efface.
    

    
      — Vous avez l’intention de déclarer la guerre à cette Dame Grise ?
    

    
      Les yeux dorés de Dorothéa virèrent au jaune vif.
    

    
      — Hayll ne s’abaisse pas à des barbaries telles que la guerre. À
      quoi bon acquérir un Territoire ravagé par un conflit du Lignage ?
      (Elle se tapota le menton de sa plume.) Il existe des moyens plus subtils
      pour qu’un Territoire soit assez mûr pour être cueilli. Mais cela n’est
      pas de votre ressort…
    

    
      — Non, Prêtresse, admit-il en baissant la tête.
    

    
      — Votre tâche est d’éliminer la Dame Grise.
    

    
      Sans réfléchir, Krélis s’exclama :
    

    
      — Comment ?
    

    
      L’écœurement se lut sur le visage de Dorothéa. Regrettait-elle d’avoir
      anéanti l’ancien maître et d’avoir ainsi perdu un fin stratège ? Puis
      son expression changea.
    

    
      — Mon pauvre garçon, murmura-t-elle en lui caressant doucement
      la joue. J’ai été cruelle, n’est-ce pas ? Non, chéri (elle posa les
      doigts sur ses lèvres), ne le niez pas ! Il n’y a aucune raison pour
      que vous connaissiez les habitudes de cette garce. (Elle recula et poussa
      un soupir.) Grizelle est trop bien protégée dans son propre Territoire
      pour que vous puissiez l’atteindre sur place. Toutefois, ces dernières
      années, elle sort deux fois par an de sa tanière pour se rendre au marché
      aux esclaves de Raej.
    

    
      — Le marché aux esclaves, répéta Krélis, dont les yeux dorés
      s’illuminèrent.
    

    
      Dorothéa secoua la tête.
    

    
      — Raej est considéré comme un terrain neutre. Si une reine s’y
      faisait tuer pour une raison ou pour une autre, d’autres hésiteraient
      peut-être à s’y rendre. Et ensuite, comment les gens feraient-ils pour
      vendre les jouets dont ils veulent se débarrasser pour en acheter de
      nouveaux ?
    

    
      — Un esclave peut être remplacé par un serviteur loyal et…
    

    
      — Elle n’achète plus rien en Hayll, et il n’y a pas de
      serviteurs loyaux en dehors de notre peuple. Parfois même au sein de notre
      peuple…
    

    
      Krélis maîtrisa sa frustration. C’était la première tâche importante
      qu’elle lui confiait depuis qu’il était devenu maître de la Garde,
      quelques mois plus tôt. Il n’échouerait pas. C’était impossible.
    

    
      — Que dois-je faire, Prêtresse ?
    

    
      Dorothéa s’arrêta.
    

    
      — Seigneur Krélis, vous êtes le maître de la Garde. À vous de
      décider comment vous allez vous y prendre. (Son expression s’adoucit.)
      Toutefois, si vous le souhaitez, je ferai usage de mon Art particulier
      pour vous aider, dans la mesure du possible.
    

    
      — Merci, Prêtresse, dit-il avec un soupir de soulagement.
    

    
      Dorothéa le dévisagea, un peu trop longtemps peut-être, puis elle sourit.
    

    
      — Je savais que j’avais bien choisi mon nouveau maître de la Garde.
      J’avais fait la même proposition à votre prédécesseur, mais il a refusé
      mon assistance. La garce n’ayant eu aucun mal à échapper à son piège,
      j’avais des raisons de douter de sa loyauté, vous ne croyez pas ?
    

    
      Au souvenir du visage de l’ancien maître, Krélis frémit.
    

    
      — Oui, Prêtresse.
    

    
      — Mais, bien sûr, avec vous je n’aurai pas de tels soucis,
      n’est-ce pas ?
    

    
      — Non, Prêtresse.
    

    
      Dorothéa s’approcha de lui et passa les bras autour de son cou.
    

    
      — Vous savez, chéri, je sais me montrer très généreuse quand un
      homme me satisfait.
    

    
      Elle frotta ses seins contre son torse et l’embrassa avidement.
    

    
      — Voilà pour te rappeler comment je récompense les bons services,
      ronronna-t-elle. Et ceci… (elle glissa sa grande plume blanche dans le
      ceinturon de Krélis) te rappellera la peine encourue en cas d’échec.
    

  
    
      Chapitre premier
    

    
      Rien de ce qu’il avait enduré au cours des neuf
      dernières années n’était plus douloureux que cette pénible réalité :
      il ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même. Il avait suffi que le garçon de
      dix-huit ans qu’il était alors, ce jeune mâle si fier et si sûr de lui,
      commette une seule erreur de jugement pour qu’il se retrouve sur ce chemin
      de souffrance. Un itinéraire qui le conduirait bientôt au sort cruel que
      les mines de sel de Pruul réservaient à leurs pensionnaires.
    

    
      Au cours des derniers jours, tandis qu’il attendait d’être emmené au
      marché aux esclaves, il avait tout fait pour pardonner à ce garçon de
      n’avoir pas assez prêté attention au malaise perçu par ses amis et aux
      mises en garde des seigneurs de guerre, lorsque la sorcière était entrée
      dans l’auberge. Il aurait dû regarder au-delà des apparences, sentir le
      mal que dissimulaient ce beau visage et ce corps voluptueux, ne pas
      succomber au piège de la séduction avec tant d’empressement… Il avait cru
      les promesses murmurées d’éternels ébats nocturnes. Tout au plaisir niché
      entre ses jambes, il avait permis à cette sorcière de glisser un anneau
      d’or autour de sa queue, uniquement parce que, d’une moue enjôleuse, elle
      lui avait décrit toutes les choses coquines qu’elle voulait faire avec lui
      et pour lui. À la condition qu’il porte un Anneau d’obéissance, car il
      fallait qu’elle puisse contrôler un peu sa
      passion.
    

    
      Elle avait passé une journée à jouer avec lui avant qu’il découvre à quel
      point l’Anneau d’obéissance pouvait être cruel entre les mains d’une
      personne qui aimait infliger la douleur.
    

    
      Esclave sexuel depuis neuf ans, il ne se rappelait même plus pourquoi il
      avait eu envie de partager le lit d’une femme.
    

    
      Et il en voulait amèrement au jeune garçon qu’il était alors. Et avec la
      perspective des mines de sel de Pruul, il lui en voulait même énormément.
    

    
      — Que fait un seigneur de guerre orné au Rouge dans cet enclos ?
      murmura un esclave. En général, ils ne mettent pas les personnes de ce
      rang ici.
    

    
      — Peu importe le Joyau quand on est esclave ! cracha un autre.
    

    
      — C’est vrai, mais… je l’ai déjà vu. Je pensais que c’était un
      esclave sexuel.
    

    
      — Il l’était, intervint un troisième. Jusqu’à ce qu’il devienne un
      tueur de reine.
    

    
      — Un tueur de reine !
    

    
      Tueur de reine, tueur de reine…
    

    
      Jared resta dans le coin de l’enclos à esclaves qu’il s’était approprié,
      faisant fi des murmures qui circulaient autour de lui. Il prétendait ne
      pas remarquer que les autres l’évitaient. Même dans le plus vil des enclos
      à esclaves, les hommes du Lignage, désormais considérés comme ingérables
      et uniquement dignes des plus basses besognes, ne voulaient pas être
      contaminés par un homme ayant le sang d’une reine sur les mains.
    

    
      Jared le comprenait fort bien. Quand la rage qui l’avait aveuglé s’était
      enfin apaisée et qu’il avait vu les dépouilles de la reine et de son frère
      le prince, il avait été horrifié par son acte.
    

    
      Le souffle court, il fut de nouveau submergé par une douleur qui menaçait
      de déchirer tout son être.
    

    
      Une partie de lui-même était certes horrifiée, celle à laquelle son père
      avait enseigné le code d’honneur du seigneur de guerre, et à servir la
      gent féminine. Mais une autre partie, sauvage celle-ci, dont il ignorait
      jusqu’à l’existence, avait poussé un hurlement de triomphe.
    

    
      La douleur s’atténua de nouveau quand ce féroce inconnu, au fond de lui,
      vint rôder à la lisière de son cœur et de son esprit.
    

    
      Il ne lui faisait pas confiance et redoutait même sa présence. Il n’était
      pas cet homme. Pourtant il allait se servir, une fois encore, de sa
      cruauté, et ce pour une seule raison : il avait besoin
      de rentrer chez lui le temps de voir sa mère et d’effacer des paroles
      qu’il regrettait amèrement depuis des années. Ensuite…
    

    
      À quoi bon se dire qu’il y aurait une suite ? Cela suffirait. Il
      fallait que cela suffise.
    

    
      Ce qui signifiait qu’il devait s’enfuir dès ce soir. La foire aux esclaves
      commencerait le lendemain, à Raej. Les sorcières qui venaient sur cette
      île seraient accompagnées de mercenaires, et les gardes qui surveillaient
      les enclos seraient trop nerveux, trop prompts à réagir au moindre geste
      d’un esclave.
    

    
      Ce soir, il fallait donc qu’il trouve un moyen de s’approcher de l’aire
      d’arrivée officielle, située en dehors de la foire, pour s’engager sur
      l’un des Vents, ces trames psychiques qui permettaient au Lignage de se
      déplacer dans la Ténèbre. Il le chevaucherait jusqu’à Bois de Ranon.
    

    
      Sa décision était prise. Jared regarda le soleil se coucher et le
      croissant de lune se lever en pensant à sa mère, à son père, à ses frères,
      à son foyer… et au garçon qu’il avait été.
    

  
    
      Chapitre 2
    

    
      Krélis referma le petit coffret en bois que Dorothéa lui
      avait remis, puis il le fit disparaître en invoquant l’Art.
    

    
      Tout était prévu. Il ne lui restait plus qu’à patienter.
    

    
      Il se sentait à l’étroit dans le bureau du maître. Il quitta donc le
      bâtiment qui abritait les gardes du Premier Cercle et se mit à errer sur
      les terrains d’entraînement.
    

    
      La Ténèbre soit louée ! Dorothéa n’avait pas exigé sa présence lors
      du souper. Krélis descendait de deux des Cent Familles d’Hayll, mais son
      père et sa mère étaient issus de branches mineures. Ayant grandi dans un
      petit village, il ne se sentait toujours pas à l’aise dans le luxe de la
      haute société décadente qui constituait la classe dirigeante d’Hayll. Les
      hommes qui étaient de garde lors de ces réceptions pouvaient observer les
      jeux de séduction, écouter les propos à double sens, voir le ballet des
      richesses et du pouvoir sans avoir à y participer. Le maître de la Garde,
      lui, était l’un des trois hommes les plus éminents de la cour. Au besoin,
      il se devait de fréquenter l’entourage de sa dame, de parler avec les
      hommes et de danser avec les femmes… On attendait de lui qu’il se montre
      assez aguicheur pour ne pas offenser ces dames, mais jamais au point de
      devoir les honorer.
    

    
      Il avait déjà fourni de gros efforts dans plusieurs fonctions de moindre
      importance. Ce soir-là, il n’aurait pas à évoluer en eaux troubles.
      Quittant les terrains d’entraînement, Krélis suivit un chemin jusqu’à un
      petit bassin. Assis sur un banc de pierre, au bord de l’eau, il observa la
      surface calme.
    

    
      Soit l’ancien maître de la Garde était devenu fou et arrogant, soit il
      avait basculé dans la trahison. Krélis ne voyait pas d’autre explication à
      l’attentat manqué contre la Dame Grise alors qu’elle revenait en Dena
      Nehele après la foire de printemps de Raej.
    

    
      Il n’était en rien étonnant que le maître n’ait pas mené l’attaque. Tout
      comme l’Intendant et le consort, le maître quittait rarement la cour à
      moins d’être accompagné de sa dame. Sa place n’était plus sur le terrain.
      Mais c’était néanmoins à lui qu’incombait le choix des hommes pour une
      mission.
    

    
      Le vieux maître avait envoyé une poignée d’hommes ornés aux Joyaux clairs,
      des gardes du Cinquième Cercle ainsi qu’un petit groupe de maraudeurs pour
      détruire une reine ornée au Gris et son escorte qui l’attendait à l’arrêt
      de la diligence. Ils n’avaient pas eu le temps de neutraliser le personnel
      avant l’arrivée de la garce grise. Aucun renfort n’avait été mis en œuvre
      pour l’attaquer si elle cherchait à fuir sur les Vents. Rien n’avait été
      prévu.
    

    
      Un seul de ces gardes haylliens ornés au Clair était revenu annoncer
      l’échec de l’opération.
    

    
      Il n’en avait pas fallu davantage à Dorothéa.
    

    
      Krélis ne commettrait pas cette erreur. Il avait sous ses ordres des
      bandes de maraudeurs qui attendaient aux arrêts de diligences que la Dame
      Grise était susceptible d’utiliser pour rentrer de la foire. Ils
      élimineraient tout suivant guettant son arrivée, et enverraient un
      messager au seigneur Maryk, qui le secondait. Maryk, accompagné des gardes
      chevronnés des Premier et Deuxième Cercles triés sur le volet, gagnerait
      l’arrêt juste avant la Dame Grise pour mener à bien l’exécution. Si cette
      embuscade n’était pas une réussite totale, si Maryk et ses hommes étaient
      tués, il restait à Krélis un moyen de ne pas perdre la trace de la garce
      et de laisser une piste que les maraudeurs pourraient suivre. La chasse se
      poursuivrait tant que la Dame Grise ne serait pas anéantie.
    

    
      Krélis tripota l’insigne de maître qu’il portait à l’épaule gauche.
    

    
      Avec les sorts que Dorothéa avait tissés pour lui, sa stratégie pouvait
      venir à bout de la plus grande rivale de celle-ci. Cela prouverait aux
      bâtards des Premier et Deuxième Cercles qu’il n’était pas seulement un
      arriviste du Troisième Cercle ayant gagné à l’aide de sa queue une
      position convoitée à la cour.
    

    
      Mais quel homme n’aurait pas recours au sexe pour parvenir à ses fins ?
    

    
      Il n’en avait pas toujours été ainsi.
    

    
      Il se rappelait cette très lointaine nuit. Il avait eu l’autorisation de
      se coucher tard tandis que quelques amis de son père se trouvaient à la
      maison pour leur partie d’échecs hebdomadaire et leurs discussions entre
      hommes. La soirée s’était prolongée et il s’était assoupi sur le divan.
      Son père, qui se passionnait pour l’histoire d’Hayll, surtout quand il
      s’agissait du Lignage, avait exprimé son inquiétude sur certains
      changements intervenus dans leur société au cours des derniers siècles.
      Olvan n’avait porté aucune accusation, cité aucun nom. Il avait simplement
      évoqué certaines différences dans la façon dont les hommes qui ne
      servaient pas à la cour étaient traités.
    

    
      Le lendemain, alors que lui et Olvan faisaient une longue
      promenade sur un chemin de campagne aux abords du village, la reine de la
      province et douze de ses gardes étaient arrivés à cheval. Elle avait alors
      posé quelques questions à Olvan dont les réponses respectueuses l’avaient
      mise hors d’elle.
    

    
      Quelques minutes plus tard, Olvan pendait à une branche d’arbre. Les
      cordes ensorcelées qui liaient ses poignets l’avaient empêché d’utiliser
      l’Art pour les couper ou en défaire les nœuds. Même s’il avait réussi à se
      libérer, ses Joyaux n’étaient pas assez foncés pour défier le pouvoir de
      la reine allié à celui de ses soldats.
    

    
      Ils l’avaient laissé pendre là, tandis qu’il implorait la reine de lui
      dire en quoi il l’avait contrariée. Quand ses suppliques avaient enfin
      cessé, six des gardes avaient déroulé leur fouet.
    

    
      Sous la violence des coups, le corps d’Olvan balançait d’avant en arrière.
      Le visage des gardes ne manifestait aucune compassion, les coups assenés
      n’exprimaient aucune pitié. Rien ne transparaissait hormis un soupçon de
      peur dans leur regard, comme si ce contact avec un homme qui ne comprenait
      pas l’obéissance allait les souiller et les rendre moins attrayants aux
      yeux de la reine qu’ils servaient.
    

    
      Pendant tout ce temps, un autre garde tenait Krélis et le forçait à
      regarder.
    

    
      Quand ils étaient partis, ils avaient laissé son père pendre là, à demi
      mort.
    

    
      Krélis se souvenait encore d’avoir couru désespérément vers la maison la
      plus proche pour demander de l’aide et de s’être assis à côté du corps
      ensanglanté de son père durant le trajet de retour… Sans oublier la
      réticence de la guérisseuse à intervenir.
    

    
      Des années plus tard, il avait compris que les coups de fouet n’avaient
      rien à voir avec les réponses courtoises que son père avait adressées à la
      reine, mais plutôt avec les plus vieux amis d’Olvan, qui n’étaient jamais
      revenus dans sa demeure et n’avaient jamais plus invité son père chez eux.
    

    
      C’est à ce moment-là que Krélis avait décidé de suivre la formation
      de garde.
    

    
      Il avait alors saisi que la façon dont les hommes avaient été traités par
      le passé n’avait aucune importance. La seule chose qui comptait, pour un
      jeune Hayllien, était de survivre dans le présent. Et le seul moyen d’y
      parvenir était de servir dans une cour puissante.
    

    
      Krélis se leva et s’étira.
    

    
      Le voilà qui entamait donc son seizième siècle. Il était jeune, selon les
      critères de la race hayllienne des longs-vivants, et il était déjà maître
      de la Garde de la plus puissante cour d’Hayll. Un dessein important en
      soi, mais pour lui une simple étape.
    

    
      Il avait travaillé trop longtemps et avec trop d’acharnement pour laisser
      une garce ornée au Gris et qui, de toute façon, mourrait dans quelques
      décennies contrecarrer ses projets.
    

  
    
      Chapitre 3
    

    
      Il avait presque réussi. Il était à deux doigts de s’engager
      sur l’un des Vents. S’il avait eu ne serait-ce que quelques secondes
      supplémentaires avant que le régisseur des enchères n’actionne l’Anneau
      d’obéissance pour l’abattre et faire de lui une proie facile pour les
      gardes et leurs fouets, il serait déjà rentré chez lui…
    

    
      Il les aurait obtenues, ces quelques précieuses secondes, s’il avait tué
      le soldat qui surveillait l’enclos des esclaves. Mais au dernier moment,
      lorsque l’inconnu féroce qui était en lui avait surgi, prêt à tuer, il
      avait vu la même peur et la même compréhension dans les yeux du garde que
      dans ceux de la reine, avant qu’il souille ses mains de son sang… Il avait
      refoulé cette sauvagerie. Son offensive avait surpris son geôlier assez
      longtemps pour qu’il s’échappe de l’enclos. Mais l’homme avait rapidement
      recouvré ses esprits et donné l’alarme.
    

    
      Il n’aurait pas d’autre occasion. Pas après cette nuit.
    

    
      Je regrette, mère, je regrette.
    

    
       
    

    
      — On est beaucoup moins mignon, maintenant, hein ? Sale
      brouteur de chatte !
    

    
      La douleur et les railleries ramenèrent Jared à la réalité. Sans un mot,
      il observa la brute cruelle ornée au Jaune dont le Joyau était aussi
      crasseux que le reste de sa personne.
    

    
      Le garde se racla la gorge et cracha.
    

    
      — Vous autres, les jolis garçons, vous vous pavanez avec vos belles
      tenues, comme si vous valiez mieux que les autres, les vrais hommes, ceux
      qui savent se servir de leur hampe. Plus personne ne voudra jouer avec
      toi, désormais, hein, mon mignon ? À part les reines de Pruul, et
      chacun sait à quel genre de jeux elles aiment s’adonner…
    

    
      Le garde afficha un large sourire partiellement édenté.
    

    
      Jared le considéra avec attention. Il avait été ramené dans l’enclos des
      esclaves à l’aube, agenouillé de force et attaché avec tant de soin aux
      quatre poteaux qui lui arrivaient à la taille qu’il ne pouvait bouger, pas
      même la tête. Il n’avait rien bu ni mangé depuis la ration du précédent
      après-midi. Depuis sa capture, la veille, le régisseur des enchères à qui
      avait été confié l’Anneau de domptage relié à son Anneau d’obéissance lui
      avait infligé des douleurs de faible intensité. Ses parties génitales
      étaient si sensibles qu’il devait serrer les dents pour ne pas hurler si
      une simple mouche s’aventurait sur ses couilles.
    

    
      Les mouches ne faisaient qu’ajouter à la torture. Elles voletaient
      au-dessus de son dos et de son ventre, dont les plaies béantes s’étaient
      rouvertes lorsque les gardes lui avaient levé les bras en arrière pour
      l’attacher aux poteaux.
    

    
      Un insecte se posa sur la joue de Jared, qui ferma une paupière afin de
      s’en protéger.
    

    
      — Tu me fais un clin d’œil, sale fils de pute ?
    

    
      Le geôlier empoigna Jared par les cheveux et eut recours à l’Art pour se
      munir d’un couteau, puis il fit pivoter lentement sa lame pour n’en
      montrer à Jared que le tranchant.
    

    
      — Tu n’auras pas besoin de deux yeux pour creuser le sel, ma salope…
    

    
      En voyant le couteau s’approcher, Jared retint son souffle. Se
      justifier ne lui serait d’aucune utilité. Supplier non plus. Tous les
      soldats se jetteraient sur lui, et il perdrait bien plus qu’un œil dans la
      bagarre…
    

    
      Au moment où la lame allait s’enfoncer dans son orbite, le garde sursauta
      et recula d’un pas. Il secoua la tête comme pour remettre de l’ordre dans
      ses idées, puis il se massa les reins de son poing. Il fit volte-face, se
      figea et émit une plainte.
    

    
      Jared cligna les yeux. Étaient-ce des larmes ou des gouttes de sueur qui
      lui troublaient la vue ? Peu lui importait. Le garde se trouvait
      entre lui et ce qui l’avait soudain interrompu.
    

    
      Tandis que son bourreau restait pétrifié, Jared prit conscience du silence
      qui régnait. Tous les sons habituels de l’enclos s’étaient tus, comme si
      esclaves et gardes avaient peur d’attirer l’attention.
    

    
      Enfin, le garde fit disparaître le couteau et s’éloigna lentement, d’un
      pas maladroit, on aurait dit que ses jambes ne parvenaient plus à le
      porter.
    

    
      Plus rien ne venant entraver son champ de vision, Jared croisa enfin le
      regard froid et doré de Daimon Sadi.
    

    
      Si les esclaves sexuels se trouvaient au sommet de la hiérarchie des
      assujettis, Daimon Sadi avait sur Jared le même ascendant que lui-même
      possédait sur les esclaves dévolus aux basses besognes. Ses épaules
      larges, son sublime visage, sa voix grave et sensuelle avaient le don
      d’exciter la plupart des femmes et bon nombre d’hommes aussi, quels que
      soient leurs penchants. Il pouvait séduire n’importe quelle créature
      vivante.
    

    
      On l’appelait le Sadique, car sa cruauté égalait sa beauté. Esclave de
      chambre de Dorothéa SaDiablo depuis des siècles, il portait l’Anneau
      d’obéissance. C’était aussi un puissant prince de guerre : les gens
      qui contrariaient Sadi avaient une fâcheuse tendance à disparaître.
    

    
      Jared soupira de soulagement en voyant Daimon détourner enfin le regard ;
      l’expression désabusée qui se lisait sur ses traits superbes ne trahissait
      ni sentiment ni pensée. Cependant, la voix qui parvint à Jared par le
      biais d’un fil psychique rouge était teintée de compassion et de
      compréhension.
    

    
      — Alors, vous avez fini par ne plus pouvoir en
      supporter davantage.
    

    
      Jared songea à la dernière reine qui l’avait possédé et aux jeux sexuels
      auxquels elle et son frère le prince voulaient s’adonner. Il frémit.
    

    
      — Non, je ne pouvais plus, répondit-il.
      C’était devenu intolérable.
    

    
      Si Daimon ne s’était pas intéressé à lui, huit ans plus tôt, lorsqu’ils se
      trouvaient à la même cour, Jared n’aurait pas survécu aussi longtemps. Au
      bout de quelques années de service dans la chambre, les esclaves sexuels
      avaient tendance à devenir instables sur le plan affectif. Grâce aux
      conseils de Daimon, Jared avait réussi à considérer les ordres qu’il
      recevait ou ce qu’il endurait avec un certain recul.
    

    
      Hélas ! la dernière fois, être détaché n’avait pas suffi.
    

    
      — La garce méritait la mort, déclara
      Daimon, comme si tuer une reine était un acte banal qui méritait à peine
      d’être commenté.
    

    
      Ce qui, pour Sadi, ne devait pas être bien loin de la vérité. Puis il
      changea de ton et s’exprima comme un professeur légèrement agacé par son
      élève favori.
    

    
      — Mais vous auriez pu
      faire preuve d’un peu plus de subtilité, reprit-il.
    

    
      La femme qui accompagnait Daimon tira sur la manche de son élégante veste
      noire. Elle semblait contrariée d’être tenue à l’écart des divertissements
      et des échoppes des marchands. En comparaison avec le physique typiquement
      hayllien de Daimon, dont la peau était brun-doré, dont les cheveux étaient
      noirs et soyeux, et les yeux dorés, elle paraissait terne et ordinaire.
      Elle marmonna quelques mots et tenta de nouveau de s’éloigner.
    

    
      Daimon ne lui prêta aucune attention.
    

    
      Si Jared n’entendait pas ce qu’elle disait, il perçut sa plainte et se
      crispa. Puis il retint son souffle.
    

    
      Elle reprit la parole, mais ses jérémiades furent vite interrompues par un
      grognement sourd et féroce de Daimon. Elle recula vivement. Dès qu’elle
      fut hors d’atteinte, elle haussa le ton.
    

    
      — Je pourrais utiliser l’Anneau.
    

    
      Daimon esquissa un sourire froid et brutal.
    

    
      Soudain agités, les gardes échangèrent des regards anxieux.
    

    
      — Il semblerait que ma dame ait besoin de se divertir, dit
      Daimon.
    

    
      Son ton neutre semblait chargé de sous-entendus, au point que Jared se
      demanda si la dame en question n’allait pas regretter amèrement sa menace.
    

    
      — Que la Ténèbre vous étreigne, seigneur Jared,
      déclara Daimon en offrant son bras à la femme avant de s’éloigner.
    

    
      — Vous de même, prince Sadi, répondit
      Jared.
    

    
      Le couple avait déjà disparu quand les derniers mots de Daimon lui
      parvinrent :
    

    
      — Ce garde va être pris d’une fièvre mystérieuse.
      Il s’en remettra, mais il ne recouvrera jamais assez de forces pour
      reprendre ses activités. À votre avis, à quoi pourra servir un tel homme
      dans un lieu comme Raej ?
    

    
      Jared frémit et se réjouit que Sadi ait rompu le lien qui les unissait. Il
      était redevable envers Daimon, mais il y avait certains aspects du Sadique
      qu’il préférait ne pas connaître.
    

    
      Une mouche se posa sur sa joue.
    

    
      Jared ferma les yeux et s’efforça de ne penser à rien, de ne pas se
      rappeler. En vain.
    

    
       
    

    
      Lorsqu’il rouvrit les yeux, la nuit commençait à tomber. La cloche
      annonçant la fin de la vente pour la journée n’allait pas tarder à
      retentir. Dames et seigneurs du Lignage venus se ravitailler préféraient
      faire leur choix sous le soleil, qui ne masquait aucun défaut,
      contrairement à la lueur d’une chandelle ou, mieux encore, d’une torche
      sur le corps nu d’un esclave exposé.
    

    
      Le garde qui se tenait devant l’enclos observait Jared. Ce n’était pas
      l’une de ces brutes habituelles. L’écusson apposé sur son uniforme
      impeccable indiquait qu’il s’agissait d’un garde engagé comme escorte.
      Lors des ventes, il était de règle que les dames aient à leur service deux
      escortes de Raej pour les seconder dans leurs achats éventuels d’esclaves.
      Cet homme-là étant seul, son coéquipier devait sûrement surveiller
      les esclaves déjà vendus.
    

    
      Ce qui n’expliquait toujours pas pourquoi ce salaud traînait autour des
      enclos des hommes condamnés, ni pourquoi il dévisageait de la sorte…
    

    
      Quelque chose s’insinua dans l’air, un phénomène fascinant, intrigant. Une
      trace psychique qui emballa son cœur, crispa ses muscles, et attira
      l’inconnu féroce qui sommeillait en lui, méfiant, avide et affamé.
    

    
      La trace d’une reine.
    

    
      Jared observa l’espace vide, à côté de l’escorte : il ne l’était
      plus.
    

    
      Il scruta l’obscurité à l’affût de la silhouette familière. Mais il la
      devina à peine. Elle était grise et tellement immobile qu’elle se fondait
      dans la poussière et la pénombre, dans un parfum de désespoir.
    

    
      Non. Non ! Pas celle-là !
    

    
      Il se mit à espérer désespérément que la cloche annonçant la fin de
      la vente retentisse. Ensuite, si la Ténèbre se montrait indulgente, elle
      ne reviendrait pas, au matin. Elle ne le scruterait pas de ses yeux durs
      et gris.
    

    
      Dans certaines cours, la vie d’esclave était presque tolérable. Dans
      d’autres, chaque ordre donné rongeait l’âme.
    

    
      Au sein des quartiers des esclaves circulaient les rumeurs les plus
      effrayantes ; on se les murmurait dans le noir. Les prisonniers
      échangeaient mises en garde et conseils. Ils avaient coutume de dire :
      « La morsure d’un fouet vaut mieux que d’appartenir à Dorothéa
      SaDiablo, appartenir à Dorothéa SaDiablo vaut mieux que de mourir dans les
      mines de sel de Pruul, mais mourir dans les mines de sel est préférable,
      et de loin, au simple contact de Grizelle, la Dame Grise. »
    

    
      Quand un esclave s’aventurait sur son territoire, il n’en revenait jamais.
      Nul ne survivait après avoir été possédé par cette reine ornée au Gris qui
      se tenait devant l’enclos, silencieuse, immobile, et l’observait.
    

    
      La peur enfla en Jared au point de submerger ses autres tourments
      de la journée. Attaché à ses poteaux, il ne pouvait se détourner, il ne
      pouvait même pas baisser la tête, car son épais collier de cuir très serré
      l’empêchait de la remuer. Il était isolé et ne pouvait se fondre parmi les
      autres esclaves qui s’étaient groupés à l’autre extrémité de l’enclos. Il
      était cloué là, seul, son corps et son âme à la merci de ce regard fixe et
      gris.
    

    
      Elle le terrifiait. Jared n’avait jamais eu qu’un seul avantage : les
      reines qui le possédaient ne portaient pas de Joyaux susceptibles de
      menacer sa trame intime. Hélas ! le Gris était plus sombre que le
      Rouge. Et il ne voulait pas approcher une reine capable de déchirer ses
      barrières intérieures et de mettre sa trame intime en lambeaux aussi
      facilement qu’elle pouvait l’écarteler. Non, il ne le voulait pas.
    

    
      Pourtant, l’étranger féroce qui sommeillait en lui, la bête furieuse et
      désireuse de tuer avait désormais envie de ramper vers elle et de lui
      présenter son ventre en signe de totale soumission.
    

    
      Et cela le terrifiait davantage.
    

    
      — Ma dame, il n’y a rien d’intéressant, ici. Ces mâles sont ingérables.
      Ils ne sont bons qu’aux plus basses besognes.
    

    
      En percevant une note d’angoisse dans la voix de l’homme, Jared se
      concentra sur l’escorte qui accompagnait Grizelle. Il avait des raisons de
      s’inquiéter : tout suivant qui ne parvenait pas à protéger sa dame
      risquait de se retrouver en vente avec les autres dès le lendemain matin.
    

    
      Faisant fi des paroles du garde, Grizelle sortit une main de la large
      manche de sa robe et désigna Jared.
    

    
      — Celui-ci !
    

    
      Il en eut le souffle coupé. Feu d’Enfer ! même sa voix était grise !
    

    
      Et elle le voulait, lui.
    

    
      Non, non, non, non !
    

    
      — Celui-ci ? répéta l’homme, abasourdi. Ma dame, il a tué sa
      dernière reine et a agressé un garde, hier soir, en tentant de s’évader.
      Il va se retrouver dans les mines de sel jusqu’à ce que quelqu’un l’achète
      pour quelque jeu mortel.
    

    
      Écoutez-le, songea ardemment Jared en essayant
      de lui faire ressentir ses paroles sans prendre le risque d’un lien
      direct. Je suis souillé, perverti, irrécupérable. Je
      vous combattrai de toutes mes forces aussi longtemps que je le
      pourrai, et je vous haïrai à jamais.
    

    
      L’index ne broncha pas. Les yeux gris ne cillèrent pas.
    

    
      Tandis qu’il se concentrait sur ce doigt pointé dans sa direction, neuf
      années de souffrance et de peur se cristallisèrent en une rancune
      effroyable et mortelle. Autrefois, Jared croyait au service et à
      l’honneur. À présent, il ne croyait plus qu’en la haine et la rage. Il
      était un seigneur de guerre orné au Rouge de Shalador, membre du Lignage.
      Il se battrait contre elle quitte à en mourir, un sort préférable à la
      servilité et à la peur qu’il éprouverait tandis qu’elle le réduirait en
      miettes.
    

    
      — Celui-là, répéta la Dame Grise.
    

    
      Vous ne m’aurez pas, songea Jared en voyant le
      régisseur qu’elle avait fait quérir s’approcher de mauvaise grâce. Je ne vous céderai pas. Même si c’est tout ce dont je suis
      capable, je ferai au moins cela.
    

    
      Quand ils se furent accordés sur un prix, le régisseur s’inclina devant
      Grizelle, puis adressa un signe à deux gardes, dans l’enclos.
    

    
      — Nous allons vous le nettoyer, ma dame, déclara-t-il avec un rictus
      emphatique qui mourut sous un regard d’acier. Il sera prêt dans… une heure ?
      Avec tous les documents.
    

    
      — Trente minutes.
    

    
      — Bien sûr, ma dame, bredouilla l’homme en blêmissant. J’y veillerai
      personnellement.
    

    
      Sans daigner répondre, Grizelle et son escorte maussade s’éloignèrent.
    

    
      Les gardes ne lui accordèrent aucune chance de lutter. Lorsqu’ils le
      mirent debout, ses jambes meurtries lui causèrent une douleur atroce. Ils
      attachèrent deux chaînes à son large collier et lui laissèrent les mains
      liées dans le dos. Avec un sourire affecté, le régisseur augmenta le
      niveau de douleur infligé par l’Anneau jusqu’à ce que les jambes déjà
      vacillantes de Jared menacent de se dérober sous lui. Il se concentra sur
      sa respiration.
    

    
      Le court trajet vers le bâtiment principal où on livrait les esclaves de
      classe inférieure à leurs nouveaux propriétaires dura une éternité, mais
      prit fin trop rapidement.
    

    
      La salle de nettoyage recélait une pompe à eau et un baquet, une table en
      bois sur laquelle étaient posés une grande malle et deux poteaux en fer,
      placés de part et d’autre d’une évacuation.
    

    
      L’Anneau propagea une douleur intense au moment précis où les gardes
      détachèrent les mains de Jared. Lorsqu’il recouvra ses esprits, il était
      pieds et poings liés aux poteaux. Un garde pompa de l’eau dans le baquet
      tandis que celui qui avait voulu lui arracher un œil fouillait la malle.
      La gorge nouée, Jared le vit se retourner muni d’une lanière en cuir au
      centre de laquelle était cousue une boule de la même matière et qui
      comportait une boucle à chaque extrémité.
    

    
      — Ouvre la bouche, mon joli, ordonna le garde avec un sourire
      méprisant en s’approchant de Jared. Ça, tu sais le faire, non ?
    

    
      Jared crispa la mâchoire.
    

    
      Un plaisir sadique naquit dans le regard du garde qui brandit le bâillon
      devant le visage de Jared.
    

    
      — Ouvre la bouche ou je te casse les dents !
    

    
      Le régisseur apparut sur le seuil de la pièce.
    

    
      — On n’a pas de temps pour ça, bougonna-t-il. Elle ne va pas tarder.
      De plus, il est vendu. S’il y a le moindre dégât récent, la garce va
      exiger un dédommagement.
    

    
      Sa voix tremblait un peu, ne laissant planer aucun doute sur la nature de
      la compensation souhaitée par la Dame Grise.
    

    
      Une nouvelle douleur surgit de l’Anneau d’obéissance. Jared garda les
      dents serrées et tenta de la chasser, mais elle se prolongea encore,
      jusqu’à ce qu’il ouvre la bouche pour pousser un cri étouffé.
    

    
      Avec un grognement satisfait, le garde mit le bâillon en place et boucla
      la lanière derrière sa tête.
    

    
      Le large collier était trop épais et trop rigide pour céder à la moindre
      pression, aussi en ouvrant la bouche, Jared avait-il dû rejeter la tête en
      arrière. Il remua désespérément la langue pour empêcher la boule de cuir
      de glisser trop loin dans son palais. Son estomac se crispa, annonçant une
      réaction violente s’il suffoquait. Et son esprit…
    

    
      C’était arrivé durant sa troisième année en tant qu’esclave sexuel à
      la cour d’une Veuve Noire. Elle n’était pas hayllienne, mais avait été une
      protégée de Dorothéa SaDiablo. Elle avait bien appris ses leçons sur la
      façon de mutiler l’esprit masculin. Il n’avait pas oublié ce que l’on
      pouvait ressentir, allongé sur le dos, pieds et poings liés, ainsi
      bâillonné. Sous l’emprise de la safframate, un aphrodisiaque redoutable,
      il ne maîtrisait plus le désir impitoyable de son corps. Il était couché
      là, désespéré, tandis qu’elle jouait avec lui et le chevauchait jusqu’à le
      faire hurler.
    

    
      Cette nuit-là, quelque chose s’était perverti en lui. Il avait ressenti un
      féroce élan bestial. Mais il avait fallu six années de destruction de son
      âme pour que l’entraînement de son père, ainsi que l’honneur et le respect
      innés des mâles du Lignage pour les femmes, cède la place à une haine
      assez intense pour l’inciter à riposter. Six années s’étaient écoulées
      entre cette nuit et celle où sa sauvagerie s’était libérée et où il avait
      tué la reine ainsi que son frère le prince. Deux ans auparavant,
      toutefois, il s’était réjoui en secret en apprenant que cette Veuve Noire
      avait joué une partie de trop contre le Sadique et qu’elle avait perdu.
    

    
      Une claque sur le ventre le ramena dans la salle de nettoyage et à
      l’origine de sa douleur.
    

    
      Le garde esquissa un rictus cruel.
    

    
      — Puisque tu ne vas plus dans les mines de sel, désormais, on va au
      moins t’en apporter une partie.
    

    
      L’autre garde sourit et ouvrit un grand sac pour verser du gros sel dans
      le baquet d’eau. Faisant appel à l’Art, il souleva le baquet et le guida à
      travers la pièce.
    

    
      Jared ferma les yeux tandis que le récipient s’approchait de lui et fit
      abstraction des tremblements de son corps.
    

    
      Il ne serait violemment projeté dans le vide qu’après avoir atteint toute
      la puissance de ses Joyaux rouges. Il réunirait toutes ses forces et, en
      plongeant, il placerait un cercle rouge autour du bâtiment pour former un
      bouclier psychique. Alors, il déchaînerait toute son énergie. La
      force rouge rebondirait sur cette barrière pour revenir en arrière. Si
      quelqu’un survivait à la libération initiale d’une telle puissance sombre
      dans un espace aussi réduit, le rebond l’achèverait. Ils périraient tous…
      et Jared disparaîtrait aussi, car il ne garderait pas de force rouge pour
      se protéger lui-même.
    

    
      Je regrette, mère. Je regrette.
    

    
      Puis il plongea dans le gouffre.
    

    
      L’inconnu féroce se dressa et vint à sa rencontre. Il le heurta pour
      freiner sa descente.
    

    
      Nom de Dieu, laisse-moi mourir ! cria Jared
      en s’efforçant de contourner cet autre soi qui était devenu son ennemi, et
      d’atteindre sa force rouge. Laisse-moi…
    

    
      Le baquet d’eau froide salée se déversa sur lui. La poitrine de Jared se
      serra pour comprimer ses poumons. Les plaies béantes laissées par les
      coups de fouet se mirent à brûler. Il ne parvenait plus à penser, ni même
      à respirer.
    

    
      Avec un cri de rage, l’inconnu féroce replongea dans le gouffre, si
      profond qu’il ne le sentait plus et n’arrivait plus à trouver sa trace.
    

    
      En perte de vitesse, Jared perçut une traction dans ses épaules tandis que
      ses bras soutenaient son poids. Le projet qu’il avait de se détruire, un
      moment plus tôt, se mua en un vague souvenir. Ses neuf dernières années
      d’esclavage s’abattirent sur lui jusqu’à ce qu’il ait l’impression que son
      corps tremblant ployait sous leur poids.
    

    
      Il n’était pas brisé. Sa vigueur psychique était toujours présente.
      Mais, étrangement, l’inconnu féroce lui avait ôté l’envie d’y avoir
      recours.
    

    
      Je suis un seigneur de guerre de Shalador, membre du
      Lignage.
    

    
      Ces paroles lui semblaient désormais pathétiques et creuses.
    

    
      Le garde lui ôta son bâillon, arrachant au passage quelques mèches de ses
      cheveux sombres coincées dans les boucles.
    

    
      Jared absorba cette nouvelle douleur, se demandant vaguement s’il était en
      train de se vider de son sang. Était-ce pour cela qu’il se sentait si
      faible et si vide ?
    

    
      Il eut vaguement conscience que les gardes le détachaient, le traînant à
      moitié dans la pièce voisine, avant de le menotter à une autre série de
      poteaux. Le régisseur apparut devant lui et prononça des paroles qui lui
      parurent incisives, mais dont les mots n’étaient que des traînées obscures
      auxquelles il ne parvenait pas à s’accrocher assez longtemps pour en
      saisir le sens.
    

    
      Quelqu’un lui ôta son collier de cuir.
    

    
      Il baissa la tête vers sa poitrine.
    

    
      Son esprit se mit à vagabonder, puis il sentit des doigts lui soulever le
      menton. Il se trouva pris au piège du regard gris et dur qui plongea en
      lui comme si ses barrières intérieures s’étaient écroulées et qu’il ne lui
      restait plus rien de personnel, ni pensée ni sensation, que Grizelle ne
      puisse examiner ou rejeter comme futile. Il se crispa tandis que des
      souvenirs de sa famille tentaient de refaire surface. Il ne voulait pas
      qu’elle s’empare de ses images de ses jeunes frères, de ses oncles et
      tantes, de ses cousins, de son père, de sa mère. Non, il refusait qu’elle
      lui prenne ses souvenirs de Reyna, surtout pas le dernier qu’il avait d’elle : debout, son cœur saignant à cause des
      paroles brutales de Jared.
    

    
      Le regard gris soutenant toujours le sien, elle fit glisser ses
      doigts le long de son corps frémissant, lui frôlant la toison pubienne, et
      les referma sur sa queue comme un nouvel Anneau, avant de les poser sur
      l’Anneau d’obéissance. Le ruban d’or s’étira, puis Jared ne sentit plus
      rien.
    

    
      Se tournant légèrement, elle agita la main droite en direction de la table
      en bois. Les exclamations retenues des gardes n’étouffèrent pas
      complètement le bruit d’une grosse pièce de monnaie qui tournoyait ou d’un
      cerceau d’enfant perdant de la vitesse avant de s’incliner peu à peu vers
      le sol.
    

    
      — Ma dame !
    

    
      Cette exclamation choquée avait un sens, mais Jared se sentait trop vide
      pour réagir. Son corps souffrait tant qu’il ne prêta pas attention à la
      gêne habituelle provenant de l’Anneau d’obéissance, cette sensation qui
      maintenait de façon si efficace l’attention d’un homme rivée sur une
      éventuelle douleur.
    

    
      — Feu d’Enfer, ma dame ! entravez-le !
    

    
      Les traces psychiques des autres mâles présents dans la pièce empestaient
      la peur. Jared fronça les sourcils, regrettant d’avoir les idées si
      embrumées. L’entraver ?
    

    
      Il se rendit peu à peu compte que ce n’était pas une pièce de monnaie qui
      gisait sur la table, mais l’Anneau d’obéissance. Celui qu’il portait
      depuis neuf ans.
    

    
      Avant même qu’il puisse tenter de chasser la léthargie mentale et la
      faiblesse physique, de saisir tout ce que cela impliquait, les doigts de
      Grizelle se refermèrent à nouveau autour de lui et serrèrent légèrement
      son sexe. Une onde de douleur le parcourut, il retint son souffle.
    

    
      Une lumière jaillit des doigts de la dame et aveugla Jared. Un coup de
      tonnerre ébranla le bâtiment. Une familière sensation de puissance envahit
      les lieux.
    

    
      Grizelle recula et observa posément les gardes inquiets, son escorte
      affolée et le régisseur en sueur qui se tordait les mains avec nervosité.
    

    
      — Vous n’avez rien à craindre, affirma-t-elle. Il porte mon Anneau,
      désormais.
    

    
      L’homme apeuré désigna d’un doigt tremblant le bas-ventre de Jared.
    

    
      — Mais… ma dame… il n’y a aucun Anneau.
    

    
      — Ah, fit Grizelle d’un ton tout en nuances, avec un sourire calme
      et glacial. Mais si. Il porte l’Anneau invisible.
    

    
      Le cœur de Jared s’emballa. L’Anneau invisible ?
    

    
      Le spectre d’un souvenir apparut, mais hors de sa portée.
    

    
      Le régisseur se mordit la lèvre.
    

    
      — Je n’ai jamais entendu parler d’un tel Anneau, bredouilla-t-il.
    

    
      Au contraire de Jared. Mais comment ? Et où ?
    

    
      — Les sorcières de ma famille l’utilisent depuis des générations,
      expliqua Grizelle en désignant l’Anneau d’obéissance posé sur la table. Il
      est dix fois plus puissant que ce joujou. (Elle marqua une pause.)
      Souhaitez-vous une démonstration plus poussée ?
    

    
      Les hommes assurèrent que ce n’était nullement nécessaire.
    

    
      Jared ferma les yeux. Feu d’Enfer ! Ô Nuit ! Que la Ténèbre soit
      clémente ! Dix fois plus puissant, dix fois plus douloureux. Comment
      pourrait-il y survivre ?
    

    
      Il n’y survivrait pas.
    

    
      Nul ne sortait vivant des griffes de Grizelle. Et il savait pourquoi,
      désormais.
    

    
      Il laissa ses pensées vagabonder de nouveau. Ce qui se passait dans la
      pièce ne l’intéressait plus. Il perçut de lointaines paroles dépourvues
      de sens, la colère d’une femme qui montait comme un violent orage à
      l’horizon, des plaintes, des mains qui le détachaient. On l’emmena vers
      l’ultime pièce, où il demeura debout, passif.
    

    
      Cet Anneau était dix fois plus puissant, or il ne le sentait même pas. La
      souffrance l’avait-elle plongé dans la torpeur ? À moins que la
      sensation soit trop subtile après un tel calvaire.
    

    
      Si seulement il pouvait se remettre en mémoire ce qu’il avait entendu dire
      sur son fonctionnement et en quoi il se distinguait de l’Anneau
      d’obéissance…
    

    
      Mais sans doute était-il préférable de ne pas s’en souvenir.
    

    
      Derrière lui, la porte s’ouvrit. Le suivant, qui était resté dans la pièce
      pour surveiller Jared, se mit au garde-à-vous.
    

    
      — Ma dame ?
    

    
      Bon sang… il s’était passé quelque chose pendant que son esprit
      vagabondait. La voix de l’homme exprimait une peur prudente, un ton
      familier indiquant que la colère de la sorcière ornée aux Sombres était
      sur le point d’exploser.
    

    
      — Les vêtements que vous avez demandés vont arriver d’un moment à
      l’autre, annonça-t-il, la gorge nouée. Désirez-vous autre chose, ma dame ?
    

    
      Jared eut toutes les peines du monde à ne pas se retourner pour voir ce
      qu’elle fabriquait. Au prix d’un gros effort, il se concentra pour
      identifier le bruit d’un couvercle de bocal que l’on dévisse.
    

    
      — Je veux examiner ses blessures, déclara la Dame Grise. Il
      faut les nettoyer convenablement et appliquer un cataplasme. J’ai des
      projets pour celui-ci. Il ne faudrait pas qu’il meure avant que j’aie pu
      m’en servir.
    

    
      Sa voix donna la chair de poule à Jared. Sa trace psychique le
      déstabilisait. Même sans la présence de l’inconnu féroce, elle faisait
      naître chez lui une sorte d’élan lubrique qui allait au-delà du désir
      charnel, le genre d’excitation qu’un mâle orné aux Sombres ressentait face
      à une sorcière de même rang. Il avait envie qu’elle le touche, il voulait
      sentir ses mains sur lui.
    

    
      C’était surtout pour cela qu’il la détestait.
    

    
      Le suivant hésita avant de proposer :
    

    
      — Je peux m’en charger, ma dame.
    

    
      Jared fut soulagé de voir Grizelle quitter la petite pièce. Mieux valait
      sentir les mains brutales d’un homme que de nouveau ses doigts si doux.
    

    
      Quelques instants plus tard, quand les gardes apportèrent les vêtements et
      le matériel nécessaire au Soin, l’univers de Jared se réduisit soudain à
      une soif intense. Il faillit demander au garde s’il pouvait boire l’eau de
      la cuvette. Il aurait avalé n’importe quel liquide, quoi qu’on ait pu y
      verser pour nettoyer ses blessures. Mais, devant le grommellement furieux
      de l’homme, ses paroles moururent avant d’avoir été énoncées. Il
      endura la brûlure de l’eau chaude mêlée aux herbes désinfectantes
      qui lui lavait le dos et le ventre, se demandant si
      Grizelle était consciente de son calvaire. Peut-être se
      moquait-elle simplement de savoir depuis combien de temps il n’avait rien
      bu…
    

    
      Pendant qu’on le nettoyait, Jared ne dit mot, mais il retint son
      souffle dès que l’homme se mit à badigeonner de cataplasme les traces de
      coups de fouet qui lui lacéraient le dos. Après l’eau chaude, la mixture
      était glaciale. Très vite, sa peau s’engourdit.
    

    
      Comme il souffrait un peu moins, il se rappela le conseil que lui avait
      donné Daimon Sadi durant l’année qu’ils avaient passée ensemble.
    

    
      Daimon appelait cela « des couilles et du culot ». Si un
      mâle arrivait à la cour à contrecœur, quelles que soient ses raisons, puis
      reprenait des forces ou faisait preuve d’un peu de caractère, la reine et
      les sorcières du Premier Cercle y voyaient un défi. Les autres hommes
      considéraient ce comportement comme une provocation, car ils redoutaient
      de perdre leur place dans le classement de la cour. En revanche, si un
      mâle gardait la tête haute dès le départ et rappelait à la reine et aux
      autres sorcières qu’il ne fallait pas négliger le danger que représentait
      un Joyau sombre sous prétexte qu’un homme portait l’Anneau et se faisait
      appeler esclave, il était traité avec plus de ménagement. Il devait
      faire face à une concurrence masculine moindre, et était considéré comme
      un prédateur enchaîné et non comme une proie. Dans certaines cours,
      c’était parfois une question de vie ou de mort.
    

    
      — Je peux le faire moi-même, assura Jared d’une voix rauque lorsque
      le garde se mit à badigeonner les blessures de son ventre.
    

    
      Il n’en avait pas la certitude. Il ignorait même s’il pourrait rester
      debout encore longtemps, car il atteignait les limites de sa résistance
      physique. Faire preuve de couilles et de culot constituait un bouclier
      fragile, mais, pour l’heure, il n’avait pas d’autre recours.
    

    
      — Je peux le faire, répéta-t-il.
    

    
      — Ferme-la ! rétorqua le suivant avec dédain tout en
      s’activant.
    

    
      Jared observa sa mine grave. Dans son regard fuyant, il décela des ombres.
      L’homme qui le soignait était un seigneur de guerre orné au Pourpre
      vespéral. Comment parvenait-il à regarder les corps nus et meurtris de ses
      frères ? Comment supportait-il de voir ceux que l’on mutilait, que
      l’on brisait, que l’on rasait ? Rentrait-il chez lui auprès d’une
      maîtresse ou d’une épouse aimée, ensuite ? Avait-il des enfants qu’il
      chérissait, câlinait, avec qui il jouait ? Ou bien s’était-il choisi
      une sorcière à la vente aux enchères, une femelle domptée et stérile,
      qu’il montait sans égard à ses sentiments et à son bien-être ? Que
      pensait-il des hommes que l’on achetait et vendait en ce lieu ?
      Avait-il au moins une fois reconnu un ami parmi les esclaves à vendre ?
    

    
      Ah, ces ombres dans ses yeux… L’angoisse d’avoir à escorter une
      personne telle que la Dame Grise lors de cette foire. Regarde bien, songea Jared tandis que le suivant
      s’éloignait après avoir appliqué le cataplasme. Regarde
      le prix que tu risques de payer pour une erreur de jugement.
    

    
      Comme si ses pensées lui avaient été transmises par quelque fil viril,
      l’homme observa Jared droit dans les yeux. Plusieurs secondes s’écoulèrent
      en silence.
    

    
      — Tu n’es qu’un beau parleur, un engin voué à l’amusement des dames,
      déclara-t-il avec mépris.
    

    
      Jared esquissa un sourire féroce.
    

    
      — Je suis un prince de guerre de Shalador orné au Rouge. Je suis
      plus fort que tu ne le seras jamais et capable de libérer une puissance
      dont tu n’oserais même pas rêver. Et je suis toujours là.
    

    
      Le garde crispa la mâchoire.
    

    
      — Habille-toi, ordonna-t-il, le souffle court. Ton engin est
      désormais réservé à un usage privé.
    

    
      Les vêtements gisaient sur un banc de bois, près de la petite table sur
      laquelle était posée la cuvette. Jared se força à détourner les yeux du
      récipient plein d’eau sale, mais pas assez vite.
    

    
      Avec un regard vif et satisfait, le garde fit appel à l’Art pour faire
      disparaître la cuvette.
    

    
      — Tu es peut-être orné au Rouge, tu n’en es pas moins un esclave
      Entravé. Je ne connais pas la puissance qui était la tienne quand tu la
      maîtrisais, mais, moi, je suis un homme libre. Je peux boire un godet
      d’eau fraîche quand bon me semble et avaler une chope de bière après
      avoir raccompagné la Dame Grise vers une diligence. Ce soir, je
      sauterai une femme, comme tout homme en a le droit. Et toi ? Toi, tu
      étais prêt à ramper à terre et à lécher mes bottes pour une gorgée
      d’eau sale…
    

    
      — Je ne le nie pas, admit Jared. Mais es-tu vraiment libre ?
      Sans doute, dans l’immédiat. La seule différence entre la servitude et
      l’esclavage est un cercle d’or. Si le Rouge peut être enchaîné, combien de
      temps le Pourpre vespéral restera-t-il libre ? Il suffirait qu’une
      somme rondelette en marks-or change de main pour que le séduisant garde
      d’escorte se transforme en un bel esclave.
    

    
      Sous l’effet de la colère, le visage de l’homme vira au pourpre terne. Il
      brandit un poing crispé.
    

    
      Jared ne dit mot et demeura immobile. Il se contenta de regarder fixement
      la porte menant au couloir et esquissa un sourire entendu. Il vit le garde
      lutter pour masquer des émotions contradictoires. Très vite, l’homme se
      rendit compte qu’il ne pourrait justifier une « sanction
      disciplinaire ».
    

    
      Il abaissa le bras.
    

    
      — Dans cinq minutes, je t’enchaîne, cracha-t-il avec dégoût. Et je
      te sors d’ici.
    

    
      Il ouvrit la porte, mais s’immobilisa sur le seuil pour foudroyer Jared du
      regard.
    

    
      — J’espère qu’elle te réduira en pièces, morceau après morceau.
    

    
      — Elle le fera sans doute, répondit Jared après que le garde eut
      claqué la porte en sortant.
    

    
      Puisant ses dernières forces, il parvint à franchir les quelques pas qui
      le séparaient du banc de bois. Il y déplia la chemise et s’assit dessus
      avec précaution, soulagé que ses jambes tremblantes n’aient plus à
      soutenir son poids pendant un instant.
    

    
      « Jared, si tu vas plonger dans l’étang, n’oublie
      pas d’étaler ta serviette sur la souche avant de t’asseoir dessus, sinon
      tu risques de te retrouver avec des échardes à un endroit très délicat.
    

    
      — Où ça, mère ?
    

    
      — Demande à ton père. »
    

    
      Ce qu’il avait fait. Belarr avait dévisagé son fils un moment en
      marmonnant dans sa barbe. Pourquoi diable n’avaient-ils pas une fille pour
      rendre la monnaie de sa pièce à sa femme ? Puis il avait soupiré en
      expliquant les propos de Reyna. Belarr avait commencé en ces termes :
      « D’après moi, ce que ta mère voulait dire… »,
      comme si, bien qu’étant un puissant seigneur de guerre, il ne parvenait
      pas à expliquer sans détour les propos d’une femme, surtout ceux de son
      épouse.
    

    
      Submergé par une douleur plus intense que n’importe quel mal
      physique, Jared poussa un long soupir. Il enfila le pantalon en grosse
      toile et les sandales rudimentaires en cuir. Il saisit ensuite la chemise
      rêche, mais ne réussit pas à la passer. Il inspira profondément et se
      tourna vers le miroir en pied accroché au mur du fond. Dans le bâtiment où
      les esclaves sexuels changeaient de propriétaire, le miroir occupait tout
      le mur du fond. Il en comprenait fort bien la raison. Il préférait
      toutefois ne pas se demander pourquoi ils en avaient installé un en ce
      lieu d’où un esclave n’avait nul besoin d’être apprêté en sortant.
    

    
      De ses doigts légèrement tremblants, il effleura les boutons de sa
      braguette. Que ce soit sur le plan psychique ou physique… il ne percevait
      simplement pas l’Anneau invisible. Pas moyen de déterminer sa sensibilité,
      ni la limite entre un sort enfantin acceptable et ce qui lui vaudrait une
      punition douloureuse.
    

    
      — Des couilles et du culot, marmonna-t-il.
    

    
      Difficile d’évaluer les risques sans élément de comparaison. Mais il ne
      pouvait pas passer cette chemise sans protéger au préalable ses blessures.
      Il avait entendu des hommes hurler lorsqu’on leur arrachait leur chemise
      dont le tissu avait collé aux plaies qu’ils avaient dans le dos, formant
      des croûtes. Il avait vu à quoi ressemblaient ces malheureux quand les
      plaies finissaient par se refermer.
    

    
      Un sort enfantin. Un soupçon de pouvoir. C’était tout ce dont il
      avait besoin pour créer un bouclier de protection autour de son dos et de
      son ventre pour éviter tout contact entre la chemise et sa peau.
    

    
      Jared respira profondément, créa le bouclier et attendit.
    

    
      Rien. Pas de décharge provenant de l’Anneau, pas de bruit de pas furieux
      dans le couloir.
    

    
      La gorge nouée par l’angoisse, Jared enfila la chemise et observa son
      reflet dans le miroir.
    

    
      Il n’était pas vêtu pour une sortie mondaine, mais il n’en était pas moins
      séduisant, élancé, bien bâti, avec le teint doré de Shalador : pas
      brun comme celui des Haylliens longs-vivants, ni pâle comme celui des
      autres races, simplement doré par le soleil, une couleur plaisante alliée
      aux cheveux châtain foncé et aux yeux marron de son peuple.
    

    
      Sauf que ses yeux à lui étaient du vert très rare de Shalador, un regard
      qui remontait aux lignées de Shal, la Grande Reine qui avait unifié les
      tribus en un seul peuple.
    

    
      Les yeux de Reyna.
    

    
      Il était le seul des trois garçons à avoir ses yeux.
    

    
      Il avait souhaité se détruire, mais puisqu’il était encore en vie, il
      voulait survivre. Douce Ténèbre, il fallait absolument qu’il trouve un
      moyen de tenir assez longtemps pour rentrer chez lui, parler à Reyna et
      revenir sur ses paroles malheureuses.
    

    
      Les couilles et le culot. Telles étaient les seules armes qu’il
      pouvait utiliser en toute sécurité. Il était en train de se
      presser comme un citron, de puiser dans ce qu’il lui restait
      de résistance physique. Mais il devait tenir jusqu’à ce qu’il ait atteint
      le compartiment de la diligence réservé aux esclaves. Il fallait faire
      croire à Grizelle qu’il demeurait un mâle avec lequel il fallait compter.
      Pendant encore un certain temps, il devait cacher le fait
      qu’il n’était guère qu’une enveloppe vide.
    

    
      Jared passa une main tremblante dans ses cheveux. Il était un peu hirsute,
      mais un soupçon d’Art suffirait à lui donner l’air simplement décoiffé. Si
      la Dame Grise était une vieille femme, il était un esclave sexuel
      expérimenté qui possédait plus d’un atout pour la séduire. En la
      distrayant, il pouvait faire pencher la balance à son avantage tout en
      déterminant le pouvoir que ce maudit Anneau invisible avait sur lui.
    

    
      À la perspective d’encourager la Dame Grise à jouir de lui, il sentit ses
      entrailles se nouer. Mais si ses manœuvres lui faisaient baisser sa garde,
      il parviendrait peut-être à s’échapper pour s’engager sur les Vents vers
      Shalador.
    

    
      Sans crier gare, le garde ouvrit la porte et s’arrêta net, incapable de
      masquer son étonnement face à la transformation de l’esclave nu en un
      seigneur de guerre qui lui souriait, dos au miroir.
    

    
      Ravi de l’avoir déstabilisé, Jared se dirigea vers lui et tendit les mains
      comme s’il lui accordait une faveur.
    

    
      — Si tu dois m’enchaîner, vas-y. La Dame Grise attend.
    

    
      Pourvu que l’homme prenne l’épuisement qui perçait dans sa voix pour de
      l’ennui…
    

    
      — Elle n’a pas parlé de chaînes, admit l’homme de mauvaise
      grâce.
    

    
      — Je m’en doutais. Elle me donne l’impression d’être discrète. Or
      les chaînes ont tendance à attirer l’attention, surtout lorsque leur bruit
      épouse un certain rythme. Tu ne crois pas ?
    

    
      — Je n’ai jamais porté de chaînes, répliqua le garde avec un sourire
      de dédain.
    

    
      — Je n’ai rien suggéré de tel, précisa Jared en attendant que son
      insulte fasse mouche. (Il haussa les épaules.) Ni que tu en avais besoin.
      Je me disais simplement que, puisque tu gagnes ta vie en retenant des
      gens, tu connaîtrais peut-être quelques positions intéressantes et peu
      utilisées dans les cours. Mais peut-être pas, après tout… Ces choses-là,
      c’est un peu comme prendre une femme par-derrière. Tous les hommes
      n’aiment pas cela.
    

    
      Les yeux du suivant lui lancèrent des éclairs.
    

    
      — Sais-tu ce que je peux te faire ? demanda-t-il.
    

    
      — Absolument rien, répondit Jared avec un sourire froid. Vas-y,
      essaie donc ! Voyons si cet Anneau peut maîtriser un Rouge.
    

    
      — Y aurait-il un problème ? s’enquit Grizelle d’un ton glacial
      qui enveloppa les deux hommes.
    

    
      Le suivant gagna le couloir à contrecœur.
    

    
      — Non, ma dame.
    

    
      — Alors qu’attends-tu ?
    

    
      Jared adressa au garde un sourire suffisant, sachant qu’il serait furieux
      de ne pouvoir répondre.
    

    
      Le temps était venu de jouer le dernier acte.
    

    
      Ô Nuit, que mon corps ne m’abandonne pas encore !
    

    
      Jared s’avança, obligeant le garde à reculer, puis il s’inclina devant
      Grizelle en respectant à la lettre ce que le protocole imposait à un
      seigneur de guerre orné au Rouge en présence d’une reine ornée au Gris.
    

    
      Du moins, à un seigneur de guerre qui n’était pas réduit à
      l’esclavage.
    

    
      Le garde grogna de colère.
    

    
      Grizelle le regarda fixement, mais Jared crut déceler une lueur
      d’amusement dans ses yeux gris et froids.
    

    
      Ainsi, elle appréciait les couilles et le culot. La Ténèbre soit louée !
    

    
      Rassemblant le peu de forces psychiques dont il disposait pour créer
      l’image d’un homme sensuel désireux de satisfaire une femme, Jared tendit
      la main droite, paume vers le bas.
    

    
      Grizelle hésita un instant avant de poser sa main droite sur la sienne
      pour lui permettre de l’accompagner dehors.
    

    
      Jared réprima un sourire. Le garde traînait désormais derrière eux tel un
      petit chien oublié et plein de rancœur.
    

    
      Il faisait nuit lorsqu’ils empruntèrent un fiacre pour se diriger vers le
      champ de foire. Au lieu de se rendre directement à l’aire d’atterrissage
      officielle, ils s’engagèrent sur une route secondaire qui contournait la
      colline et menait jusqu’au guichet ainsi qu’aux diligences et aux cochers
      capables de chevaucher les Vents.
    

    
      — Attends ici avec les autres, dit Grizelle tandis que Jared
      l’aidait à mettre pied à terre.
    

    
      Elle se dirigea vers le guichet sans un regard pour les deux
      hommes.
    

    
      Jared s’accrocha au fiacre, espérant que le garde ne se rendrait pas
      compte qu’il ne tenait pas debout. Il n’était pas certain que ses jambes
      le porteraient jusqu’à la diligence sans se dérober sous lui.
    

    
      — J’ignore où sont les autres, déclara-t-il enfin.
    

    
      — Par ici, grommela l’homme.
    

    
      Tandis qu’ils allaient à la rencontre du coéquipier du garde, occupé à
      surveiller les autres esclaves, Jared jeta un coup d’œil par-dessus son
      épaule. Il vit un jeune messager tendre une feuille de papier à Grizelle
      juste avant qu’elle atteigne le guichet. Le garçon détala aussitôt, sans
      attendre la traditionnelle pièce de monnaie.
    

    
      Jared sentit un picotement alarmant sur sa nuque. Il regarda la Dame Grise
      prendre connaissance du message.
    

    
      Elle était si immobile, si silencieuse, si grise… Rien n’avait
      changé, chez elle, alors pourquoi ouvrait-il d’instinct sa première
      barrière interne pour projeter une délicate vrille psychique rouge ?
      Même si les barrières internes de Grizelle n’avaient pas été plus solides
      que les siennes, la vrille aurait été trop fine pour sonder ne serait-ce
      que ses pensées superficielles, ce qui signifiait qu’elle était moins
      facilement repérable. Toutefois, elle pourrait capter un avant-goût de ses
      émotions et lui fournir une mise en garde concernant la colère de la dame.
    

    
      Il ne s’attendait pas à l’explosion de peur qui revint le heurter de plein
      fouet.
    

    
      Il s’était passé quelque chose. Un changement.
    

    
      Pendant le trajet, cette peur était absente. Il en avait la certitude. Feu
      d’Enfer ! il l’avait touchée, s’était assis à côté d’elle. Même elle
      n’aurait pu masquer des sentiments aussi forts pendant qu’ils étaient en
      contact physique.
    

    
      Alors, c’était le message… le mes…
    

    
      En voyant Grizelle glisser les mains dans les manches de sa robe pour
      entrer dans le bâtiment abritant le guichet, Jared sentit céder ses
      dernières résistances. Tout se troubla, au ralenti.
    

    
      Marcher était si difficile, malgré la main posée sur son bras qui le
      guidait. Les mots se brouillèrent de nouveau. Ils se fondirent,
      s’étirèrent jusqu’à devenir un langage constitué de formes
      cauchemardesques. Surgis de nulle part, des corps apparurent devant lui.
      Quelqu’un le tira par le bras. Jared s’arrêta. Les mots devenus formes
      dégageaient des odeurs de peur sanguinaire et de sueur brunâtre.
    

    
      De l’eau.
    

    
      Pourquoi était-ce l’unique mot qui fasse encore sens ?
    

    
      — Elle va prendre… les diligences en partance vers l’ouest ?
    

    
      Il crut que c’était l’une des escortes qui s’exprimait, mais il ne pouvait
      en avoir la certitude, car la voix était hachée.
    

    
      — En direction… l’ouest du Territoire… les montagnes de Tamanara…
    

    
      — C’est bien ce… pensais… apporté le reste… voilà.
    

    
      Mais ils s’étaient remis en route, une marche sans fin, avec les escortes
      qui juraient dans leur barbe et leur colère cinglante qui meurtrissait
      Jared.
    

    
      Où étaient passées ses barrières internes ? Où…
    

    
      Quelqu’un le tira par les bras.
    

    
      — Asssis.
    

    
      Ses jambes se dérobèrent.
    

    
      Un gobelet à ses lèvres. De l’eau qui coulait dans sa bouche. Il la garda
      un instant, savourant cette sensation mouillée, avant de déglutir. Puis il
      tenta de s’emparer du gobelet pour boire avidement, mais deux mains
      l’éloignèrent de lui.
    

    
      — Dousssement…
    

    
      Il obéit. Il était très important d’obéir, très important que cette voix
      féminine qui n’était pas grise ne lui reprenne pas son eau.
    

    
      Enfin.
    

    
      Les couilles et le culot. Voilà qui était crucial… aussi… même s’il ne se
      souvenait pas pourquoi.
    

    
      Il glissa sur le côté. L’eau avait fait fondre ses os. Il ignorait que
      l’eau pouvait produire cet effet. Le whisky, d’accord, si l’on en buvait
      suffisamment, mais l’eau ? Qui aurait pu s’en douter ?
    

    
      Il fondait, glissait, fondait, glissait, glissait, glissait vers la
      sécurité de la nuit, dans la douce Ténèbre.
    

  
    
      Chapitre 4
    

    
      — Elle a mordu à l’hameçon, rapporta le garde du
      Cinquième Cercle avec un enthousiasme à peine contenu.
    

    
      Krélis s’adossa plus confortablement sur son siège et cacha ses mains sous
      son bureau pour ne pas montrer leurs tremblements incontrôlables. Le
      sort de contrainte de Dorothéa avait dû fonctionner, de sorte qu’il se
      sentait plus à l’aise avec les autres sorts qu’elle avait tissés pour lui,
      même s’il n’avait jamais douté des capacités de la Grande Prêtresse.
    

    
      — La garce a-t-elle acheté quelqu’un qui puisse nous être utile,
      pendant qu’elle se trouvait à Raej ? demanda Krélis en observant le
      jeune homme qui lui rappelait celui qu’il était, quelques siècles plus
      tôt.
    

    
      L’expression neutre du garde fut de courte durée, puis il se crispa et
      riva les yeux sur le mur au fond du bureau du maître.
    

    
      — Toutes mes excuses, seigneur Krélis, je n’ai pas pensé à me
      procurer une liste des esclaves dont elle a fait l’acquisition.
    

    
      — Pas plus que le seigneur Maryk n’a songé à t’en donner l’ordre,
      répondit Krélis doucement.
    

    
      Le garde parut mal à l’aise. Il avait saisi le piège que renfermaient ces
      paroles.
    

    
      Krélis savait ce que l’on ressentait à être tiraillé entre loyauté
      et survie. Enfant, il avait aimé Olvan, qui avait été à la fois un père
      aimant, mais ferme, un professeur et un érudit respecté. Dans sa jeunesse,
      il mourait d’envie de fuir le cercle entaché par l’être affaibli et apeuré
      qu’était devenu Olvan après ce jour, sous l’arbre. Nul n’avait eu à lui
      dire que plus longtemps un père restait lié à son fils, plus les reines
      influentes se montreraient méfiantes quand le temps viendrait pour lui de
      servir dans leurs cours.
    

    
      Contraint de choisir entre loyauté et survie, il avait opté pour la
      seconde. Il avait découvert que la première s’achetait assez facilement.
    

    
      Alors, il attendait de voir quel serait le choix de ce garde : la
      loyauté envers Maryk, qui n’était pas seulement un membre de la classe
      dirigeante, mais aussi un second expérimenté, ou bien la survie en jurant
      une allégeance totale au maître de la Garde.
    

    
      Enfin, le garde déclara à voix basse :
    

    
      — Non, monsieur. Le seigneur Maryk ne m’a pas ordonné de me procurer
      la liste.
    

    
      — Peu importe, rétorqua Krélis avec un geste désinvolte. Le seigneur
      Maryk a des responsabilités plus importantes.
    

    
      — Oui, monsieur. Dois-je retourner à Raej chercher cette liste ?
    

    
      — Oui. À ton retour, le seigneur Maryk sera là, avec les esclaves.
      Nous conserverons tous ceux qui présentent un intérêt pour la Grande
      Prêtresse et nous renverrons les autres à Raej pour le dernier jour de vente.
    

    
      Le garde effectua un salut élégant et prit congé.
    

    
      Krélis se passa les mains sur le visage. Maryk serait de retour à la nuit
      tombée, sa mission accomplie. Ensuite, peut-être, pourrait-il dormir un
      peu.
    

  
    
      Chapitre 5
    

    
      L’estomac de Jared se mit à gargouiller, menaçant de lui
      ronger la colonne vertébrale.
    

    
      Il n’en tint pas compte.
    

    
      Il mourait d’envie d’étirer ses muscles fourbus.
    

    
      Mais il n’en fit rien.
    

    
      Un besoin pressant d’uriner l’incita à se dresser sur son séant, au bord
      du lit étroit. Il resta là, l’esprit confus, incapable de se rappeler ce
      qu’il devait faire ensuite.
    

    
      Il frotta ses yeux ensommeillés, et regarda vaguement le garçon brun aux
      yeux sombres assis en tailleur à côté du lit.
    

    
      — Davin ? demanda Jared d’une voix rauque, sachant qu’il ne
      pouvait s’agir de son frère avant même que le garçon tourne vers lui un
      visage méfiant.
    

    
      Son plus jeune frère aurait dix-neuf ans. Il ne serait plus l’enfant
      enjoué de dix ans auquel il avait gaiement dit « au revoir »
      avant de réduire sa vie en lambeaux.
    

    
      — Je suis Tomas, déclara le garçon. Il n’y a aucun Davin, ici.
    

    
      La Ténèbre soit louée !
    

    
      Il y avait quelque chose de particulier et de léger dans la trace psychique
      de ce garçon, mais Jared était trop préoccupé pour s’y attarder.
    

    
      — Où…
    

    
      — Nous sommes dans les quartiers des esclaves invités.
    

    
      Jared secoua la tête et fit une nouvelle tentative.
    

    
      — Où…
    

    
      — J’ignore dans quel Territoire nous nous trouvons.
    

    
      — Mais où est donc ce fichu pot de chambre ?
    

    
      — Ah…, fit Tomas en désignant une porte. Là-bas.
    

    
      Malgré son envie, Jared hésita. Il était assez réveillé pour se rendre
      compte qu’il était nu et que seul un vieux drap lui couvrait le
      bas-ventre.
    

    
      Tomas sourit.
    

    
      — Ils sont tous dehors, et les dames ne voient aucun inconvénient à
      ce que tu montres ton engin aux autres hommes. (Il se gratta la tête.)
      D’ailleurs, ils n’en ont rien à faire eux non plus.
    

    
      — Pas toujours, marmonna Jared en se remémorant les sanglants
      affrontements entre esclaves sexuels poussés à bout par le désespoir.
      Parfois, cela leur pose un problème.
    

    
      Le sourire de Tomas s’effaça. Il blêmit. Puis il se leva et se rua vers la
      porte. Cette précipitation et la peur qui emplissait désormais le regard
      sombre du jeune garçon étaient plus parlantes, aux yeux de Jared, que les
      traces d’ecchymoses sur ses bras ou les anciennes cicatrices sur les
      jambes maigres qui émergeaient de son vieux short déchiré. Il comprit
      alors pourquoi la trace psychique de Tomas était amoindrie : c’était
      un sang-mêlé.
    

    
      Dotés de trop de force psychique pour être des communs, mais pas
      assez pour être membres du Lignage, les sang-mêlé étaient des bâtards,
      bannis de tous. Si le père du Lignage considérait que sa progéniture
      non reconnue avait du potentiel, l’enfant pouvait être recueilli et formé
      pour devenir serviteur, voire régisseur d’un village commun. La plupart du
      temps, les sang-mêlé étaient réduits au servage, chargés de s’occuper des
      esclaves du Lignage et de les servir.
    

    
      Parfois, à force de subir la cruauté, ils se révélaient encore plus
      sadiques que leurs bourreaux.
    

    
      Jurant dans sa barbe, Jared suivit Tomas.
    

    
      Les sanitaires comptaient deux toilettes, trois lavabos et deux
      baignoires. Aucune cloison ne procurait une illusion d’intimité, mais les
      cuvettes des toilettes valaient tout de même mieux que de simples latrines
      nauséabondes.
    

    
      Avec un soupir de soulagement, Jared fit ce qu’il avait à faire
      en s’efforçant de ne pas tenir compte du garçon qui se tenait à côté
      de lui. Si le temps passé dans les quartiers des esclaves lui avait
      appris la peur, Tomas était trop téméraire pour avoir assimilé la notion
      de prudence.
    

    
      — Tu ne portes pas d’Anneau, commenta-t-il à voix basse.
    

    
      — Il est invisible, rétorqua Jared, espérant mettre fin à la
      conversation.
    

    
      — Quand on masque un Anneau pour que les gens ne sachent pas que
      l’on est un esclave, on se prend de sacrés coups de fouet dans le dos.
    

    
      Jared serra les dents face à la sollicitude sincère qu’il décelait dans la
      voix du garçon. Il actionna la chasse d’eau.
    

    
      — Il n’est pas masqué aux regards, expliqua-t-il. Il est invisible.
    

    
      — Je vois ça.
    

    
      Comment expliquer un phénomène qu’il ne comprenait pas lui-même ?
    

    
      — C’est un Anneau invisible. C’est comme un Anneau d’obéissance,
      mais plus puissant.
    

    
      Tomas écarquilla les yeux.
    

    
      — Tu dois porter un dispositif encore plus fort que l’Anneau
      d’obéissance ? Tu es donc si dangereux ?
    

    
      — Je le suppose.
    

    
      — Aussi dangereux que le Sadique ?
    

    
      Jared voulut le rassurer, mais son expression n’exprimait aucune peur,
      uniquement une forme d’excitation, d’anticipation. Les membres de la cour
      avaient de bonnes raisons de redouter Daimon Sadi, mais pas les jeunes
      sang-mêlé.
    

    
      — Il m’a appris tout ce que je sais, déclara simplement Jared.
    

    
      Visiblement impressionné, Tomas le dévisagea longuement, abasourdi. Jared
      comprit qu’il n’aurait pu présenter de meilleures références pour rassurer
      le garçon sur le fait qu’il était un homme digne de confiance.
    

    
      Tomas esquissa une fois de plus ce sourire qui semblait lui venir si
      naturellement aux lèvres.
    

    
      — Tu dois prendre un bain. On a de l’eau chaude et tout ce
      qu’il faut.
    

    
      Jared le regarda s’affairer dans la pièce pour préparer ses ablutions.
      Enfin, il prit pleinement conscience de son environnement. Il s’approcha
      de la baignoire, déjà à moitié remplie d’eau fumante.
    

    
      — Pourquoi sommes-nous dans le quartier des esclaves invités ?
    

    
      — Parce que la dame a gracieusement piqué sa crise en voyant le
      quartier des esclaves.
    

    
      Jared se gratta la nuque. Feu d’Enfer ! il mourait d’envie de se
      laver.
    

    
      — Comment peut-on piquer une crise gracieusement ?
      demanda-t-il.
    

    
      Tomas tritura le lobe de son oreille et gonfla ses joues, dubitatif.
    

    
      — Eh bien, comme la dame a fait, je suppose.
    

    
      Voilà qui ne l’éclairait guère.
    

    
      — Ton bain est prêt, reprit le garçon en fermant le robinet avant de
      brandir une éponge.
    

    
      — Oui, Tomas, répondit-il faiblement.
    

    
      Le garçon hésita, comme s’il voulait s’assurer que cet adulte à qui il
      donnait des ordres le taquinait vraiment. Puis il afficha un large sourire
      et jeta l’éponge dans l’eau.
    

    
      Jared s’immergea et ferma les yeux avec un gémissement de plaisir. Au bout
      de quelques minutes, il souleva une paupière et regarda le garçon
      agenouillé près de la baignoire.
    

    
      — Alors, qu’a-t-elle fait ?
    

    
      — Eh bien, au début, l’aubergiste était plutôt content d’héberger
      une reine, même la Dame Grise. Il lui a dit que ses serviteurs allaient
      installer ses esclaves dans leurs quartiers, mais elle a tenu à inspecter
      les lieux avant de monter dans ses appartements. Il les lui a donc
      montrés, mais elle a déclaré que cela ne convenait pas.
    

    
      — C’était donc si terrible ? s’enquit Jared.
    

    
      Généralement, les esclaves sexuels étaient logés dans un baraquement
      confortable ou encore dans une pièce minuscule attenante aux chambres à
      coucher, afin d’être disponibles à tout moment pour répondre aux caprices
      de leur dame. Les esclaves sexuels étant aussi relativement isolés de
      tous, hormis de la cour et de leurs semblables, il n’avait pas d’idée
      précise de ce que l’on considérait comme un quartier d’esclaves digne de
      ce nom.
    

    
      Tomas haussa les épaules.
    

    
      — Selon moi, il ne différait en rien des autres, mais les latrines
      empestaient terriblement. La dame a décrété qu’elle ne voulait pas que la
      moitié d’entre nous s’enrhument, voire pire, en dormant sans couverture
      dans une pièce dont les volets étaient cassés. N’importe qui lui aurait
      répondu que l’on n’enferme jamais les esclaves dans un endroit clos, car
      respirer la puanteur est plus néfaste que l’air froid. L’aubergiste s’est
      contenté d’observer Théra puis Polli, et de dire à la dame que, si elle
      relâchait un peu l’Anneau, les mâles sauraient réchauffer les femmes. Et
      qu’une fois leur sang échauffé ils ne feraient même plus attention au
      froid. Eh bien, la dame a regardé fixement l’aubergiste jusqu’à lui donner
      des sueurs froides. Comme si elle lui demandait une tasse de thé, elle lui
      a lancé : « Avez-vous déjà vu ce qui arrive aux couilles d’un
      homme quand on les gèle si fort qu’elles explosent au moindre contact ? »
      Il a cru qu’elle bluffait, c’était évident, mais il était en nage. Une
      goutte de sueur a coulé de son menton. Elle a gelé avant même de toucher
      le sol et a rebondi comme un galet qui fait un ricochet. Elle a continué à
      le regarder. J’ai bien cru qu’il allait faire dans sa culotte.
    

    
      Pour avoir croisé le regard gris et froid de la dame, Jared
      comprenait fort bien le malaise du pauvre homme.
    

    
      — Alors, il lui a tout de suite proposé ces quartiers, reprit Tomas
      en tendant une savonnette à Jared. Théra et Polli ont fait ton lit, et
      Randolf et Brock t’ont porté jusqu’ici. La dame s’est occupée de toi un
      petit moment. Elle ne cessait de demander en marmonnant si les dégâts
      étaient irréversibles. Elle a vérifié la nourriture apportée par les
      serviteurs, puis elle a regagné l’auberge.
    

    
      La dame s’est occupée de moi, songea Jared en
      commençant à se laver. Dans un sens, c’était cohérent. Les esclaves
      sexuels trop balafrés avaient moins de valeur, sauf aux yeux des sorcières
      que les marques de violence excitaient. De plus, un homme convalescent
      était moins performant. Mais quelque chose dans la voix de Tomas lui
      disait que, même sans savoir pour l’Anneau invisible, les autres avaient
      compris que la dame le considérait différemment, et ils ne savaient pas ce
      qu’ils devaient penser de tout cela… ni de lui d’ailleurs.
    

    
      Lui-même était perplexe.
    

    
      — Naturellement, Blaed sera soulagé d’apprendre que tu es un esclave
      sexuel, déclara Tomas. À voir la façon dont Théra s’est jetée sur lui, je
      doute qu’il ait envie de durcir de nouveau de sitôt, et il craignait que
      la dame veuille être honorée. Il n’a pas beaucoup d’entraînement. Au
      contraire de toi, qui as été formé par le Sadique, et tout ça.
    

    
      Jared ne dit rien et se concentra sur le savonnage de ses jambes.
    

    
      — Certes, reprit Tomas, en fronçant les sourcils, on n’a pas besoin
      d’un engin dur… Il paraît que le Sadique n’a jamais la trique, et c’est
      pourtant le meilleur.
    

    
      Il valait mieux ne pas évoquer certaines autres facettes de sa
      personnalité.
    

    
      Jared entreprit de frictionner ses bras et son torse. Il ne voulait pas
      parler de Sadi, ni songer à honorer la Dame Grise.
    

    
      — Pourquoi Théra s’est-elle jetée comme ça sur Blaed ?
    

    
      Tomas secoua la tête et s’exprima avec une admiration retenue.
    

    
      — Cette Théra ! quand elle s’énerve, son regard a de quoi vous
      brûler les poils des couilles.
    

    
      Jared s’immobilisa.
    

    
      — L’image est jolie, commenta-t-il enfin, la gorge nouée.
    

    
      — Je vais te frictionner le dos, dit Tomas en voulant s’emparer de
      l’éponge.
    

    
      — Non !
    

    
      Il ne tenait pas à ce que le garçon se comporte en esclave. Il savait trop
      bien ce que c’était que d’être à la merci de quelqu’un et il refusait
      d’imposer cela à quiconque.
    

    
      — Je ferai attention, promit Tomas.
    

    
      Déstabilisé par la compassion du jeune garçon, Jared lâcha l’éponge. Il
      avait oublié les blessures des coups de fouet et ne ressentit aucune
      douleur quand le jeune garçon lui savonna le dos. Il palpa son ventre en
      quête de cicatrices : la peau était sensible, rien de plus.
    

    
      — J’ignore ce qu’a fait la dame, mais tu as bien cicatrisé,
      commenta Tomas. Tu n’as aucune marque.
    

    
      En voyant Tomas mettre tant de cœur à l’ouvrage, Jared sentit sa poitrine
      se serrer. Ce garçon était trop sage pour quelqu’un de son âge. Il en
      était à rassurer un adulte sur l’état de son dos alors que son propre
      corps avait tout d’un champ de bataille.
    

    
      Tomas méritait mieux que d’être condamné à mener cette vie. Ils méritaient
      tous un meilleur sort…
    

    
      — Parle-moi de Théra et Blaed, dit-il, désireux de se changer les
      idées.
    

    
      — Eh bien, figure-toi que les lits n’étaient pas faits, mais draps
      et couvertures étaient pliés sur les matelas. Théra a démarré au quart de
      tour parce que Cathryn…
    

    
      — Cathryn ? Je croyais que l’autre se nommait Polli.
    

    
      — La dame a acheté trois femmes, expliqua patiemment Tomas.
      Théra, Polli et Cathryn. Théra est une Veuve Noire domptée, ce qui l’a
      peut-être privée de ses Joyaux, mais pas de son caractère bien trempé.
      Polli est une sorcière brisée. Je crois que ça l’a rendue niaise et
      imprévisible. Cathryn n’est qu’une fille du Lignage, trop jeune pour
      enfanter.
    

    
      Jared serra les dents. La simple pensée qu’une femme du Lignage puisse
      servir pour la reproduction dès qu’elle serait en âge de porter une
      progéniture saine le rendait malade. Certes, elles n’étaient pas brisées,
      comme l’étaient de plus en plus les sorcières puissantes, mais c’était
      parce que, au départ, elles avaient en elles le pouvoir d’invoquer plus
      que des sorts enfantins, et que seules celles qui n’avaient pas sombré
      pouvaient engendrer plus d’un enfant.
    

    
      — Quel âge a Cathryn ?
    

    
      — Elle est petite. Elle a neuf ans, peut-être. Tu veux que je te
      parle de Blaed ou pas ?
    

    
      — Oui, souffla-t-il, la mâchoire crispée.
    

    
      — Théra a commencé à faire les lits. Polli aussi, mais elle était
      lente, comme si elle avait mal quelque part. Blaed s’est approché de Polli
      et lui a dit deux mots. Aussitôt, elle s’est retrouvée dos au mur en
      criant qu’elle n’avait pas à écarter les jambes, car elle avait ses lunes
      et que, pendant ses lunes, elle n’était pas tenue d’écarter les jambes.
      Avant que Blaed puisse répondre, Théra a saisi une pomme dans une
      corbeille apportée par les serviteurs et l’a lancée sur lui. Blaed a de
      bons réflexes. Il n’a pas réussi à l’esquiver, mais il l’a prise sur la
      hanche et non dans les couilles.
    

    
      » Polli était en pleine crise d’hystérie et Cathryn pleurait parce qu’elle
      avait peur. Théra hurlait contre Blaed, qui s’est précipité vers elle au
      moment où elle s’emparait d’une autre pomme. Randolf et Brock ont voulu
      intervenir avant que la situation s’envenime. C’est alors que la porte
      d’entrée s’est ouverte brusquement et que la Dame Grise est apparue sur le
      seuil.
    

    
      » Les hommes se sont arrêtés net. J’ai fait signe à Cathryn de se taire,
      mais Polli était encore en train de pleurnicher à propos de ses lunes. Feu
      d’Enfer ! même moi je voyais bien que ce
      n’était pas vraiment pour cela qu’elle geignait. Théra était toujours à
      vociférer à propos des salauds sans cœur qui ne pouvaient s’empêcher de
      baisser leur pantalon. Elle serrait sa pomme si fort qu’elle en faisait de
      la compote.
    

    
      Tomas se redressa d’un bond.
    

    
      — Savonne-toi les cheveux. Je vais chercher un seau d’eau claire
      pour les rincer.
    

    
      Jared obéit en marmonnant sur le sort réservé aux garçons qui se
      montraient trop autoritaires. Pour toute réponse, il eut le choc de
      recevoir un seau d’eau sur la tête.
    

    
      Jared crachota, sortit de la baignoire et saisit la serviette que lui
      tendait Tomas.
    

    
      — Si tu ne termines pas ton récit, je t’étrangle !
    

    
      Désormais certain de pouvoir faire fi de telles remarques, Tomas se
      contenta d’un sourire. Il prit une autre serviette et sécha délicatement
      le dos de Jared.
    

    
      — Finalement, Blaed ne cherchait qu’à rendre service. Il avait
      remarqué que Polli peinait à se mouvoir et lui conseillait de ne pas
      soulever le matelas pour y glisser le drap. Il a tout expliqué à la dame,
      l’air tellement apeuré que j’ai cru qu’il allait défaillir, puis
      elle a préparé une décoction pour apaiser Polli. Ensuite, elle a observé
      Théra en disant : « La courtoisie doit être récompensée
      et non châtiée. » Puis elle s’est adressée à Blaed : « N’oublie
      pas que certaines cicatrices sont invisibles. »
    

    
      » Après son départ, nous avons tous mangé et pris un bain. Aucun des
      hommes ne voulait s’approcher de Polli, de peur qu’elle pique une nouvelle
      crise. De Théra non plus, d’ailleurs, de sorte que nous sommes restés avec
      les femmes d’un côté de la pièce et les hommes de l’autre.
    

    
      Tomas observa Jared et secoua la tête.
    

    
      — Et pendant tout ce temps-là, tu as dormi. En fait, tu as même
      dormi pendant toute la journée d’hier. Viens, ils t’ont laissé à manger.
    

    
      Troublé, Jared suivit Tomas sans un mot vers la pièce principale. La Dame
      Grise avait-elle fait allusion aux marques de coups de fouet lorsqu’elle
      s’interrogeait sur les dégâts irréversibles ? ou bien avait-elle
      senti la vacuité au fond de lui ? Comme il n’était plus ni perclus de
      douleur, ni épuisé, il ressentit pleinement le vide causé par le départ de
      l’inconnu féroce et tout ce qui avait disparu avec lui. Et il sut, avec
      une certitude absolue, qu’il n’aurait aucune chance de se libérer de
      l’Anneau invisible sans cette partie de son être.
    

    
      — Tu te sens encore mal ? s’enquit Tomas.
    

    
      Jared secoua la tête et s’attabla devant une assiette recouverte, du pain
      grillé, une tasse et une petite cafetière.
    

    
      Qui avait jeté un sort de réchauffement sur l’assiette et sur la cafetière ?
      Polli, qui semblait avoir l’esprit aussi brisé que sa trame intime ?
      Théra et son caractère emporté ? Toutes deux avaient encore
      suffisamment de forces pour un acte aussi élémentaire.
    

    
      Mais en touchant le plat, il comprit que ce n’était ni l’une ni l’autre.
      Il passa le doigt sur le bord de l’assiette et trouva le point précis que
      la dame avait touché. Il sentit le fantôme de l’étincelle de pouvoir
      qu’elle avait utilisée pour le sort de réchauffement.
    

    
      Ce geste de sa part témoignait de sa sollicitude et de ses
      attentions.
    

    
      Cela n’avait aucun sens.
    

    
      — Tu ferais bien de manger, déclara Tomas en lui servant du café.
      Nous partons bientôt d’ici.
    

    
      Jared prit la fourchette et commença à se restaurer, se remémorant à
      chaque bouchée de mastiquer lentement. Il ne pouvait se permettre de
      régurgiter son repas par précipitation, d’autant plus qu’il ignorait quand
      il pourrait se sustenter de nouveau.
    

    
      Tomas lui parla des autres esclaves. Outre Théra, Polli et la petite
      Cathryn, il y avait neuf hommes, dont Tomas et lui-même : Blaed,
      l’esclave sexuel ; Thayne ; Brock et Randolf, deux anciens
      gardes ; un mâle à l’esprit brisé du nom de Garth, ainsi qu’Eryk et
      Corry, deux garçons de l’âge de Tomas.
    

    
      Écoutant d’une oreille distraite les babillages de ce dernier, Jared
      prit une autre tranche de pain grillé beurré. À quoi la Dame Grise
      pensait-elle donc en achetant ces esclaves particuliers ? Il
      comprenait qu’elle fasse l’acquisition de quatre mâles adultes et
      robustes, mais à quoi pourrait lui servir un être à l’esprit brisé ?
      ou des sorcières dressées qui étaient sans doute en vente
      parce qu’elles étaient instables sur le plan affectif et désormais
      stériles ? ou quatre enfants ?
    

    
      Sans parler d’un seigneur de guerre qui avait tué la dernière reine à qui
      il avait appartenu ?
    

    
      — Tu ne m’écoutes pas, déclara Tomas d’un ton accusateur.
    

    
      Le souvenir de ses jeunes frères lui revint et Jared sut qu’il valait
      mieux ne pas bluffer. Il agita donc sa fourchette au-dessus de son
      assiette et changea de sujet. Du moins l’espérait-il.
    

    
      — Qu’est-ce que c’est ?
    

    
      Tomas bouda un moment, puis il haussa les épaules.
    

    
      — Des pommes de terre avec des œufs et des morceaux de bœuf. La Dame
      Grise a acheté un grand poêlon avec le reste des provisions. Ce matin,
      elle a appris à Théra, Polli et Cathryn à s’en servir.
    

    
      Jared s’étouffa avec une bouchée de pain grillé. Il la fit passer avec une
      gorgée de café.
    

    
      — La Dame Grise a fait la cuisine ?
    

    
      Tomas afficha un large sourire.
    

    
      — J’ai bien cru que l’aubergiste allait mourir de honte en la voyant
      s’affairer devant le foyer comme si ce qu’il servait n’était pas assez bon
      pour elle. Voilà pourquoi nous avons tous eu du pain grillé et du café, ce
      matin. La dame lui a dit qu’elle voulait que les femmes apprennent à
      utiliser ce poêlon, mais que le cuisinier de l’auberge pouvait quand même
      préparer son repas. Elle souhaitait aussi qu’il nous donne du pain et du
      café, pour que nous ayons quelque chose de consistant dans l’estomac.
    

    
      — C’est bon, déclara Jared en enfournant une nouvelle bouchée.
    

    
      Les yeux bruns de Tomas se mirent à pétiller.
    

    
      — Probablement meilleur que le repas de la dame.
    

    
      Jared fronça les sourcils.
    

    
      — Les provisions, c’est pour quoi ? Où allons-nous ?
    

    
      Tomas leva les yeux au ciel.
    

    
      — J’étais justement en train de te dire qu’elle avait aussi acheté
      une vieille roulotte dans laquelle nous allons voyager jusqu’à son
      Territoire. Nous ne trouverons pas toujours une auberge en route.
    

    
      — Pourquoi ne pas nous rendre dans le village le plus proche qui ait
      une station de diligences et payer un passage ? demanda Jared,
      intrigué. Pourquoi courir le risque de croiser maraudeurs et bandits de
      grand chemin ?
    

    
      Tomas eut un sursaut, comme s’il venait de recevoir un coup. Il refusa
      de regarder Jared.
    

    
      Celui-ci avala péniblement sa dernière bouchée. Était-ce pour cette raison
      que les esclaves qui partaient pour le Territoire de Grizelle n’en
      revenaient jamais ? Parce qu’ils n’arrivaient jamais à destination ?
    

    
      Les maraudeurs et les bandits étaient toujours des mâles, mais ils
      disposaient peut-être de campements gardés où ils pouvaient détenir des
      femmes. Ils n’avaient aucun besoin d’esclaves masculins, en était-il de
      même pour une sorcière brisée capable de préparer un repas correct sur un
      feu ? Ou à qui l’on pouvait administrer un aphrodisiaque qui la
      rendrait folle de désir au point qu’elle se laisse chevaucher toute la
      nuit, se soumette à tous les désirs, jusqu’à ce que l’effet du produit
      s’estompe ? Ou pour une jeune femme du Lignage qui serait une
      reproductrice pour le mâle dominant du groupe ? Ou encore pour un
      jeune sang-mêlé intelligent et soucieux de faire plaisir ?
    

    
      Grizelle venait-elle aux ventes pour jouer les marchandes d’esclaves pour
      les maraudeurs et les brigands qui se cachaient dans les montagnes de
      Tamanara et n’osaient s’aventurer à Raej de peur d’être eux-mêmes mis en
      vente ?
    

    
      Jared sentit ses entrailles se nouer. Il ferma les yeux et prit une
      profonde inspiration en s’efforçant de rester calme. Que pouvait-il faire ?
      Défier une reine ornée au Gris ? Si elle libérait son Joyau, elle le
      détruirait totalement. Ce qui était peut-être mieux que de découvrir ce
      qui se passerait si elle utilisait l’Anneau invisible. Il comprenait les
      Joyaux, mais cet objet qu’il ne pouvait voir, ni toucher, ni même sentir…
    

    
      La porte d’entrée s’ouvrit.
    

    
      — À la bonne heure, tu es réveillé, énonça une voix féminine. Au
      moins, nous ne devrons pas te traîner vers la roulotte pour te jeter sur
      les provisions.
    

    
      Jared se leva d’un bond, renversant sa chaise au passage. Son cœur se mit
      à battre à tout rompre. Ce n’est pas elle,
      songea-t-il en observant la femme aux cheveux sombres et aux yeux verts
      qui se tenait sur le seuil. Ce n’est pas elle.
    

    
      — Il aurait peut-être mieux valu que nous soyons obligés de te
      jeter sur le tas de provisions, marmonna-t-elle après un instant de
      silence.
    

    
      Elle le toisa d’un regard perçant qui semblait lui dire qu’il y avait déjà
      suffisamment de mâles difficiles à gérer à son goût, et qu’il allait
      s’ajouter à la liste.
    

    
      — Tu ferais bien de sortir sans tarder. La dame est prête à partir,
      et il ne faudrait pas que le morceau de choix se fasse traîner comme un
      chiot récalcitrant tenu en laisse, non ?
    

    
      Il se sentit submerger par une colère sans chaleur ni mordant, comme si
      son sang était figé dans la cendre au lieu de bouillonner dans ses veines.
    

    
      Et quelque chose n’allait vraiment pas dans sa façon de ne pas réagir à la
      présence d’une sorcière, brisée ou non.
    

    
      Il sentit un goût amer au fond de sa gorge et se mit à trembler.
    

    
      La femme s’avança et tendit la main vers lui.
    

    
      — Tu es encore malade ?
    

    
      À son contact, Jared eut un mouvement de recul.
    

    
      — Il allait bien avant ton entrée, lança Tomas.
    

    
      Les yeux verts de la femme se firent de glace.
    

    
      — Méfie-toi, petit bonhomme, répondit-elle d’une voix terriblement
      inquiétante.
    

    
      Sur ces mots, elle tourna les talons et s’éloigna.
    

    
      — Alors, tu es toujours malade ? s’enquit Tomas, l’air inquiet.
      Dois-je dire à la dame que tu dois voyager dans la roulotte ?
    

    
      Jared tremblait encore. Lorsque Tomas se rua vers la porte, il parvint à
      l’attraper par le bras.
    

    
      — Non, dit-il à grand-peine. Je… je préfère marcher.
    

    
      Il prit une profonde inspiration, puis une autre.
    

    
      — C’était Théra ? reprit-il.
    

    
      — C’était Théra, confirma le garçon avec un soupir.
    

    
      Une main posée sur l’épaule de Tomas pour ne pas perdre l’équilibre,
      Jared quitta le quartier des esclaves, et suivit lentement la roulotte et
      les autres qui, méfiants, marchaient dans son sillage.
    

    
      Sans s’en rendre compte, Théra lui avait rendu un fier service. Du moins
      le comprenait-il, à présent.
    

    
      Mais Jared était toujours un homme. Il avait toujours la force des Joyaux
      rouges et il était encore capable de manier l’Art. Ce qu’il avait perdu,
      ce que l’inconnu féroce avait emporté, c’étaient le feu et la passion qui
      faisaient d’un mâle orné de Joyaux un seigneur de guerre.
    

  
    
      Chapitre 6
    

    
      Krélis ne dévisagea pas Dorothéa SaDiablo, mais il n’évita
      pas non plus son regard. Dans un cas, elle y aurait vu un défi, dans
      l’autre, un manque de considération. Deux erreurs qui pouvaient coûter à
      un homme sa liberté ou sa peau.
    

    
      Il posa donc les yeux sur le jeune seigneur de guerre échevelé installé
      sur une chaise longue aux côtés de la Grande Prêtresse d’Hayll.
    

    
      Ce n’est pas un esclave sexuel, songea Krélis en
      observant la bouche boudeuse et gonflée de baisers du jeune seigneur de
      guerre. Sans doute un gigolo, peut-être même un courtisan issu de l’une
      des Cent Familles ayant eu l’honneur de servir à la cour de Dorothéa.
      Qu’il soit esclave sexuel ou gigolo, cela n’avait pas vraiment
      d’importance, sauf que les gigolos avaient un statut social, de sorte que
      l’on ne pouvait pas les maltraiter autant physiquement. Et ils étaient
      encore considérés comme des hommes. Les esclaves sexuels étaient, quant à
      eux, perçus comme des hongres ayant conservé leurs couilles.
    

    
      Du moins certains d’entre eux.
    

    
      Dorothéa donna au jeune seigneur de guerre un autre baiser goulu avant de
      se lever tranquillement de sa chaise longue.
    

    
      — La garce a mordu à l’hameçon ? demanda-t-elle en boutonnant
      sa robe, lissant le tissu sur ses petits seins fermes.
    

    
      Krélis inspira profondément pour recouvrer ses esprits.
    

    
      — Oui, Prêtresse…
    

    
      Elle l’interrompit d’un geste vif et retenu de la main.
    

    
      Le visage de Krélis se crispa tandis que le jeune seigneur de guerre
      lui souriait avec dédain. Il comprenait le besoin de cet homme de chercher
      à marquer sa supériorité, même si elle n’était que provisoire. Mais un
      maître de la Garde était considéré comme le guerrier dominant d’une cour
      et toute atteinte à son autorité risquait de donner lieu à des actions
      mettant sa dame en péril. Le Joyau jaune du jeune homme n’était pas à la
      hauteur de son Saphir. Et cette différence de puissance constituait une
      raison suffisante pour donner au nouveau jouet de Dorothéa une leçon de
      discipline. Quant à leur différence sociale… Si le jeune seigneur de
      guerre appartenait bien à la classe supérieure, s’il était vraiment issu
      de l’une des Cent Familles et non d’une branche secondaire, Krélis
      risquait de s’impliquer dans le genre de querelle qui pouvait mener à son
      renvoi… ou pire.
    

    
      Il aurait dû savoir que Dorothéa ne pouvait manquer ou ignorer les défis
      silencieux échangés par les deux hommes qui la servaient.
    

    
      Regardant par-dessus son épaule, elle adressa au jeune seigneur de guerre
      un sourire méchant, puis elle ronronna :
    

    
      — Je n’en ai pas pour longtemps, chéri. Et si tu t’amusais tout seul ?
      Je veux que tu sois torride à mon retour.
    

    
      Krélis ne ressentit aucun plaisir à lire de la détresse dans les yeux du
      jeune homme. Ils savaient tous les deux que Dorothéa venait de le punir en
      s’exprimant ainsi en présence d’un autre homme. Une punition plus
      humiliante que toute sanction physique que Krélis aurait pu lui infliger.
      Ils savaient tous deux qu’un guerrier était plus précieux pour la cour
      qu’un mâle séduisant facilement remplaçable. Et ils étaient conscients de
      ce qui se passerait si le gigolo n’était pas prêt à satisfaire Dorothéa à
      son retour.
    

    
      Krélis allait se détourner, mais Dorothéa ne broncha pas. Elle regarda
      fixement le jeune seigneur de guerre jusqu’à ce qu’il ait les yeux embués
      de larmes et les muscles tremblants. La gorge nouée, il défit son pantalon
      et glissa une main à l’intérieur.
    

    
      Satisfaite, Dorothéa entraîna Krélis hors du salon en direction d’une
      autre aile de la résidence SaDiablo.
    

    
      — Donc la garce a mordu à l’hameçon, dit-elle.
    

    
      — Oui, Prêtresse.
    

    
      — Mais ?
    

    
      Krélis en eut la bouche sèche. La sueur perlait sous ses aisselles.
    

    
      — Elle a disparu. Elle a acheté un passage pour la station la plus à
      l’ouest que l’on puisse atteindre en diligence depuis Raej. La diligence a
      fini par arriver, mais elle avait plusieurs heures de retard. Il n’y avait
      que les cochers et aucun n’a pu expliquer le temps perdu, ni ce qui était
      advenu à la Dame Grise et aux esclaves achetés lors de la vente.
    

    
      — Je vois, dit Dorothéa. A-t-elle traversé les montagnes de Tamanara ?
    

    
      — Non, Prêtresse.
    

    
      — Tu en es certain ?
    

    
      Il ne l’était pas, mais se refusait à l’admettre.
    

    
      — Nous la trouverons, Prêtresse, je vous le jure. Je devrais bientôt
      connaître sa localisation.
    

    
      Dorothéa se tut un long moment, puis elle reprit :
    

    
      — Grâce à ton esclave de compagnie ?
    

    
      — Oui, Prêtresse.
    

    
      Les esclaves de compagnie avaient leur utilité, surtout quand il
      s’agissait d’espionner leurs semblables. Grâce à son statut de maître de
      la Garde de Dorothéa, il s’était rendu à Raej pour examiner les
      prisonniers disponibles et en avait trouvé un qui était plus que désireux
      de devenir esclave de compagnie pour obtenir les faveurs dont on pouvait
      jouir à Hayll.
    

    
      Dorothéa n’était guère enthousiasmée par son plan, mais elle lui avait
      tissé les sorts requis, notamment ceux qui feraient que son favori serait
      acheté par la Dame Grise, à Raej.
    

    
      Beaucoup de terres séparaient Hayll des montagnes de Tamanara,
      mais ces Territoires vivaient désormais dans l’ombre d’Hayll et n’offriraient
      aucun refuge. De nombreuses bandes de maraudeurs se feraient une joie de
      traquer une reine moyennant suffisamment de marks-or et la promesse que
      leurs membres ne soient pas inquiétés en retour. Il n’attendait plus que
      le signal de son esclave de compagnie et il tiendrait la garce grise.
    

    
      Dorothéa laissa un silence pesant s’installer pendant qu’elle l’entraînait
      dans les couloirs.
    

    
      — As-tu toujours mon cadeau ? demanda-t-elle enfin.
    

    
      Se rappelant la plume blanche, Krélis frémit.
    

    
      — Oui, Prêtresse.
    

    
      — Elle a toujours été futée, cette garce, dit doucement
      Dorothéa. Elle a peut-être anticipé une embuscade dans une station, car
      c’est là que l’attaque a eu lieu la dernière fois. Une escorte l’y
      attendait-elle ?
    

    
      — Oui. Ils ont été supprimés.
    

    
      — Tant mieux. Cela signifie qu’elle avait bien l’intention de se
      rendre à cet endroit et qu’un élément inattendu a modifié ses projets. Sa
      cour commence probablement à se rendre compte que quelque chose a cloché.
    

    
      — Elle a pu envoyer des gardes à la station pour faire diversion.
    

    
      — Elle ne les aurait pas envoyés là-bas pour qu’ils se fassent tuer.
      Grizelle n’a pas un tel sens pratique.
    

    
      Contrairement à vous ? songea Krélis, avant
      de s’empresser de chasser cette pensée.
    

    
      — Si elle achète un passage dans une autre diligence…
    

    
      — Il n’y a pas tant de cols que ça dans les montagnes de Tamanara.
      Elle sera obligée d’atteindre une station située à proximité de l’un d’eux
      et de traverser les terres sur une partie du trajet. Elle n’aura pas le
      choix.
    

    
      — Elle pourrait aussi chevaucher les Vents.
    

    
      Dorothéa secoua la tête.
    

    
      — En s’opposant à moi elle s’est tiré une balle dans le pied. Il y a
      un sort qui sert de barrière sur les Vents et qui empêche que l’on s’y
      engage pour entrer dans son Territoire. Quiconque tenterait d’accéder à
      Dena Nehele depuis ce côté-ci des montagnes de Tamanara devrait emprunter
      l’un de ces cols.
    

    
      Elle lissa ses cheveux noirs tressés.
    

    
      — Trouve d’où viennent les esclaves qu’elle a achetés. Si certains
      d’entre eux sont issus de familles influentes, elle tentera peut-être de
      négocier l’aide de leurs parents.
    

    
      Soulagé, Krélis se détendit visiblement. Au moins, il n’avait pas échoué.
    

    
      — J’ai déjà envoyé quelqu’un à Raej en quête de la liste, Prêtresse.
    

    
      Dorothéa lui adressa un sourire approbateur.
    

    
      — Je suis certaine que, quand tu l’auras, tu parviendras à rattraper
      tes mauvais calculs.
    

    
      Krélis fit comme s’il n’avait pas perçu la menace contenue dans ces
      paroles. Le sourire de Dorothéa se durcit, mais il ne put dire si elle
      était satisfaite ou mécontente.
    

    
      Ils s’arrêtèrent enfin devant une porte scellée au Rouge.
    

    
      — Puisque nous avons un peu de temps, en attendant que ton esclave
      de compagnie se révèle utile, ronronna Dorothéa, j’aimerais te demander un
      petit service.
    

    
      — Tout ce que vous voudrez, Prêtresse, s’empressa de répondre
      Krélis.
    

    
      Une lueur de plaisir teintée de cruauté illumina les yeux dorés de
      Dorothéa qui ouvrit la porte et lui fit signe d’entrer.
    

    
      La pièce sombre empestait la sueur et la peur au point que la présence
      d’une trace psychique féminine était presque indécelable. La
      porte ouverte procurait un éclairage suffisant pour que Krélis
      reconnaisse une chambre à coucher, mais le lit était plongé dans
      l’ombre, de sorte qu’il n’en voyait pas l’occupant.
    

    
      Dorothéa leva une main. Sur les tables de chevet, les chandelles
      s’allumèrent. Elle resta sur le seuil de la porte et fit signe à Krélis de
      se placer au pied du lit.
    

    
      Une jeune sorcière hayllienne nue était attachée, membres écartés, au
      milieu du lit. Lorsque Krélis l’observa, elle tenta de serrer les cuisses
      en tirant sur les liens en cuir qui lui entravaient les chevilles. Comme
      elle était aussi bâillonnée, elle ne put qu’émettre des plaintes étouffées
      de détresse.
    

    
      Krélis mit un certain temps à assimiler cette invitation flagrante,
      quoique involontaire, à la faire sienne. Puis il la reconnut. Il ne se
      rappelait pas son nom, mais il l’avait vue plusieurs fois, quelques années
      auparavant, quand un petit-cousin du côté maternel la courtisait. Cette
      relation s’était interrompue brutalement. Par la suite, son cousin avait
      simplement déclaré publiquement qu’ils n’allaient pas aussi bien ensemble
      qu’il le pensait.
    

    
      Un soir, après plusieurs bouteilles de cognac, ce cousin avait maugréé
      quelques informations supplémentaires sur elle mais, comme elle n’allait
      plus faire partie de la famille, Krélis n’y avait guère prêté attention.
    

    
      Il le regrettait, tout comme il aurait aimé se souvenir de ce qui, en
      elle, l’avait incité à garder ses distances lorsque son cousin la
      fréquentait.
    

    
      — Tu la connais ? demanda Dorothéa d’une voix où perçait une
      nervosité menaçante.
    

    
      Krélis sentit la sueur couler dans son dos.
    

    
      — Je l’ai déjà vue, Prêtresse, mais nous n’avons jamais été
      officiellement présentés.
    

    
      La Ténèbre soit louée ! c’était la vérité.
    

    
      Satisfaite, Dorothéa hocha la tête.
    

    
      — C’est une reine mineure issue de l’une des Cent Familles. Elle a
      tendance à émettre des opinions contestables, ce qui a été la source de
      bien des embarras et de beaucoup de détresse pour les siens. Le dernier
      incident malheureux les a incités à conclure que seule sa Première Nuit
      pourra la calmer.
    

    
      Krélis crispa les poings. Il se rappelait enfin. La petite garce à
      la langue bien pendue ne cessait de critiquer la Grande Prêtresse
      et de raconter que le Territoire ne devrait pas être
      dominé par une sorcière qui était moins qu’une reine. Elle s’exprimait
      toujours comme si, alors qu’elle n’était ornée qu’au Rose,
      elle pouvait réunir suffisamment de forces parmi les Cent
      Familles et le reste d’Hayll pour s’opposer à Dorothéa.
    

    
      Mais même les Cent Familles devenaient vulnérables si la Grande Prêtresse
      d’Hayll décidait de châtier une trahison. Et comme elles avaient bénéficié
      du règne de Dorothéa, pourquoi s’opposeraient-elles à elle ?
    

    
      — Je veux que tu te charges de cette Première Nuit, déclara
      Dorothéa.
    

    
      Les entrailles de Krélis se nouèrent d’angoisse.
    

    
      — Moi ? demanda-t-il d’une voix brisée. Mais…
    

    
      — Absolument, seigneur Krélis, répondit Dorothéa d’un air cruel,
      mais posé.
    

    
      Krélis humecta ses lèvres sèches.
    

    
      — Prêtresse, je n’ai jamais…
    

    
      L’amusement de Dorothéa ne fit qu’amplifier sa panique.
    

    
      — Tu fais régulièrement appel aux putes dans l’une des meilleures
      demeures de la Lune Rouge de Draéga. Je doute donc que tu n’aies jamais…
    

    
      Elle ne termina pas sa phrase. Krélis vit presque les mots former une
      corde autour de son cou. Il aurait dû se douter que Dorothéa veillerait à
      s’informer de cela, surtout quand il s’agissait des mâles de son entourage
      dont il fallait s’assurer la loyauté avec grand soin.
    

    
      — Un consort ne serait-il pas préférable ? bredouilla Krélis.
      Ils sont formés pour ce genre de tâches.
    

    
      — Je veux que ce soit toi, Krélis. Je te le demande comme un
      service. (Elle le dévisagea un instant.) Ne te soucie pas de la féconder.
      Elle n’est pas en période fertile. Elle conservera donc cet atout quand sa
      famille la mariera.
    

    
      Comme il ne disait rien, elle tourna les talons pour partir.
    

    
      — Je pense qu’une heure sera amplement suffisante, non ?
    

    
      Krélis recouvra l’usage de la parole au moment où elle refermait la porte.
    

    
      — Mais… Prêtresse… et si je la brise ?
    

    
      Dorothéa posa sur lui un regard étrange avant de répondre, avec une
      douceur meurtrière :
    

    
      — Seigneur Krélis, tu devrais plutôt te demander ce qui se passera
      dans le cas contraire.
    

    
      Sur ces mots, elle ferma la porte.
    

    
      Krélis entendit le cliquetis du verrou physique. Puis le verrou
      rouge se réenclencha. Il se retrouva enfermé dans la chambre. En faisant
      appel à l’Art, il aurait pu détruire la serrure concrète, la porte tout
      entière aussi, d’ailleurs. Mais le Saphir, même s’il ne figurait qu’un
      rang au-dessous du Rouge, ne lui permettait pas d’atteindre un verrou
      rouge.
    

    
      En tout cas pas en une seule fois.
    

    
      Ses entrailles se relâchèrent. De peur de se souiller, Krélis chercha
      frénétiquement des yeux une issue et repéra deux portes, en face du lit.
      La première était celle du dressing, l’autre donnait dans une petite salle
      de bains.
    

    
      Il s’empressa de défaire ses vêtements et, sans se soucier que la garce de
      la pièce voisine entende ses plaintes de détresse, il réussit à
      s’installer sur la cuvette avant que les excréments nauséabonds
      s’écoulent. Chaque fois qu’il croyait être vide, une nouvelle crampe lui
      tordait les intestins. Quand il eut enfin terminé, il tira la chasse d’eau
      pour éviter la puanteur et resta un moment assis, les coudes sur les
      genoux, la tête dans les mains.
    

    
      Dompter une sorcière… certes, cela n’était pas rare. Cette pratique
      avait le don de calmer les plus impétueuses et ne requérait guère
      d’efforts. Il fallait que le rapport sexuel soit brutal, effrayant, puis
      un coup de reins puissant suffisait à déchirer la barrière physique. La
      chevaucher avec ardeur, s’approcher de plus en plus de sa trame intime,
      jusqu’à ce qu’elle plonge au travers et soit hors de contrôle. Descendre
      dans les profondeurs, la rattraper avant qu’elle chute assez loin pour
      briser son esprit et la remonter. Il ne restait alors qu’une sorcière
      fermée à sa propre force, aux Joyaux qu’elle avait portés et à tout à part
      les sorts enfantins.
    

    
      C’était simple.
    

    
      Mais dompter une reine… Les mâles du Lignage étaient censés les protéger.
    

    
      Après tout, son devoir était de détruire la Dame Grise, alors pourquoi
      rechigner à briser cette petite garce de reine ?
    

    
      Hanté par cette question, il fit une toilette et regagna la chambre.
    

    
      Depuis son premier jour de formation en tant que garde, il avait
      l’ambition de servir à la cour de la Grande Prêtresse du Premier Cercle
      d’Hayll. Servir une femme puissante était synonyme de prestige et de
      privilèges. Mais surtout, c’était un gage de sécurité. Nul ne jouait avec
      les mâles de Dorothéa, à part Dorothéa elle-même…
    

    
      Il avait prévu de se marier dans un an ou deux. Il en avait assez
      des putains de la maison de la Lune Rouge. Il voulait une femme bien à
      lui, qu’il puisse féconder tous les deux ou trois ans pour obtenir la
      progéniture qu’il souhaitait. Il était issu de bonne famille. Les Saphirs
      étaient assez impressionnants et sa promotion au titre de maître de
      la Garde lui permettait de choisir n’importe quelle sorcière qui lui
      plaisait.
    

    
      Tous ses projets, ses rêves risquaient d’être anéantis dans cette chambre
      nauséabonde à cause d’une courtisane incapable de tenir sa langue.
      Parcouru d’une onde de colère, il plongea dans son regard implorant tout
      en écoutant ses plaintes incessantes et étouffées.
    

    
      Quelle sotte ! C’était sa faute si elle se retrouvait là. Et s’il
      était là, lui aussi. Elle parlait trop, comme si cela pouvait modifier la
      réalité de la vie en Hayll. Comme si quelqu’un pouvait croire qu’elle
      puisse rivaliser avec Dorothéa. Même si elle avait la force de régner,
      serait-elle si différente des autres ? Quoi qu’elle en dise, elle
      aurait vite fait de claquer des doigts pour régenter tous les mâles.
    

    
      Désormais, il en était ainsi au sein du Lignage. Un jeu de prédateur
      et de proie au sein d’un paysage dont les pouvoirs étaient en perpétuelle
      mutation pour savoir qui portait les Joyaux les plus sombres, qui
      possédait le plus grand prestige social, qui contrôlait les mâles les plus
      puissants, qui maniait le mieux l’Art et qui était le plus dangereux.
    

    
      Prédateurs et proies.
    

    
      Krélis se dévêtit et se mit au lit.
    

    
      Les plus faibles devenaient des proies. C’était aussi simple que
      cela.
    

    
      Sa peur de l’échec le rongea puis se mua en une colère brûlante,
      palpitante. Comme il ne pouvait retourner cette rage contre la sorcière
      qui l’effrayait, il se défoula sur celle qui le redoutait.
    

    
      Et il découvrit pourquoi les hommes aimaient tant briser les sorcières.
    

  
    
      Chapitre 7
    

    
      — C’est à mon tour de monter dans la roulotte,
      protesta Tomas, refusant de céder sa place à Eryk, qui
      cherchait à le doubler.
    

    
      — Tu n’es qu’un sang-mêlé, rétorqua le garçon plus âgé en le
      poussant. Tu n’es qu’un esclave stupide et tu dois obéir.
    

    
      — Toi aussi ! lança le garçon en se défendant.
    

    
      — Pas du tout ! persista Eryk en le bousculant de plus belle.
    

    
      Jared écarta ses cheveux trempés de pluie de son visage et jura dans
      sa barbe. Il se retourna, pataugeant dans la boue, espérant rejoindre les
      garçons avant qu’ils en viennent à se donner des coups de poing dans le
      nez, voire pire. Eryk était de force à arborer un Jaune et Tomas n’avait
      aucun moyen de protection. Feu d’Enfer ! n’avaient-ils pas
      suffisamment de problèmes sans devoir gérer ces chamailleries puériles ?
    

    
      En entendant maugréer férocement dans son dos, il comprit que Brock et
      Randolf avaient également fait demi-tour. Tant mieux. Rien ne valait un
      adulte agacé pour apaiser la colère d’un gamin.
    

    
      Du coin de l’œil, Jared remarqua Blaed et Thayne tenter d’atteindre les
      chevaux de l’attelage avant que la querelle reprenne de plus belle.
    

    
      — Tu n’as aucun statut ! cria Eryk. Tu comptes pour du beurre !
      Ma famille est noble. Elle est très en vue ! Toi, tu n’es que le
      bâtard qu’une garce commune a mis au monde uniquement parce qu’un seigneur
      de guerre a eu la queue dure. Tu ne mérites pas de t’asseoir dans cette
      roulotte. Tu ne mérites pas de manger nos vivres. Tu ne mérites pas de
      vivre !
    

    
      Jared ressentit les coups affectifs comme s’ils lui étaient destinés. Il
      désirait si ardemment rejoindre les garçons pour passer sa colère sur ce
      petit connard qu’il ne remarqua pas la présence de la Dame Grise jusqu’à
      ce qu’elle pose la main sur la nuque d’Eryk avec assez de forces pour le
      faire vaciller. Des ondes de furie frappèrent tous les autres au point
      qu’ils se figèrent.
    

    
      — Comment oses-tu ? cria-t-elle au garçon apeuré. Il a parfaitement
      le droit de partager nos provisions et d’être traité avec courtoisie. Il a
      le droit de vivre, espèce de petit connard égoïste !
    

    
      Avec un cri de rage qui terrifia tous les mâles présents, elle se rua sur
      Eryk.
    

    
      Jared se précipita vers elle.
    

    
      Leurs corps se heurtèrent avec un bruit sourd. Tandis qu’il luttait pour
      garder l’équilibre dans la boue, elle tentait de se dégager et d’atteindre
      l’objet de sa colère. Ils se livrèrent à une danse affreuse et pleine de
      terreur. Les mains de Jared se crispèrent sur les bras de la Dame Grise,
      avec assez de forces pour y laisser des ecchymoses, mais pas suffisamment
      pour l’empêcher de se débattre comme un beau diable entre deux bordées de
      jurons pleins de fiel.
    

    
      Elle s’élança vers la droite, parvint presque à se libérer, mais son pied
      dérapa et elle se tordit la cheville. Jared vit un éclair de douleur
      traverser son regard furieux et perçut dans son corps un changement
      qu’elle s’efforça d’ignorer.
    

    
      Feu d’Enfer ! pourquoi patinait-il ainsi sur une route boueuse, sous
      la pluie battante, à défier une reine ornée au Gris ? Ce garçon
      n’était pas sous sa responsabilité. Peu lui importait si elle réduisait ce
      petit connard en bouillie. La reine n’avait qu’à envoyer une seule
      étincelle de pouvoir dans l’Anneau de domptage pour qu’ils se retrouvent
      tous à ramper dans la boue en implorant sa pitié.
    

    
      L’idée ne lui étant pas encore venue, autant ne pas provoquer le
      sort.
    

    
      — Ma dame, maugréa-t-il, les dents serrées.
    

    
      Pas de réaction.
    

    
      Il fut parcouru d’un frisson de peur. Il venait de se compromettre en
      s’opposant à elle, et ne pouvait plus revenir en arrière et espérer être
      épargné. Très bien. En avant pour les couilles et le
      culot !
    

    
      Il réunit toute l’arrogance et toute la colère dont il était capable pour
      déclarer :
    

    
      — Ma dame ! les mâles sont en droit de sanctionner les leurs.
    

    
      C’était vrai à la cour et dans une communauté du Lignage, mais les
      esclaves n’avaient pas ce privilège. Pourvu qu’elle soit trop furieuse
      pour s’en souvenir…
    

    
      C’était apparemment le cas, car elle abandonna la lutte. Il relâcha ses
      bras. Elle agrippa aussitôt le manteau de Jared et il vit qu’elle ne
      pouvait pas prendre appui sur sa jambe droite.
    

    
      Lorsqu’il glissa un bras autour de sa taille et la serra contre lui pour
      la soutenir et détourner son attention, il fut troublé par la façon dont
      son propre corps réagissait au contact de la reine.
    

    
      Un soupçon de férocité s’éleva du plus profond de lui. Suivant son
      instinct, Jared enveloppa la Dame Grise d’un léger sort de séduction tout
      en effleurant ses lèvres d’un baiser.
    

    
      Lorsqu’il releva les yeux vers elle, elle l’observait. Très bien, il
      n’était donc pas le seul à être troublé.
    

    
      — Laissez-nous nous occuper de la discipline, souffla-t-il d’un ton
      cajoleur en caressant la peau ridée de sa joue, étonné de la trouver si
      merveilleusement douce. Croyez-moi, nous avons été de jeunes garçons et
      nous savons nous y prendre.
    

    
      Il retint son souffle en attendant sa réponse.
    

    
      — Très bien, concéda-t-elle enfin. Mais… gardez-le à distance de
      moi.
    

    
      — Avec grand plaisir, ma dame.
    

    
      Elle esquissa un sourire forcé.
    

    
      — Je crois que c’est ce que mon père considère comme « une
      chose qu’une reine ferait mieux d’ignorer ».
    

    
      Elle avait parlé au présent. Son père était toujours en vie ?
    

    
      — Je dirais qu’il parle juste, répondit Jared en mettant dans sa
      réponse une dose suffisante de culot pour la voir rougir.
    

    
      En scrutant les alentours, elle remarqua enfin Brock et Randolf qui
      retenaient Eryk et Tomas, tandis que Blaed et Thayne observaient la scène
      en apaisant les chevaux affolés. Elle se tourna dans l’autre direction et
      croisa le regard glacial de Théra. Elle s’empourpra de plus belle.
    

    
      Pris d’un élan protecteur absurde, Jared foudroya Théra du regard. Elle le
      défia et déclara d’une voix d’une neutralité si délibérée que chacun
      devina qu’elle avait envie d’étriper quelqu’un :
    

    
      — Tu as l’intention de l’aider à monter dans la roulotte ou
      bien attends-tu que ce genou enfle au point de devenir gros comme un melon ?
    

    
      La Dame Grise poussa un petit cri strident lorsqu’il la souleva dans ses
      bras pour la porter vers la roulotte. Il l’installa sur un banc, sur deux
      couvertures, et s’agenouilla devant elle. Grâce à la Ténèbre, sa mère lui
      avait enseigné quelques rudiments de Soin. Il n’avait pas les compétences
      d’une guérisseuse, mais il pouvait au moins la soulager.
    

    
      Il n’en eut pas l’occasion. À peine lui avait-il ôté sa botte en se
      demandant comment aborder la nécessité de lui enlever son pantalon que
      Théra surgit dans la roulotte, suivie de Polli. Elles le dévisagèrent
      comme si le fait de l’avoir débarrassée de sa chaussure était un prélude
      au viol.
    

    
      — Nous allons nous occuper d’elle, déclara froidement Théra. Tu as
      autre chose à faire.
    

    
      Posant la botte sur le sol, Jared se leva lentement.
    

    
      Polli se tapit dans un coin et se mit à maugréer qu’elle avait ses lunes,
      discours qu’elle tenait chaque fois qu’elle se trouvait en présence d’un
      mâle.
    

    
      La réponse de Théra à ce défi tacite fut de se détourner juste assez pour
      qu’il atteigne la porte et s’en aille.
    

    
      Était-ce la souffrance de la Dame Grise ou le renvoi de Théra qui
      l’irritait ? Quoi qu’il en soit, en rejoignant les autres hommes, il
      était d’humeur bagarreuse.
    

    
      Et le garçon râleur qui avait tout déclenché était la cible idéale.
    

    
      Jared empoigna Eryk par son manteau et le souleva pour plonger ses yeux
      dans son regard bleu étonné. Puis il montra les dents et grogna :
    

    
      — Donne-moi une raison de ne pas te tabasser à mort !
    

    
      — Je suis un noble ! Ma famille est influente ! cria Eryk.
    

    
      Il attira le garçon vers lui jusqu’à ce que leurs nez se frôlent, puis il
      déclara avec un calme meurtrier :
    

    
      — Eh bien, te voilà un esclave noble et ta famille n’est pas là.
      Mais moi, si. Tu te sens assez sûr de toi pour provoquer un seigneur de
      guerre orné au Rouge et très énervé ? Parce que je n’ai pas
      l’intention de me retenir ou de reculer.
    

    
      Sa colère s’intensifia au point que son sang-froid fut bientôt réduit en
      cendres et Jared secoua violemment Eryk.
    

    
      — Tu ne te rends donc pas compte de ce qui aurait pu se passer ?
      Tu nous as tous mis en danger ! Cette famille noble qui est la tienne
      ne t’a donc pas appris la courtoisie, ni l’honneur ? Nous aurions
      tous pu être blessés à cause de toi !
    

    
      — Je m’en fous !
    

    
      Eryk se mit à marteler mollement les bras et les épaules de Jared.
    

    
      — Je te déteste ! Je te déteste ! J’espère que la dame te
      fera mal !
    

    
      Jared le repoussa violemment.
    

    
      Les pieds d’Eryk se dérobèrent sous lui. Il agita frénétiquement les bras
      et s’écroula sur le dos. Il resta allongé dans la boue, à observer les
      visages graves des hommes qui l’encerclaient, le regard dur.
    

    
      Eryk allait-il se rendre compte qu’il était à portée de Brock mais que
      celui-ci ne bronchait pas ?
    

    
      Brock ouvrit son manteau et glissa les pouces dans sa large ceinture en
      cuir. Il considéra Eryk un bon moment avant de croiser le regard de Jared.
    

    
      — J’ai honte de l’admettre, mais lui et moi venons du même
      Territoire, alors si nous optons pour des coups de ceinturon, c’est à moi
      qu’en incombe le devoir.
    

    
      Jared dévisagea tour à tour le garçon qui prenait enfin
      conscience du prix de son comportement, puis le seigneur de guerre
      solidement bâti ayant reçu une formation de garde. Il ne doutait pas une
      seconde que Brock manierait le ceinturon avec une force que le jeune homme
      n’oublierait pas de sitôt. Mais il ne cessait de penser aux
      violences psychologiques assenées dans ses railleries
      puériles, ainsi qu’au commentaire de la dame sur certaines marques
      invisibles.
    

    
      — Non, dit-il, se proclamant ainsi mâle dominant.
    

    
      Aucun des autres hommes ne portait de Joyau susceptible de
      concurrencer le Rouge. Ils ne le souhaitaient d’ailleurs pas, car la
      présence d’un mâle dominant signifiait que les autres n’avaient pas
      directement affaire à la reine. Il prit une profonde inspiration. Se
      pouvait-il qu’ils sentent que sa revendication n’était qu’une imposture ?
      Ils se contentaient d’attendre la suite en le regardant. Jared franchit
      donc une frontière invisible. Il ne pourrait faire machine arrière à moins
      qu’un mâle de Joyau plus sombre rejoigne leur groupe.
    

    
      — Jusqu’à nouvel ordre, le petit seigneur de guerre noble sera le
      serviteur de Tomas. Il devra lui obéir, le servir, lui procurer ou lui
      faire tout ce qu’il désire. S’il crée le moindre problème, Brock assurera
      la discipline.
    

    
      Eryk afficha une expression d’intense humiliation. Nul ne discuta le
      jugement jusqu’à ce que Tomas s’écarte de Randolf.
    

    
      — Je ne veux pas de lui, déclara le garçon en se redressant fièrement,
      la tête haute.
    

    
      Il était difficile de déterminer si des larmes se mêlaient à la pluie,
      mais ses poings crispés et ses lèvres tremblantes indiquaient qu’il avait
      toutes les peines du monde à parler normalement.
    

    
      — Je ne veux pas de lui. Je sais que je ne suis qu’un
      sang-mêlé qui ne… v… vaut pas grand-chose. Mais je suis capable de faire
      un tas de choses. Je sais m’occuper d’une personne importante, alors je
      vais… s… servir la dame. Pas comme les autres esclaves qui effectuent les
      sales besognes. Je veillerai sur elle personnellement, tout comme son
      Premier Cercle.
    

    
      Se tenant comme un homme après une correction, Tomas se dirigea vers
      l’arrière de la roulotte.
    

    
      — Tomas ! appela Jared. Tu ferais mieux d’attendre un peu.
    

    
      Le regard blessé du garçon lui serra le cœur.
    

    
      — Mais, Jared, c’est à mon tour de m’asseoir à l’intérieur.
    

    
      Jared tenta de sourire.
    

    
      — C’est aussi au mien. Mais j’avais l’impression que Théra
      n’accueillerait aucun mâle, pas même un serviteur particulier tant que la
      dame ne serait pas confortablement installée.
    

    
      Tomas réfléchit puis opina.
    

    
      — J’attendrai qu’elle soit moins énervée.
    

    
      Quand Tomas se dirigea vers les chevaux sellés, attachés à l’arrière
      de la roulotte à l’aide de longues cordes, Jared ne le retint pas. La Dame
      Grise et Théra ne montaient plus ces chevaux et se trouvaient désormais à
      l’intérieur du véhicule. Le garçon aurait assez d’intimité pour pleurer.
    

    
      Il considéra un instant la roulotte, puis secoua la tête. La Dame Grise et
      Théra… quelle étrange association !
    

    
      — Devons-nous nous remettre en route, seigneur Jared ? s’enquit
      Blaed. Je mènerai l’attelage sur ce tronçon.
    

    
      Jared continua à examiner le véhicule. Quelle connaissance du Soin une
      Veuve Noire brisée pouvait-elle avoir ? En avait-elle au moins ?
      La Dame Grise devait en posséder des rudiments, car elle l’avait bien
      soigné. Et si elle souffrait trop pour utiliser ses compétences sur
      elle-même ?
    

    
      — Attendons quelques instants. Ensuite, je verrai si tout va bien.
    

    
      — Il n’y a aucune raison que les autres ne se mettent pas en route,
      déclara Brock en mettant Eryk debout. Allez, viens, connard. On y va.
    

    
      — Où est Garth ? s’enquit Jared en scrutant les alentours, même
      si la pluie ne lui permettait pas de voir grand-chose.
    

    
      — Il est toujours devant, j’imagine, répondit Randolf sans masquer
      son dégoût.
    

    
      Il n’était pas si facile de briser un mâle Orné. Les sorcières, elles,
      étaient vulnérables jusqu’à leur Première Nuit et le demeuraient chaque
      mois pendant les trois premiers jours de leurs lunes. Mais un Joyau plus
      sombre pouvait déchirer les barrières internes et déchiqueter l’esprit
      d’un homme, ou encore libérer une vague de pouvoir assez puissante pour
      réduire en miettes sa trame intime et couper un homme de sa propre force,
      aussi facilement que l’on brisait une sorcière. Tout esclave sachant qu’il
      suffisait que la sorcière à qui il appartenait le souhaite pour qu’il en
      soit ainsi, nul n’osait tourner le dos à un homme.
    

    
      Mais quelque chose clochait chez Garth. Autre que cette expression gênée
      de jeune chien battu qu’on lisait dans ses yeux bleu pâle, et qui ne
      collait pas avec son corps robuste et musclé. Sa trace psychique était
      comme visqueuse, elle paraissait avoir été souillée par quelque contact.
    

    
      C’était peut-être le cas. C’était peut-être même ce qui l’avait brisé.
    

    
      Dommage que son aventure ne l’ait pas rendu plus fréquentable…
    

    
      — Très bien, déclara Jared. Et Corry et Cathryn ?
    

    
      — Ils se trouvaient juste devant Brock et moi, répondit Randolf.
    

    
      Brock agrippa le bras d’Eryk.
    

    
      — Allons voir où ils sont…
    

    
      Brock et Randolf se mirent en route en entraînant un Eryk récalcitrant.
      Jared se tourna vers Thayne.
    

    
      — C’est à ton tour de prendre un cheval sellé, non ?
    

    
      Thayne jeta un coup d’œil vers la roulotte et déglutit.
    

    
      — Si tu n’y vois pas d’inconvénient, je vais tenir compagnie à Blaed
      un petit moment.
    

    
      Ce qui signifiait que même les chevaux étaient encore trop proches de la
      colère de Théra.
    

    
      Jared hocha la tête en signe d’assentiment, puis il s’éloigna suffisamment
      pour éviter une conversation. Il s’appliqua à ajouter un peu
      de pouvoir aux boucliers magiques sur ses vêtements. Ils
      se révélèrent assez efficaces pour imperméabiliser le tissu, et
      empêcher la boue et l’eau de s’insinuer dans ses bottes. Un léger
      sort de réchauffement fut aussi bien utile. Malgré cette magie et ces
      boucliers, au bout d’un moment il fut impossible de ne pas sentir
      l’humidité. Si quelqu’un connaissait un moyen de les protéger de la pluie,
      nul n’en avait fait mention.
    

    
      Jared inspira profondément. Si seulement il avait pu calmer les
      gargouillements de son estomac ! Douce Ténèbre ! pourvu que la
      dame ne soit pas gravement blessée. Il était illusoire d’espérer que ses
      bras ne gardent aucune trace de ses mains.
    

    
      Il s’en voulait beaucoup de lui avoir fait mal. Il n’aurait pas dû.
      N’était-ce pas là, la limite qu’il avait franchie lorsqu’il avait
      tué sa dernière reine ?
    

    
      Il n’aurait pas dû souffrir, or c’était bien le cas.
    

    
      Quand il avait commencé à pleuvoir, la veille, dans l’après-midi, la dame
      lui avait ordonné de faire appel à l’Art pour rester le plus sec possible.
      C’était elle qui avait placé les protections magiques sur les vêtements de
      Tomas et qui avait veillé sur ceux qui n’avaient peut-être pas le pouvoir
      de tenir ces boucliers, même Garth. C’était elle qui avait déposé un genre
      d’écran sur les roues de la roulotte et les sabots des chevaux pour éviter
      qu’ils s’enfoncent dans la boue.
    

    
      Et c’était elle qui avait instauré un roulement, une mesure juste. Plus
      que juste même. Feu d’Enfer ! ils étaient treize, y compris la Dame
      Grise et quatre enfants. Elle aurait pu laisser les enfants voyager sur le
      siège extérieur, ou à l’intérieur, et les adultes marcher à côté. Elle
      aurait pu laisser les femmes dans la roulotte avec elle. Esclave ou non,
      aucun mâle du Lignage n’aurait protesté. Mais elle avait établi ce
      roulement selon lequel chacun marchait et chevauchait en alternance puis
      pouvait se protéger de la pluie à l’intérieur de la roulotte.
    

    
      Désireux de prendre des nouvelles de Tomas, de voir s’il pouvait se
      remettre en route, Jared gagna l’arrière du véhicule.
    

    
      Tomas n’était pas en vue. Jared soupira et écarta ses cheveux
      trempés de son visage. Il n’avait guère envie de patauger parmi les arbres
      et les buissons qui bordaient la route en quête du garçon. Peu importait :
      l’Anneau de contrainte de la dame lui permettrait de localiser rapidement
      Tomas.
    

    
      Il tapota la jument rouanne et le hongre bai, puis il alla frapper à la
      porte de la roulotte.
    

    
      Théra ouvrit et se plaça sur le seuil pour dissimuler ce qui se passait à
      l’intérieur. Néanmoins, Jared entendit Tomas ordonner à quelqu’un de boire
      une décoction qui, selon ses termes, ne servait à rien si elle restait
      dans la coupelle.
    

    
      Théra observa Jared et haussa les épaules.
    

    
      Soulagé de voir de l’humour et non de la colère dans ses yeux, Jared
      fit de même, comme pour dire : « C’est un mâle. Il fallait s’y
      attendre… »
    

    
      — Comment va la dame ? s’enquit-il doucement.
    

    
      — Elle s’est foulé le genou, répondit Théra tout aussi posément.
    

    
      Comme si elle cherchait à reconstituer un puzzle dont trop de pièces
      manquaient encore, elle ajouta d’un air pensif :
    

    
      — Je savais qu’elle avait des remèdes dans son coffret privé. Je les
      ai vus quand elle s’est occupée de toi. Mais quand je lui ai suggéré de
      l’ouvrir pour voir si je pouvais trouver quelque chose d’utile pour elle,
      elle a refusé que Polli et moi touchions ce coffret. Tomas a passé la tête
      à l’intérieur pour voir ce qui se passait et il nous a entendues… discuter
      de certains sujets. Il est monté et s’est mis à nous réprimander. Il fait
      ça très bien, conclut Théra avec un sourire.
    

    
      — Je sais, répondit sèchement Jared. Donc vous avez les remèdes.
    

    
      — Effectivement, admit Théra.
    

    
      Mais Jared ne l’écoutait plus. Ses pensées se concentraient sur le
      coffret qu’avait apporté la Dame Grise. L’avoir scellé par un sort
      laissait supposer qu’il recélait des marks d’or et d’argent, et d’autres
      choses encore auxquelles elle ne souhaitait pas que les esclaves aient
      accès. Mais la première fois qu’il avait vu ce coffre, il était scellé au
      Gris. Cela n’aurait rien voulu dire si aucun esclave n’avait été orné au
      Rouge et donc susceptible de venir facilement à bout de ce sort. Et si ce
      même esclave n’avait pas été désigné dès le départ comme étant différent
      des autres.
    

    
      Théra avait-elle des soupçons, à propos de ce coffret, dont elle ne
      voulait pas parler ?
    

    
      — C’est tout ? reprit-elle.
    

    
      Elle semblait un peu sur la défensive.
    

    
      — Pouvons-nous repartir ? s’enquit Jared. Nous devrions en
      profiter tant qu’il fait jour et chercher un lieu de campement.
    

    
      — Bien sûr. Nous veillerons à son confort, répondit Théra, qui
      marqua une pause. Tu montes ? C’est à ton tour de te reposer.
    

    
      — Dans quelques minutes.
    

    
      Lorsque Théra voulut fermer la porte, Jared l’en empêcha et posa la
      question qui lui brûlait les lèvres :
    

    
      — Est-elle blessée uniquement au genou ?
    

    
      Théra ne fit pas mine de ne pas comprendre.
    

    
      — Elle a quelques ecchymoses, mais elle s’en remettra vite.
    

    
      Ni colère ni reproche, ce qui, étrangement, ne fit qu’empirer son malaise.
    

    
      Théra ouvrit la porte pour l’inviter tacitement à entrer.
    

    
      Mais Jared s’éloigna.
    

    
      — Les couilles rabougries ne sont pas tolérées, décréta Théra d’un
      ton acerbe. J’aurai peut-être besoin que tu veilles sur elle, si Tomas et
      moi ne parvenons pas à convaincre Dame Ronchon de ne pas bouger le temps
      que son genou guérisse.
    

    
      — C’est une patiente difficile ? demanda Jared avec
      indifférence.
    

    
      Tout en grommelant, Théra referma la porte.
    

    
      Jared se sentait un peu mieux en contournant la roulotte. Il fit signe à
      Blaed de dégager. La dame ne pouvait être gravement touchée si elle se
      montrait acariâtre et cassante. Elle souffrait sans doute, mais ne
      nécessitait pas la présence d’une guérisseuse.
    

    
      Brock l’attendait.
    

    
      — Comment va-t-elle ?
    

    
      Jared releva que le seigneur de guerre orné au Pourpre vespéral
      était passé machinalement à sa gauche en signe de respect pour son rang.
    

    
      — Elle en a déjà assez d’être alitée, répondit Jared qui sentit
      Brock se détendre. Connais-tu des histoires un peu choquantes ?
    

    
      Brock parut étonné, puis méfiant.
    

    
      — Tout dépend de ce à quoi tu penses, répondit-il. Des bavardages
      au coin du feu, par exemple ?
    

    
      Jared fut parcouru d’un frisson d’appréhension. Il savait qu’il
      pouvait être parfois dangereux de parler. Dans une des cours qu’il avait
      fréquentées, un hôte mâle qui voulait divertir une dame afin d’être invité
      dans son lit avait relaté une histoire drôle, mais très peu
      flatteuse, sur une sorcière de la cour. Il n’avait cité aucun
      nom et l’avait racontée telle qu’il l’avait entendue, mais
      elle était riche en détails. La dame, qui était également présente,
      s’était reconnue. L’homme aurait peut-être survécu si plusieurs autres
      invités n’avaient pas aussi reconnu la sorcière grâce à ces précisions.
    

    
      Jared s’était ensuite demandé si l’homme était le seul à ignorer pourquoi
      on lui avait coupé la langue avant de l’étriper.
    

    
      — Eh bien, une anecdote assez croustillante pour distraire une
      reine d’un certain âge en convalescence, répondit-il en chassant ces
      sombres souvenirs.
    

    
      Brock avait à peu près le même âge que lui. Il savait ce que c’était que
      d’évoluer sur le fil du rasoir.
    

    
      Et, à en juger par ses grommellements, il avait fort bien compris.
    

    
      — Écoute, dit Jared, irrité. Théra est aussi subtile qu’une avalanche
      et elle ne prend absolument pas garde à ses propos, ou à la personne à qui
      elle s’adresse. En moins d’une heure, elle a déjà qualifié la dame de
      ronchonne. Si nous n’agissons pas, elles vont finir par se crêper le
      chignon. Théra ne s’en sortira pas vivante. Ou alors elle nous arrachera
      la tête pour défouler sa colère.
    

    
      Brock passa une main dans ses cheveux châtain clair et courts.
    

    
      — Pour une sorcière brisée, elle fait peur. Feu d’Enfer ! nous
      n’avons guère le choix, il me semble. (Il adressa à Jared un regard
      interrogateur et plein d’espoir.) Tu es formé pour servir. Saurais-tu
      gérer la situation ?
    

    
      Jared serra les dents. Il ne pouvait s’empêcher d’avoir honte d’être un
      esclave sexuel, mais ne voulait pas le montrer.
    

    
      Toutefois, Brock était observateur.
    

    
      — N’y vois aucune insulte, seigneur Jared. Tout homme sensé sait
      pertinemment ce qu’est un consort, et un esclave sexuel n’est autre qu’un
      consort malgré lui : il sait faire autre chose que réchauffer un lit.
      Il évolue sur le fil du rasoir. Un bon consort facilite la tâche des
      autres. Je pensais simplement… (Brock soupira, résigné.) Bon, quel genre
      d’histoires ?
    

    
      Un consort évoluait sur le fil du rasoir, mais il en sentait rarement le
      tranchant, au contraire d’un esclave sexuel. Et la question qui ne cessait
      de danser aux confins de l’esprit de Jared surgit au premier plan. Comment
      la Dame Grise traitait-elle un consort… ou un esclave sexuel ?
    

    
      Cette pensée raviva un souvenir.
    

    
      — Quand j’avais quatorze ans, raconta Jared, la reine de province
      est venue dans notre village. Je ne me souviens plus pour quoi faire, ni
      pour quelle raison elle n’était pas accompagnée de la reine de district.
      (Il fronça les sourcils en fouillant sa mémoire.) C’était peut-être
      l’année où l’ancienne reine est tombée et où la nouvelle voulait tout
      inspecter sur son territoire. Bref, tous les garçons en âge d’avoir
      commencé leur formation, mais encore trop jeunes pour agir aux côtés des
      hommes, avaient décidé d’attendre dans la rue principale au cas où ils
      pourraient se rendre utiles.
    

    
      Brock lui adressa un sourire entendu.
    

    
      — Mon père est le seigneur de guerre de Bois de Ranon. Il
      escortait donc la dame durant sa visite. Il s’était rendu sur l’aire
      d’atterrissage officielle, en dehors du village, pour accueillir sa
      diligence. Il ne se trouvait donc pas à la maison quand je suis descendu,
      paré de mes plus beaux atours. J’ai dit à ma mère que j’allais retrouver
      quelques amis, ce qui était vrai, car nous étions tous convenus de nous
      rendre dans la rue principale. Elle n’a pas dit un mot sur ma tenue et ne
      m’a pas demandé où j’allais. Elle s’est contentée de lisser mon col en
      déclarant, très posément, que mes jeunes frères resteraient avec elle, ce
      jour-là.
    

    
      » Bois de Ranon est un village de bonne taille, mais les garçons de mon
      âge n’étaient pas très nombreux. Nous avions donc tous délimité un petit
      périmètre de trottoir que nous appelions « notre territoire ». À
      l’époque, je me disais que nous avions été habiles de ne pas attirer
      l’attention de nos aînés. Bien plus tard, j’ai appris qu’on leur avait
      demandé de rester en retrait sauf ordre contraire.
    

    
      — Puisque ton père était absent, qui pouvait avoir une telle
      influence ?
    

    
      — Ma mère. Elle est guérisseuse.
    

    
      Exalté par ce souvenir désormais doux-amer, comme l’étaient tous ses
      souvenirs de Reyna, Jared se rengorgea.
    

    
      Brock hocha la tête avec respect.
    

    
      — Quand la diligence est arrivée à l’extrémité de la rue principale
      et que mon père nous a aperçus ainsi dispersés, j’ai vu briller ses yeux.
      Mais la reine a ordonné à la voiture de s’arrêter, car elle souhaitait
      faire quelques pas. Et elle a marché. J’étais le premier de ce côté de la
      rue, et mon père, que la Ténèbre l’étreigne, n’a pas prononcé un mot.
      J’ignore à quoi pensait la reine, mais je l’ai vue jeter un coup d’œil
      dans la rue, alors j’ai aussitôt proposé de l’escorter afin qu’aucun
      véhicule ne vienne la renverser, même si la chaussée était déserte. Elle a
      accepté ma main et je l’ai aidée à traverser. Hélas, son suivant officiel
      se trouvait de l’autre côté de la rue. Une fois que nous sommes arrivés,
      le premier garçon à sa portée lui a offert de traverser de nouveau,
      naturellement.
    

    
      » Elle ne s’est jamais moquée de nous et remontait la rue sans jamais
      donner l’impression de trouver ces allées et venues étranges. Tout au
      bout, le dernier garçon l’a confiée à mon père, qui la suivait, et il l’a
      emmenée au café.
    

    
      » À ce jour, j’ignore encore où il était censé la conduire ou bien si elle
      a effectivement pris un rafraîchissement avant de sortir par la porte de
      service pour nous éviter.
    

    
      Jared sourit.
    

    
      — L’as-tu dit à ta mère ? s’enquit Brock.
    

    
      La boue, la pluie… quelle importance par rapport à cela ?
    

    
      — Ma mère et plusieurs autres sorcières ont soupé avec la reine, ce
      soir-là. Comme la soirée était réservée aux femmes, mon père est resté à
      la maison avec mes frères et moi. Ensuite, pendant plusieurs jours, ma
      mère le regardait de temps à autre en riant, tandis qu’il rougissait.
    

    
      Ils marchèrent quelques instants en silence.
    

    
      — Corry et Cathryn sont en tête, déclara Brock. Randolf les
      surveille et il tient Eryk à distance. (Il s’interrompit.) Ils se tiennent
      par la main.
    

    
      Jared et Brock échangèrent un sourire.
    

    
      — Va, dit Brock en désignant la roulotte. Va te réchauffer un peu et
      te rendre utile. Tu peux lui raconter ton histoire. Je crois que Théra
      l’apprécierait, elle aussi.
    

    
      Plus que désireux de se mettre à l’abri de la pluie et de se reposer
      les jambes, Jared attendit la roulotte, puis il la laissa passer. En
      observant l’arrière du véhicule, il retournait la même pensée dans son
      esprit, l’instinct affûté par la cruauté dont il avait été témoin et qu’il
      avait endurée, au cours des neuf dernières années.
    

    
      Puis il hâta le pas, soudain pris de l’envie de se réchauffer, de manger,
      de voir s’il pourrait lire quelque chose dans ces yeux gris et durs
      lorsqu’il raconterait son histoire.
    

    
      Il n’était pas certain d’avoir confiance en la Dame Grise, mais il était
      persuadé que, dans un autre village, dans une autre rue, elle s’était
      laissé guider de la sorte pour que de jeunes garçons puissent se vanter
      d’avoir servi.
    

  
    
      Chapitre 8
    

    
      Krélis examina le bouton de cuivre ensorcelé dans la paume de
      sa main.
    

    
      — Tu es sûr ? demanda-t-il à un garde visiblement mal à l’aise.
    

    
      — Oui, je le suis, seigneur Krélis, assura son interlocuteur, le
      visage fermé.
    

    
      Krélis agita la main pour exprimer ses regrets d’avoir douté des
      compétences du jeune homme.
    

    
      — Au nom de l’Enfer, mais qu’est-ce qu’elle fabrique ?
      demanda-t-il rageusement.
    

    
      — Cette auberge est à moins d’un kilomètre d’une station de
      diligences, expliqua le garde en haussant les épaules. Mais, si son
      intention est d’acheter un passage et de continuer vers les montagnes de
      Tamanara, il y en a une autre, bien meilleure, juste à côté de la station.
    

    
      C’était précisément ce que cette garce aurait
      dû faire.
    

    
      — L’aubergiste est bien certain qu’il s’agissait de la Dame Grise ?
    

    
      — Une vieille reine vêtue de gris, accompagnée de douze esclaves.
      J’ai trouvé ce bouton dans le quartier des esclaves invités. Le quartier
      habituel des esclaves n’était apparemment pas assez « confortable »
      pour ses nouveaux jouets. Elle cherche peut-être à attirer le tueur de
      reine avec du miel et non du vinaigre.
    

    
      Krélis sentit son sang se figer dans ses veines.
    

    
      — Quel tueur de reine ?
    

    
      — L’esclave sexuel de Shalador qui a disjoncté, il y a quelques
      semaines. Il aurait dû croupir dans les mines de sel de Pruul, mais la
      Dame Grise l’a trouvé à son goût.
    

    
      Krélis relâcha lentement l’air inspiré. L’imbécile !
      Il avait déjà consulté la liste d’esclaves et le Sadique n’y figurait pas.
      De plus, la Grande Prêtresse ne vendait que les services de Daimon Sadi.
      Jamais elle ne s’en séparerait. Jamais elle ne laisserait une dangereuse
      ennemie avoir le moindre contrôle sur un mâle aussi redoutable.
    

    
      Le nom inscrit sur la liste ne lui disait rien, mais il avait entendu
      parler du massacre qu’avait fait ce seigneur de guerre de Shalador.
      Jouerait-il en sa faveur ? Un mâle orné aux Sombres devenu sauvage
      n’allait pas être facile à apprivoiser. Peut-être même détesterait-il la
      prochaine sorcière à le tenir en laisse au point de lui assener un coup
      fatal sans raison. S’il se mesurait au Gris, il avait peu de chances de
      survivre. Ce ne serait pas une grosse perte. Mais s’il affaiblissait la
      Dame Grise, il leur serait plus facile de lui donner l’estocade quand ils
      la retrouveraient.
    

    
      — Il y a une station de diligences à proximité qui lui permettrait
      de sortir d’un Territoire dans l’ombre d’Hayll. Au lieu de s’y rendre,
      elle achète une vieille roulotte, un attelage, deux chevaux sellés et des
      provisions. (Krélis haussa le ton.) Pour quoi faire ? À quel jeu se
      livre-t-elle, cette garce ?
    

    
      Le garde haussa de nouveau les épaules.
    

    
      — D’après l’aubergiste, elle a emprunté la route vers le nord-est,
      qu’un tas de petites voies secondaires vers l’ouest et le nord-ouest
      viennent couper. Elle a peut-être changé de cap. Il a beaucoup plu, dans
      la région. Elle ne peut pas avancer bien vite, chargée comme elle l’est.
      Sa roulotte regorge de provisions.
    

    
      Krélis referma la main sur le bouton.
    

    
      — Cela ne nous dit toujours pas ce qu’elle mijote.
    

    
      Le garde se dandina.
    

    
      — L’assaut du printemps a peut-être été plus efficace que nous ne le
      croyions. C’est une vieille femme.
    

    
      Krélis laissa cette idée faire son chemin.
    

    
      — L’attaque a été violente.
    

    
      La Dame Grise en avait réchappé, au printemps, mais le déchaînement
      de pouvoir avait dû créer chez elle une instabilité mentale. Pouvait-elle
      errer sans but, en pensant qu’elle se dirigeait vers les montagnes de
      Tamanara et la sécurité ?
    

    
      Krélis glissa le bouton de cuivre dans sa poche. Au moins, il avait de
      quoi faire un compte-rendu.
    

    
      — Faites savoir aux bandes de maraudeurs où elle a été repérée pour
      la dernière fois. Ils connaissent le terrain mieux que nous.
    

    
      Après avoir donné congé au garde, Krélis s’affala dans son fauteuil.
      Jusqu’à présent, son plan fonctionnait. Mais si son larbin n’avait pas
      laissé ce bouton, il n’aurait su où commencer ses recherches.
    

    
      Ce seigneur de guerre de Shalador le tourmentait un peu. Il n’y avait
      aucune raison qu’elle se rende dans les enclos aux esclaves, et encore
      moins qu’elle l’achète. Elle s’était déjà offert un jeune esclave sexuel.
      Elle n’en avait pas besoin d’un autre, surtout s’il était féroce.
    

    
      À moins qu’elle l’ait acheté dans l’intention de le donner à une reine de
      Shalador en échange de son aide pour atteindre les montagnes de Tamanara…
    

    
      Krélis esquissa un sourire grave.
    

    
      Si elle cherchait l’aide de Shalador, il était déjà trop tard.
    

    
      Bien trop tard.
    

  
    
      Chapitre 9
    

    
      Une heure après l’aube, Jared flatta l’encolure du
      hongre bai et de la jument rouanne sellés et attachés à l’arrière de la
      roulotte. Il se dirigea vers la porte du véhicule. Ils avaient levé le
      camp et étaient prêts à se mettre en route, mais la courtoisie et son
      instinct de survie lui intimaient de demander au préalable la permission
      de la Dame Grise. La veille, dans l’après-midi, il ne l’avait pas
      consultée lorsqu’il avait décidé qu’ils avaient suffisamment pataugé dans
      la boue et sous la pluie, et qu’il était temps de s’arrêter pour la nuit.
    

    
      Il leva la main, mais s’immobilisa avant de frapper à la porte. Quels que
      soient ses Joyaux, aucun mâle n’entrait de son plein gré dans cet espace
      encombré pendant que deux sorcières se disputaient à voix basse pour ne
      pas ébruiter leurs propos.
    

    
      Jared recula. Que faire ? Il regretta de nouveau d’avoir voulu jouer
      le rôle du mâle dominant. Ses Joyaux dépassaient tous les autres, à part
      ceux de la Dame Grise, certes, mais quelle différence cela faisait-il en
      réalité ? Il n’était qu’un esclave. Une coquille vide. Il ne voulait
      pas avoir la moindre autorité sur d’autres mâles. Il refusait les
      responsabilités qui allaient de pair avec cette autorité. Pourtant, dans
      un accès de colère, il avait pris cette décision malgré lui et ne pouvait
      plus s’y soustraire.
    

    
      Mais cela ne signifiait pas qu’il ne pouvait pas reculer et attendre
      qu’elle donne le signal du départ.
    

    
      Avant qu’il puisse battre en retraite, Tomas ouvrit la porte, l’air agité
      et furieux.
    

    
      La voix de Théra parvint clairement à Jared, qui y décela une note
      dangereuse.
    

    
      — Vous ne pouvez pas marcher ! Au cours de la nuit, ce genou a
      guéri plus vite que je ne le pensais, mais il ne supportera pas un tel
      effort, et vous le savez très bien !
    

    
      — Dans ce cas, je peux monter à cheval, ou voyager sur le siège du
      cocher. Ainsi, les autres pourront entrer…
    

    
      — Il ne pleut plus, interrompit Théra. Si cela vous inquiète à ce
      point, restons dans ce campement un jour de plus, le temps que tout
      le monde se repose. Les animaux en ont besoin.
    

    
      Jared grimaça. Théra était très habile. À la fin de leur première matinée
      de voyage, ils avaient tous constaté que la Dame Grise aimait les animaux.
      Si elle avait pu transporter les chevaux dans la roulotte pour leur
      accorder un peu de répit, elle l’aurait fait.
    

    
      — Non.
    

    
      Décelait-il une souffrance physique ou affective dans la voix de la Dame
      Grise ?
    

    
      — Nous devons avancer, reprit-elle. Je peux…
    

    
      Tomas avait cessé d’observer Jared et il se tortillait.
    

    
      — Vous n’avez qu’à rester assise et guérir comme il se doit !
      cria-t-il. Vous risquez de glisser dans la boue et de vous faire encore
      plus mal !
    

    
      — Si je suis à cheval…
    

    
      La Dame Grise maugréait, les dents serrées, mais de simples paroles ne
      parviendraient pas à inquiéter ou à faire taire Tomas.
    

    
      — Cela fait deux jours que vous marchez sous la pluie, et vous êtes
      une reine !
    

    
      — La pluie n’a jamais fait fondre une reine.
    

    
      — Et si vous tombiez malade ? Vous risquez une angine et une
      extinction de voix. Que ferions-nous, alors ?
    

    
      Un silence pesant s’installa dans la roulotte.
    

    
      Jared retint son souffle.
    

    
      Ils ne parlèrent pas assez fort, ensuite, pour qu’il puisse
      comprendre leurs propos, mais Tomas descendit les marches avec un
      grand sourire qui s’élargit lorsqu’il entendit la porte se refermer
      brutalement derrière lui.
    

    
      — Ce matin, elles sont toutes les deux sur les dents, lança le
      garçon avec entrain.
    

    
      — Pas de chance, marmonna Jared en observant la porte close.
    

    
      Il songea à la « discussion » qui venait d’avoir lieu et
      secoua la tête. Sa mère avait raison : dès qu’il était alité par la
      maladie ou une blessure, l’adulte le plus mûr devenait un enfant entêté.
    

    
      Résigné, Jared gagna l’avant de la roulotte et fit signe à Thayne de
      démarrer.
    

    
      Tous les autres étaient devant. Garth avait une telle avance qu’il
      disparut derrière le sommet d’une colline. Randolf venait ensuite et Brock
      se trouvait en milieu de convoi pour surveiller à la fois le véhicule et
      les marcheurs. Corry cheminait entre Polli et Cathryn, Blaed accompagnait
      Eryk, qui semblait se réjouir d’être de nouveau accepté, car tout le monde
      l’avait un peu rejeté après sa querelle de la veille avec Tomas. Celui-ci
      marchait seul, mais rien n’indiquait qu’il subissait cette situation.
    

    
      Jared releva le col de son manteau et hâta le pas pour rattraper Tomas. La
      pluie avait cessé, mais l’air du matin était frais. Les nuages qui
      s’amoncelaient dans le ciel présageaient une nouvelle tempête avant
      l’après-midi.
    

    
      Tomas lui lança une œillade indiquant qu’il tolérait à peine son
      intrusion.
    

    
      Jared lui répondit d’un sourire.
    

    
      — Si nous marchons ensemble, nous aurons tous les deux un peu de
      temps pour méditer.
    

    
      Tomas parut un instant surpris, puis il sourit et retourna à ses pensées.
    

    
      Jared respira profondément. En soufflant, il sentit ses épaules se dénouer
      légèrement.
    

    
      Il n’avait pas pensé à grand-chose, au cours des derniers jours, à
      l’exception de ses intenses rêves éveillés dans lesquels il se trouvait
      dans un abri, bien au chaud et au sec, en train de déguster autre chose
      que la nourriture concoctée par Théra et Polli sur les conseils de la Dame
      Grise. Il n’en savait pas plus sur l’Anneau invisible. S’il était protégé
      réellement par un sort, il lui était impossible de détecter la moindre
      intervention de l’Art. Il ne sentait aucun poids, aucune pression,
      aucune des sensations que procurait l’Anneau d’obéissance. Feu
      d’Enfer, c’était comme s’il n’était pas là !
    

    
      Ce qui n’aidait en rien Jared à trouver un moyen d’y échapper. En dehors
      de l’épisode avec Erik, ils n’avaient pu prendre la mesure du caractère de
      la Dame Grise. Grâce à un commentaire délibérément désinvolte de Randolf
      et aux tentatives de Blaed pour obtenir des informations, Jared avait
      appris que les Anneaux d’obéissance n’étaient pas non plus portés serrés.
      Fallait-il y voir un moyen d’éprouver l’obéissance de ses esclaves ?
      Un piège destiné au premier homme qui tenterait d’échapper à la laisse ?
      Était-ce pour cela qu’elle n’exigeait pas qu’ils demeurent à proximité de
      la roulotte ? Utilisait-elle les Anneaux pour les suivre à la trace ?
      Pas moyen de le savoir. La Dame Grise ne cessait de passer de la froideur
      à la sollicitude, ce qui les déstabilisait tous et les incitait à la
      méfiance en sa présence, sauf Théra et Tomas. Il comprenait qu’elle tolère
      l’insoumission de Tomas. Il avait vu nombre de reines s’amuser de ce type
      de comportement chez un esclave par ailleurs impuissant. Et il avait vu ce
      qui était arrivé à ces esclaves quand ils n’amusaient plus leur reine.
      Mais Jared ne comprenait pas pourquoi la Dame Grise tolérait l’insolence
      et le caractère emporté de Théra. Pas plus qu’il ne saisissait ce qui,
      chez cette reine, pouvait créer en lui un trouble et une avidité tels
      qu’il en oubliait jusqu’aux raisons pour lesquelles il devait la craindre.
    

    
      La seule chose dont il était certain, c’était qu’ils traversaient un
      paysage brut, en direction de l’ouest et du nord-ouest, et qu’ils
      n’avaient croisé personne depuis leur départ de l’auberge. Ils étaient
      assez loin au nord pour sentir le froid mordant de l’automne, surtout la
      nuit, mais Jared ignorait toujours dans quel Territoire ils se trouvaient.
      Et la Dame ne disait rien.
    

    
      À moins qu’elle n’en sache pas plus que lui…
    

    
      Cette perspective n’était pas des plus réjouissantes. Ô Nuit, comme
      aucune de ces pensées n’était plaisante ! Il comprenait qu’elle ne
      permette pas à ses esclaves de chevaucher les Vents seuls, mais pourquoi,
      si elle était vraiment déterminée à les ramener en Dena Nehele,
      n’avait-elle pas acheté un passage à la station de diligences suivante ?
    

    
      De quoi avait-elle peur ? Redoutait-elle que les mâles brisent les
      Anneaux d’obéissance et fassent appel aux Joyaux pour s’en prendre à elle ?
      Il en doutait. Les histoires qui circulaient sur son compte constituaient
      une raison suffisante pour que tout homme sain d’esprit réfléchisse
      longuement avant de la défier. En vérité, il n’y en avait que cinq sur
      douze qui soient en assez bonne condition et suffisamment formés pour
      représenter une menace sérieuse.
    

    
      Il devait exister une autre explication aux éclairs d’angoisse qu’il
      avait perçus en elle au cours des derniers jours, malgré les efforts
      qu’elle déployait pour les dissimuler. Le message reçu juste avant leur
      départ de Raej avait-il un rapport avec son désir d’avancer ?
    

    
      Jared fronça les sourcils. De toute façon, c’était le problème de la dame,
      pas le sien.
    

    
      Il décida d’attendre une journée de plus, deux, peut-être. Il ignorait où
      il se trouvait, au juste, mais il était encore à l’est des montagnes
      de Tamanara et au sud de Shalador. Encore un jour ou deux et l’homme vide
      qui jouait les seigneurs de guerre dominants mettrait à l’épreuve la
      laisse qui le retenait à l’Anneau invisible pour voir s’il pouvait
      atteindre Bois de Ranon.
    

    
      Rien qu’un petit moment. Le temps qu’il faudrait. Ensuite, il accepterait
      son sort.
    

    
      Pour ne pas s’aventurer sur ce terrain dangereux, Jared rompit le silence.
    

    
      — Qu’est-ce que cela change que la dame ait mal à la gorge ?
    

    
      Tomas le foudroya du regard.
    

    
      — Je ne voulais pas dire que le fait qu’elle tombe malade
      importait peu, reprit Jared.
    

    
      Feu d’Enfer ! ce garçon était plus susceptible qu’un prince de
      guerre.
    

    
      — Eh bien, si elle a mal à la gorge et ne peut plus parler,
      comment nous racontera-t-elle la suite de l’histoire ? Elle est la
      seule à la connaître.
    

    
      Avant que Jared puisse réagir, Tomas se lança dans le récit d’un groupe
      d’enfants capturés par une reine avide et cruelle. En s’entraidant, ils
      réussirent à s’échapper et décidèrent de rejoindre un Territoire protégé
      dans lequel le Lignage croyait encore qu’ils étaient les gardiens de la
      terre et où l’Art était utilisé avec bon sens. Ils vivaient un tas
      d’aventures et recevaient l’aide de bienfaiteurs inattendus, avec parfois
      beaucoup d’humour, pour échapper aux gardes et aux bandes de maraudeurs.
    

    
      Tandis que Tomas lui rapportait cette histoire, Jared se demandait
      si les enfants avaient trouvé étrange que les personnages portent les
      mêmes noms qu’eux, ou bien si cela ne faisait qu’ajouter au plaisir de
      surpasser les forces que la cruelle reine avait lancées à leurs trousses.
      Et il avait beaucoup de mal à passer outre au soupçon d’amertume
      qu’éveillait en lui le fait que Théra et Polli soient devenues des enfants
      alors qu’aucun des mâles adultes ne faisait partie de l’histoire.
    

    
      Quant au récit lui-même… Un pays et un peuple dont la reine oscillait
      toujours entre pouvoir et honneur en résistant à un Territoire et des
      sujets corrompus par une sorcière pervertie. La Dame Grise se voyait-elle
      comme l’ultime barrière contre l’influence de Dorothéa et la corruption du
      pouvoir ?
    

    
      Et si c’était le cas ?
    

    
      Cette pensée le ramena sur terre et l’espoir naquit en lui.
    

    
      Et si c’était vraiment le cas ? En fin de compte, que savait-on
      de la Dame Grise ? Pourquoi les marchands des Territoires alentour ne
      corrigeaient-ils pas ceux qui osaient la critiquer, s’il était inexact
      qu’elle était pernicieuse et implacable ? À moins que personne ne
      conteste les histoires à son propos parce que sa féroce réputation se
      révélait être la meilleure des protections pour son peuple et les
      Territoires voisins ?
    

    
      Tomas arrivait au moment où les enfants se retrouvaient au bord d’un
      précipice, avec en contrebas un fleuve au courant puissant et une bande de
      maraudeurs qui les privait de tout espoir de fuite.
    

    
      — Et ensuite ? demanda Jared, un peu gêné car, malgré ses
      pensées vagabondes, il l’avait écouté.
    

    
      Tomas haussa les épaules et s’essuya le nez sur sa manche.
    

    
      — Je ne sais pas. Elle nous le racontera peut-être ce soir, si elle
      n’a pas mal à la gorge.
    

    
      — Ah…
    

    
      Existait-il une façon discrète de dire à la dame que les mâles adultes
      apprécieraient aussi son histoire ?
    

    
      — Jared ! appela Théra, derrière lui.
    

    
      C’était puéril, mais il lui en voulait un peu de l’avoir exclu de ce
      divertissement. Jared se voûta et hâta le pas, espérant faire comme s’il
      ne l’avait pas entendue.
    

    
      Randolf, qui marchait devant lui, jeta un coup d’œil par-dessus son épaule
      et accéléra. Blaed, en revanche, regarda en arrière et hésita.
    

    
      Jared les foudroya tous deux du regard.
    

    
      — Seigneur Jared !
    

    
      Jared tressaillit et se retourna lentement en jurant dans sa barbe.
    

    
      Théra pataugeait dans la boue, les poings crispés et les joues
      empourprées. Ses yeux verts lançaient des éclairs.
    

    
      Jared regarda Brock, qui leva les yeux au ciel, mais ne fit aucun effort
      pour s’approcher. Blaed se plaça à gauche de Jared, comme pour le
      soutenir, mais en restant suffisamment à distance pour ne pas être
      impliqué dans la conversation. Même Tomas s’écarta.
    

    
      Voulaient-ils lui laisser suffisamment de place pour riposter ou
      bien souhaitaient-ils juste éviter de recevoir des coups perdus au cas où
      elle aurait envie de le corriger ?
    

    
      — Seigneur Jared, répéta-t-elle en arrivant à sa hauteur. La dame a
      besoin de distraction.
    

    
      Le rouge monta aux joues de Jared puis se retira brusquement, le
      laissant ébranlé. Le tact n’était pas le fort de Théra, mais elle aurait
      tout de même pu présenter les choses de façon un peu moins directe.
    

    
      Perplexe, elle marqua un temps d’arrêt. Puis ses yeux se mirent à briller
      plus intensément.
    

    
      — Je ne parle pas de ça, imbécile ! Même si se coucher
      sur elle est sans doute le seul moyen de l’empêcher de s’appuyer sur sa
      jambe. (Elle écarta les cheveux qui s’étaient échappés de sa tresse.) Feu
      d’Enfer, on dirait que cette femme n’a jamais passé une journée au lit !
      Elle est si têtue, si…
    

    
      Jared esquissa un sourire.
    

    
      — Si passionnée ? hasarda-t-il.
    

    
      Il se prépara à encaisser un coup. Et même s’il ne voudrait jamais le
      reconnaître, il aurait aimé avoir un prétexte pour plonger ce visage dans
      la boue.
    

    
      Elle émit un petit cri strident, puis elle prit la parole, d’une voix
      dangereusement maîtrisée.
    

    
      — C’est toi qui es orné au Rouge, seigneur de guerre, alors aie des
      couilles et fais quelque chose !
    

    
      Elle passa devant lui en le frôlant et se mit en route d’un pas décidé, sa
      tresse bondissant dans son dos.
    

    
      Brock leva les mains au ciel et haussa les épaules, faisant de son mieux
      pour ne pas éclater de rire.
    

    
      Blaed se mordit la lèvre et finit par suggérer, un peu hésitant :
    

    
      — J’ai un échiquier. Si ça peut t’être utile.
    

    
      Grâce à l’Art, les descendants du Lignage avaient le pouvoir de
      faire apparaître et disparaître des objets, et de les déplacer
      sans avoir à supporter leur poids. Un jour, Sadi avait comparé le
      phénomène à un placard invisible, dont la taille dépendait de la
      force de la personne et de la puissance qu’il fallait mobiliser pour
      le soutenir.
    

    
      Jared ne demanda pas à Blaed, ni aux autres d’ailleurs, ce qu’ils
      possédaient qui puisse servir au groupe. Quand le corps d’un homme
      appartenait à quelqu’un d’autre, ses biens matériels pouvaient revêtir une
      importance cruciale et le fait de les partager contre son gré risquait de
      causer des blessures affectives. Trop souvent, ces petits trésors étaient
      dérobés par un esclave ou un courtisan qui les convoitait… ou qui voulait
      simplement faire souffrir leur propriétaire.
    

    
      — Peut-être, déclara Jared en veillant à garder un ton et une
      expression neutres.
    

    
      Blaed avait déjà été bien trop sollicité. Il n’avait que vingt ans et
      était le seul autre mâle à avoir été esclave sexuel. Jared ne se souvenait
      que trop bien de ce qu’il avait ressenti à son âge, et les leçons cruelles
      qu’il avait reçues quand le plaisir sexuel s’était transformé en un jeu
      pervers.
    

    
      Blaed appela l’échiquier, protégé par un sac en toile, et le tendit à
      Jared.
    

    
      — Merci, dit-il. Je veillerai à ce que tu le récupères.
    

    
      Visiblement soulagé, Blaed sourit et alla vite rejoindre Eryk.
    

    
      Jared courut vers la roulotte, qui l’avait dépassé pendant qu’il « discutait »
      avec Théra. Pourquoi personne ne montait-il les chevaux ? Il chassa
      vite cette pensée. Soit Théra ou la Dame Grise devaient les monter, soit
      celui à qui c’était le tour avait préféré marcher pour ne pas trop
      s’approcher des deux sorcières qui se tapaient sur les nerfs.
    

    
      Il sauta sur la marche inférieure et garda l’équilibre en faisant appel à
      l’Art. Prenant le grommellement étouffé en réponse à son coup à la porte
      pour une invitation, il entra et referma vite pour ne pas basculer en
      arrière. Les larges volets situés à l’avant du véhicule étaient
      suffisamment ouverts pour procurer un peu d’air frais, mais ils ne
      laissaient pas passer beaucoup de clarté.
    

    
      Une petite boule de lumière magique se mit à luire près de la tête de la
      dame.
    

    
      Vêtue d’un pantalon gris foncé et d’un long pull très épais de la même
      couleur, elle était assise sur l’un des bancs faisant à la fois office de
      siège et de couchette, le dos appuyé aux caisses de provisions empilées
      contre la paroi du véhicule. Ses épaules étaient drapées d’une couverture
      qu’elle portait comme un châle. Ses longs cheveux gris, généralement
      dissimulés sous la capuche de son manteau, étaient noués en une tresse
      dans son dos. La pénombre lissait les rides de son visage, au point
      qu’elle ressemblait à la jeune femme qu’elle avait dû être.
    

    
      Jared fut saisi d’un élan de désir inattendu. Son cœur se mit à battre
      plus fort et son sang à bouillonner dans ses veines.
    

    
      Il n’aurait pas dû ressentir ce désir pour une vieille femme qui l’avait
      acheté au même titre que la roulotte et les chevaux. Mais…
    

    
      Y avait-il un mâle en Dena Nehele qui trouvait son contact excitant,
      qui considérait comme un privilège et un honneur de réchauffer son
      lit ? Avait-elle un consort ou un amant, ou bien faisait-elle appel à
      des esclaves sexuels ? Aimerait-elle qu’il la caresse jusqu’à ce que
      ses mains et sa bouche lui apportent l’extase ? Que ferait-elle s’il
      l’embrassait jusqu’à ce que le désir qui couvait en lui les consume tous
      les deux ?
    

    
      Des pensées dangereuses et stupides. Il réfléchissait comme un homme qui
      recevrait un plaisir égal au lit et non comme un esclave susceptible
      d’utiliser son expérience et sa formation à son propre avantage.
    

    
      — Qu’est-ce que tu veux ?
    

    
      Le ton maussade, le regard gris méfiant et la façon dont elle se raidit
      ramenèrent les réflexions de Jared à une sorte de neutralité. S’était-il
      laissé aller au point de révéler ses pensées sur son visage ? La
      Ténèbre soit louée ! il portait un manteau assez long pour cacher sa
      réaction physique. Ou bien était-ce l’Anneau qui l’avait trahi ?
    

    
      Jared brandit le sac en toile.
    

    
      — Souhaitez-vous faire une partie d’échecs, histoire de passer le
      temps ?
    

    
      — Une partie d’échecs ?
    

    
      Ses yeux s’illuminèrent d’intérêt. Elle glissa les jambes sur le côté de
      la banquette en grimaçant quand son genou droit refusa de se plier.
    

    
      Le regard perçant qu’elle lui adressa était un avertissement suffisant.
      Jared s’assit donc sur l’autre banquette et sortit la boîte du sac en
      toile. À la fois dans un souci pratique et pour la mettre à l’épreuve, il
      ne lui demanda pas sa permission avant de faire appel à l’Art pour
      maintenir la boîte en l’air.
    

    
      L’expression de la dame n’exprimait que de l’enthousiasme.
    

    
      Étrangement, elle ne lui demanda pas d’où venait ce jeu. Les esclaves
      devaient déclarer tous les effets qu’ils transportaient à l’aide de
      l’Art, y compris les Joyaux dont ils ne se séparaient jamais, même s’il
      leur était interdit de les porter. Mais tous les esclaves qu’il
      connaissait parvenaient à dissimuler quelques objets : un livre
      favori, un jeu, des souvenirs personnels, des photos d’êtres aimés. Si
      Blaed avait déclaré cet échiquier, il n’aurait pas rechigné avant de le
      lui proposer.
    

    
      Mais elle ne posa pas la question, ce dont il se réjouit.
    

    
      Jared ouvrit la boîte qui se transforma en un échiquier noir et gris
      clair.
    

    
      — Rouge ou noir ? interrogea-t-il en désignant les pièces.
    

    
      — Noir, répondit-elle en remontant les manches de son lainage.
    

    
      Même lorsqu’elle pataugeait dans la boue, elle se mouvait avec une grâce
      naturelle. En la portant vers le véhicule, la veille, il avait découvert
      avec étonnement que le corps dissimulé sous un pantalon, plusieurs
      tuniques et un manteau arrivant aux genoux était plus sculptural qu’il ne
      s’y attendait. Et aussi plus robuste. Tandis qu’il devinait sous
      son pull de puissants poignets et avant-bras, Jared rectifia l’image qu’il
      se faisait d’elle. Elle était peut-être âgée en termes d’années, mais
      c’était toujours une femme vigoureuse qui avait sans doute de nombreuses
      activités physiques. De toutes sortes.
    

    
      Reste concentré sur ta partie d’échecs, songea
      Jared en séparant les pièces. Ton corps s’intéresse
      bien trop à ce genre de spéculations.
    

    
      Quand toutes les pièces furent prêtes à être disposées sur l’échiquier, il
      tendit le dé à la dame pour déterminer le rang de la reine.
    

    
      Ce fut un six, ce qui lui attribuait le Pourpre vespéral et la possibilité
      d’avancer de six cases dans n’importe quelle direction. Jared obtint un
      cinq : le Ciel d’été. Un rang de différence, de sorte qu’elle n’avait
      pas un avantage déterminant.
    

    
      Jared rangea le dé dans le sac en toile et se mit à disposer ses pièces
      sur l’échiquier.
    

    
      Celui-ci comptait treize cases sur treize. Les cinq premiers rangs de
      chaque côté constituaient le territoire du joueur. Les trois du milieu, le
      champ de bataille. Après avoir placé ses deux tours et le sanctuaire,
      Jared forma une de ses combinaisons favorites, avec sa reine bien à l’abri
      derrière une tour et suffisamment de pièces fortes à proximité pour la protéger.
    

    
      Satisfait, il observa l’autre côté de l’échiquier et serra les dents pour
      ravaler une protestation. Pourquoi sa reine se dressait-elle au milieu de
      son territoire, mais séparée des tours et du sanctuaire par d’autres
      pièces ? De quelle stratégie s’agissait-il alors que le but du jeu
      était de s’emparer de la reine ?
    

    
      À moins que les règles du jeu du Lignage soient différentes, en Dena
      Nehele.
    

    
      Sans prévenir, une pointe de colère s’insinua dans ses veines, une rage
      dont la violence lui rappela l’inconnu féroce. Il se sentit tenté par cet
      inconnu, eut envie de l’accueillir et de l’attiser jusqu’à ce qu’il brûle
      intensément.
    

    
      Au lieu de cela, il le repoussa. La colère était dangereuse, pour un
      esclave. Feu d’Enfer ! ce n’était qu’un jeu. Pourquoi se
      soucierait-il de sa façon de disposer ses pièces ?
    

    
      Il fit appel à l’Art pour créer une plus grosse boule de lumière magique
      qui flotta au-dessus de l’échiquier. Le reste de l’espace encombré
      disparut jusqu’à ce qu’il ne reste plus que le jeu et la vieille femme qui
      l’observait, affichant un sourire amical, mais plein de défi.
    

    
      Comme il possédait la reine de rang inférieur, il commença le premier.
      Croisant le regard de la dame, Jared sourit et plaça son prince de guerre
      sur le champ de bataille, acceptant le défi tacite.
    

    
      Elle déplaça sa reine.
    

    
      La partie débuta.
    

    
      Le père de Jared lui avait dit que les échecs étaient un jeu du cœur
      autant que de l’esprit, que c’était une forme de terrain d’entraînement,
      car il vous révélait vos propres faiblesses. C’est pourquoi il ne fallait
      pas jouer contre un ennemi.
    

    
      Quand il était jeune et encore novice, cela n’avait guère de sens. Plus
      tard, en regardant son père jouer contre des amis qui passaient, le soir,
      il avait commencé à comprendre. Belarr essayait toujours de protéger les
      guérisseuses sur l’échiquier, ainsi que la reine, sacrifiant n’importe
      quelle pièce masculine pour parer un échec.
    

    
      Reyna, en revanche, avait tendance à se servir des guérisseuses pour
      protéger d’autres pièces, même les mâles du Lignage et les sorcières qui
      étaient des pions. Ses guérisseuses, prêtresses et Veuves Noires étaient
      généralement prises avant les figures masculines les plus fortes.
    

    
      Un jour, il le lui avait fait remarquer, mais elle avait simplement haussé
      les épaules en lui disant de s’occuper de son propre jeu.
    

    
      Croyant que son père allait trouver l’anecdote amusante, il lui avait
      parlé de cette bizarrerie de la part d’une femme par ailleurs
      intelligente. Belarr avait lui aussi haussé les épaules, mais avec moins
      de désinvolture que Reyna. Masquant ses sentiments, il avait déclaré :
    

    
      « Les guérisseuses et les reines ne jouent pas bien le jeu. »
    

    
      Avant de détourner la conversation.
    

    
      Sur le moment, Jared s’était dit que la réaction de Belarr était due au
      fait que Reyna était rentrée à la maison, épuisée après un Soin long et
      difficile. À présent, en voyant la reine de la Dame Grise se promener sur
      l’échiquier pour protéger les pièces, risquant d’être capturées, il voyait
      ce souvenir sous un jour nouveau, avec un sens plus profond.
    

    
      Il renonça à plusieurs occasions à prendre des pièces, lançant des
      offensives de l’autre côté, où elle devait faire appel à des figures
      masculines plus puissantes. Mais elle sacrifia une prêtresse au lieu d’un
      prince.
    

    
      Jared ravala la colère qui enflait en lui. Ce n’était qu’un jeu, un
      moyen de tromper l’ennui de la dame. Mais, feu d’Enfer ! cette femme
      ne réfléchissait donc pas ? On ne sacrifiait pas les femelles tant
      qu’il restait des mâles puissants, sauf s’il n’existait pas d’autre
      mouvement possible.
    

    
      Lorsqu’elle déplaça sa reine pour protéger un mâle du Lignage incapable
      d’échapper à la prise, Jared ne put se maîtriser.
    

    
      — Ma dame, dit-il, les dents serrées, en s’emparant du mâle du
      Lignage, c’est une pièce insignifiante. Vous ne devriez pas mettre votre
      reine en péril pour un pion.
    

    
      Dans la roulotte, l’air se refroidit au point que son souffle formait de
      la buée.
    

    
      Étonné, il regarda la Dame Grise.
    

    
      Les yeux gris, chaleureux et amicaux quelques instants plus tôt, se firent
      glacials et durs. Ils reflétaient une furie venue de si loin en elle-même
      qu’ils s’en trouvaient vidés de toute expression.
    

    
      Sans rompre le contact visuel, elle renversa délibérément sa reine.
    

    
      — Il n’y a pas de pions.
    

    
      Détournant les yeux, elle rassembla les pièces prises posées à côté d’elle
      sur le banc pour les ranger avec soin dans la boîte.
    

    
      Observer ses mouvements nerveux déclencha en lui une colère plus cinglante
      qu’un coup de fouet.
    

    
      — Merci pour cette partie, dit-elle, un peu guindée, cherchant la
      dernière pièce. Je suis fatiguée. Je souhaite me reposer.
    

    
      En ramassant la dernière pièce, un mâle du Lignage, elle crispa les doigts
      dessus dans un geste protecteur.
    

    
      Cette façon de le congédier froidement peina Jared, mais il l’accepta.
      Après avoir vérifié de nouveau qu’il ne manquait rien dans la boîte, il la
      rangea dans le sac en toile et quitta la roulotte. Il rendit le jeu à
      Blaed avec de vagues remerciements et s’éloigna vivement.
    

    
      Nul ne vint vers lui, nul ne lui demanda ce qui s’était passé. Même Théra
      le dévisagea longuement, puis le laissa tranquille.
    

    
      Ce n’était pas un jeu auquel on s’adonnait contre un ennemi, car il
      exposait les faibles du cœur.
    

    
      Tant d’années plus tard, il comprenait les querelles entre Belarr et Reyna
      mieux que jamais. En dépit de leur Art et de leur courage, ou bien à cause
      d’eux, les guérisseuses n’avaient pas un instinct de survie très
      développé. Elles s’épuisaient jusqu’au point de rupture pour terminer un
      Soin. C’est pourquoi, selon la Loi, toute guérisseuse devait être servie
      par au moins un mâle Orné, à moins qu’elle ait un consort ou un mari Orné,
      susceptible de la protéger d’elle-même.
    

    
      Était-ce la raison pour laquelle les cours s’étaient d’abord constituées
      autour des reines ? Pour les protéger en les empêchant de donner trop
      d’elles-mêmes ?
    

    
      N’ayant jamais servi dans une cour avant de porter l’Anneau, Jared
      n’avait jamais été avec une reine qu’il respectait, encore moins qu’il ait
      envie de protéger. Il n’avait jamais connu cette loyauté féroce et cette
      fierté qui étaient celles des hommes au service d’une bonne souveraine.
    

    
      Durant le reste de la matinée, les pensées se bousculèrent dans sa tête,
      allant de la Dame Grise à Reyna. Spéculations et souvenirs le hantèrent
      jusqu’à ce que la cruauté et la peur s’emparent de lui. Il ne parvenait
      pas à chasser l’idée que Reyna apprécierait dame Grizelle, ce qui le
      tourmentait. Que Belarr la considérerait peut-être comme une bonne
      souveraine, ce qui était encore pire, car il contesterait l’honneur d’un
      seigneur de guerre orné au Rouge capable d’abandonner une reine pendant un
      voyage éprouvant.
    

    
      Feu d’Enfer ! il était un esclave. Il n’avait pas accepté de la
      servir. Pourquoi ne s’évaderait-il pas s’il en avait l’occasion ? Il
      voulait rentrer chez lui, parler à Reyna. Il avait besoin de s’expliquer.
    

    
      Belarr n’avait jamais été un esclave. Il ne pouvait apprécier pleinement
      la différence sur le plan affectif. Que ferait le Sadique s’il était là,
      muni de l’Anneau invisible ?
    

    
      Pas de réponse. Rien qu’un malaise qui le rongeait à l’idée qu’il devrait
      bientôt faire un choix.
    

    
      Au moment où il pensait que la journée ne pouvait se dégrader davantage,
      il se remit à pleuvoir.
    

    
       
    

    
      — Feu d’Enfer ! grommela Randolf. Quelle mouche a encore piqué
      Garth ?
    

    
      — Aucune idée, répondit Jared tandis que le gros homme courait
      maladroitement vers eux, les bras tendus pour ne pas perdre l’équilibre.
    

    
      Garth avait tendance à marcher devant tous les autres, quitte à
      revenir sur ses pas pour rester en vue, comme le ferait un chien. Le fait
      que la Dame Grise lui laisse la bride lâche époustouflait les autres
      hommes. Certes, Garth ne pouvait pas chevaucher les Vents tout seul, s’il
      en avait jamais été capable, et il était peu plausible qu’il marche assez
      loin pour empêcher la Dame Grise de le réduire à l’impuissance en lui
      faisant endurer quelque atroce souffrance à travers l’Anneau d’obéissance.
      Néanmoins, ce laxisme n’était pas fréquent, chez une maîtresse d’esclaves.
    

    
      Jared secoua la tête. Pour l’heure, il avait d’autres chats à fouetter que
      les particularités du comportement féminin. Il avait froid, était trempé
      et fatigué. La lumière de l’après-midi, du moins le peu qu’il y en avait
      eu ce jour-là, déclinait. Tout ce qui comptait pour lui était de trouver
      un lieu pour camper et manger quelque chose de chaud.
    

    
      — Que se passe-t-il, Garth ? s’enquit-il d’une voix où perçait
      une certaine nervosité.
    

    
      Garth ne donna aucun signe qu’il l’avait entendu. Au lieu de poursuivre
      son chemin vers lui, il se dirigea soudain vers Corry et Cathryn, agitant
      les bras comme s’il cherchait à faire rentrer des poules au poulailler.
    

    
      — Allez ! Allez ! lança-t-il à grand renfort d’amples
      gestes.
    

    
      Il y avait quelque chose de triste et d’amusant à la fois à observer
      Garth, mais la façon dont les deux enfants se figèrent n’avait rien de
      drôle, elle. Ils écarquillèrent les yeux. Affolé, Corry agrippa la main de
      Cathryn et courut vers la roulotte.
    

    
      — Garth ! cria Jared en se précipitant vers lui.
    

    
      Garth courut vers Eryk, cette fois.
    

    
      — Allez ! Allez !
    

    
      — Garth ! répéta Jared d’un ton plus vif.
    

    
      En voyant Garth se détourner de nouveau, Jared ne céda pas et serra
      les dents quand le gros homme l’attrapa par les bras et le souleva de
      terre.
    

    
      — Des maraudeurs ! hurla Garth en le secouant. Une attaque de
      maraudeurs !
    

    
      Jared perçut l’emportement qui gagnait Randolf. La situation
      allait-elle virer à la lutte jusqu’au sang ? Puis il sentit la
      maîtrise de Brock et le vit derrière Garth. Randolf avait
      peut-être été un garde bien entraîné avant de devenir esclave
      mais, lors d’un affrontement, Jared préférait largement avoir
      la fiabilité de Brock pour assurer ses arrières.
    

    
      — Repose-moi, Garth ! dit fermement Jared.
    

    
      — Les maraudeurs ! insista Garth.
    

    
      — Quand tu m’auras posé à terre.
    

    
      Il se décida à le lâcher.
    

    
      Jared dérapa dans la boue et se serait retrouvé sur le dos si Garth ne
      l’avait pas rattrapé pour le planter si fermement sur le sol que ses os en
      frémirent.
    

    
      — Nom de Dieu, Garth ! lança Jared en s’écartant.
    

    
      Le fautif se contenta de se dandiner nerveusement.
    

    
      — Les maraudeurs ! s’écria-t-il, avec de plus en plus
      d’insistance et de nervosité.
    

    
      Jared observa le gros homme, puis il inspira profondément et souffla. Feu
      d’Enfer ! il n’y avait pas de maraudeurs. Seuls des esclaves que
      possédait une reine idiote pouvaient voyager par une telle journée. Garth
      avait probablement repéré un animal dans les taillis et les arbres bordant
      la route. Néanmoins… à moins qu’ils n’aient été surpris, même des animaux
      se mettraient à l’abri de l’averse, non ?
    

    
      Troublé par cette pensée, autant que par l’infinie détresse de Garth,
      Jared sonda psychiquement la route étroite et ses abords. Quelques
      secondes plus tard, il réprima un frisson de terreur.
    

    
      Toujours hors de leur vue, mais venant droit sur eux, se tenaient
      treize mâles du Lignage, dont douze seigneurs de guerre et un prince de
      guerre orné au Saphir, qui se distinguait des autres à sa trace psychique
      mêlant clairement cruauté et passion, l’empreinte propre aux princes de
      guerre. En eux-mêmes, ils incarnaient leur loi, quels que soient leurs
      Joyaux, et ils représentaient une éternelle menace.
    

    
      Jared fit un grand pas en arrière.
    

    
      — Feu d’Enfer, ô Nuit, que la Ténèbre me soit clémente !
    

    
      Il fit volte-face en direction de Randolf et Brock.
    

    
      — Regroupez tout le monde dans la roulotte, vite !
    

    
      Brock plissa les yeux, comme pour voir plus clair sous la pluie battante.
    

    
      — Jared…
    

    
      — Vite !
    

    
      Brock et Randolf dévisagèrent Garth, qui se tenait désormais au milieu de
      la route, bien campé sur ses jambes écartées, les poings crispés. Ils
      hochèrent gravement la tête et saisirent ses bras musclés pour l’entraîner
      vers la roulotte, laissant Jared seul sur la route.
    

    
      Jared passa une main dans ses cheveux bruns et jura en sentant la pluie
      couler dans son dos.
    

    
      Treize hommes, tous Ornés. Il avait reculé dès que sa sonde psychique
      avait heurté le bouclier saphir, et qu’il avait compris qu’il appartenait
      à un prince de guerre, de sorte qu’il n’avait pas eu le temps de discerner
      à quel point les autres Joyaux étaient sombres. Le Saphir était sans doute
      le plus fort de tous, mais cela ne l’aidait pas beaucoup. S’il était libre
      d’utiliser les Rouges, il pouvait prendre un seigneur de guerre orné au
      Saphir. Mais le Rouge était d’un seul rang plus sombre que le Saphir. Cet
      avantage ne suffisait pas contre un homme qui était, par nature, un tueur.
      Un prince de guerre ne resterait pas en retrait à laisser quiconque
      frapper ses camarades aux Joyaux plus clairs. S’il était téméraire, il
      n’avait rien à perdre et tout à gagner avec un assaut rapide et violent
      qui les laisserait presque tous sans défense.
    

    
      Sauf le Gris. Si cette force grise était libérée…
    

    
      Jared frémit, l’esprit soudain envahi de l’image d’une pièce d’échiquier
      se promenant sur le plateau pour attaquer, défendre…
    

    
      Tu es un esclave, ne l’oublie pas ! Tu es un
      esclave !
    

    
      Cela aurait dû compter. Mais non. Il ne pouvait rester là et regarder la
      Dame Grise risquer sa vie dans la bataille pendant qu’il y avait autour
      d’elle des mâles qui étaient encore debout.
    

    
      Quelques minutes plus tard, le prince de guerre et ses hommes arrivèrent
      en vue. Dans la faible lumière et sous la pluie, ils n’étaient que des
      formes sombres et mouvantes, mais il pouvait sentir le pouvoir qui émanait
      d’eux.
    

    
      Et la colère.
    

    
      Pendant un moment, il demeura immobile, tiraillé entre son
      instinct de protection et la réalité de la situation. En tant
      qu’esclave, il n’avait pas le droit de porter ses Joyaux, et sans ce
      réservoir de forces, il ne possédait que le pouvoir en lui.
      Certes, ce puits était plus profond que ceux de la plupart des membres du
      Lignage, mais cela ne suffisait pas contre un Saphir capable de puiser
      dans ses réserves et de soutenir l’assaut.
    

    
      Jared se détourna et marcha d’un pas mesuré vers la roulotte arrêtée. Il
      sentit une sonde furtive et légère effleurer ses barrières internes et
      recula d’instinct pour indiquer au prince de guerre qu’il n’affronterait
      qu’un homme de rang plus sombre.
    

    
      À proximité de la roulotte, il esquissa un sourire grave. Il était
      intéressant de constater avec quelle facilité tous les hommes avaient
      réagi à leur instinct de protection. Brock et Randolf bloquaient la route
      étroite. C’était ridicule, car ils ne portaient pas leurs Joyaux et
      n’avaient aucune arme. En croisant le regard bleu de Brock, il se demanda
      quels atouts secrets le garde pouvait bien cacher.
    

    
      Garth traînait près de la roulotte. Les enfants et Polli étaient
      recroquevillés près d’une roue arrière. Thayne retenait l’attelage et
      observait Blaed avec angoisse. Debout au milieu de la route, ce dernier
      avait une expression étrange et lointaine dans ses yeux noisette.
    

    
      Jared comprit soudain et en eut le souffle coupé. Ô Nuit !
      courtois et détendu, Blaed était lui aussi un prince de guerre.
    

    
      Leurs regards se croisèrent. Blaed fut aussitôt parcouru d’un sentiment :
      était-ce de la douleur ? du regret ?
    

    
      Conscient qu’il fallait qu’il parle au jeune homme après la bataille, s’il
      y avait un après, Jared lui adressa un signe de la tête en passant et
      poursuivit son chemin vers la roulotte.
    

    
      Les volets donnant accès au siège du cocher étaient grands ouverts.
      Épaule contre épaule, Théra et la Dame Grise regardaient la route.
    

    
      — Voyous ou maraudeurs ? s’enquit Théra lorsque Jared les eut
      rejointes.
    

    
      Jared se retourna. Les treize hommes s’étaient arrêtés, à peine visibles
      sous la pluie.
    

    
      Il faillit demander quelle différence cela faisait, mais son attention fut
      alors attirée par la lueur de soulagement qu’il entrevit dans les yeux de
      la Dame Grise avant qu’elle s’empresse de la dissimuler.
    

    
      — Voyous, dit-elle doucement.
    

    
      Théra la dévisagea, intriguée.
    

    
      — Ils peuvent se montrer plus méchants que les maraudeurs, et c’est
      un prince de guerre qui est à leur tête.
    

    
      Sans un mot, la Dame Grise recula.
    

    
      Théra adressa à Jared un regard perplexe et imita la dame.
    

    
      Quelques secondes plus tard, les volets se refermèrent avec une telle
      force que les chevaux sursautèrent. Des éclats de voix étouffées apprirent
      à Jared qu’une querelle faisait rage.
    

    
      Elle cessa tout aussi brusquement.
    

    
      Le corps de Jared se crispa, tenaillé entre peur et colère. La
      rage parce que ces deux-là se querellaient tandis qu’ils devaient tous
      faire face à un danger extérieur. Et la crainte, car ce silence prolongé
      pouvait indiquer que l’une d’elles, à savoir Théra, était gravement
      blessée, voire morte.
    

    
      Quelques minutes plus tard, la Dame Grise apparut, suivie de Théra, qui
      portait un sac en toile servant à transporter les vêtements.
    

    
      Jared poussa un soupir de soulagement en voyant cette dernière. Enfin, il
      se rendit compte à quel point ses propres jambes tremblaient.
    

    
      — Polli, viens avec moi, dit doucement la Dame Grise.
    

    
      Nul ne broncha, ni n’émit un son.
    

    
      — Polli, viens avec moi, répéta-t-elle en tendant la main.
    

    
      Polli observa la Dame Grise, puis les forbans dont les traits étaient
      dissimulés par la pluie battante. Elle recula face à la dame en secouant
      la tête.
    

    
      — Non. J’ai mes lunes. Je n’ai pas à écarter les jambes quand j’ai
      mes lunes.
    

    
      Elle recula encore à mesure que la Dame Grise avançait. En heurtant la
      roue avant, elle crispa les doigts sur les rayons.
    

    
      — J’ai mes lunes, gémit-elle en se baissant lentement jusqu’à se
      retrouver assise dans la boue, toujours agrippée à la roue.
    

    
      Jared aurait voulu protester, mais il n’osa pas. La gorge et
      l’estomac serrés par cette trahison, il recula à son tour et bouscula
      Blaed. Malgré son expérience des neuf dernières années, il avait commencé
      à respecter la Dame Grise. Et voilà qu’elle entendait livrer Polli à une
      bande de vauriens pour que les autres puissent s’en tirer sans bagarre.
    

    
      Pire encore, il comprenait son raisonnement. Avoir leur tête mise à prix
      ne faisait que renforcer la perversité des bandits. De deux choses l’une :
      soit c’étaient des esclaves en fuite, soit ils avaient rompu leur contrat
      avec une reine ou refusaient de servir celle qui les avait choisis pour sa
      cour. Mais ils demeuraient des hommes, et tous ceux qui n’avaient pas été
      castrés chevauchaient volontiers une femme.
    

    
      Et qui d’autre pouvait-elle leur offrir ? Théra, avec sa langue bien
      pendue, était intelligente et utile… La petite Cathryn ?
    

    
      Posant une main sur la roue, la Dame Grise se pencha vers Polli pour lui
      parler tout bas, de sorte que Jared n’entendit pas ses propos. Elle
      effleura la tête de Polli d’une caresse.
    

    
      Elle a dû faire appel à un sort calmant,
      conclut-il amèrement en voyant la peur s’envoler peu à peu de l’expression
      de la sorcière brisée.
    

    
      La Dame Grise se redressa lentement. Polli se leva, l’air pensive. Théra
      l’étreignit et lui tendit son sac en toile. La Dame Grise prit Polli par
      le bras et, à pas feutrés, l’emmena vers les forbans.
    

    
      La garce, songea Jared en observant les deux
      femmes. Quels mensonges lui avait-elle débités pour
      l’inciter à accepter aussi facilement ?
    

    
      Brock affichait une expression tendue et les yeux de Randolf envoyaient
      des éclairs ; Jared soupçonnait que, si le marché n’était pas conclu,
      les deux hommes seraient capables de réprimer suffisamment leur instinct
      pour laisser la Dame Grise mener elle-même son combat.
    

    
      — Que se passe-t-il ? murmura Blaed.
    

    
      La réponse étant évidente, Jared ne prit pas la peine de lui
      répondre.
    

    
      Le prince de guerre orné au Saphir fit avancer son cheval et rejoignit les
      deux femmes à mi-chemin de la roulotte. Il mit lentement pied à terre,
      sans quitter une seconde la Dame Grise des yeux. Son corps svelte et ferme
      se mouvait avec la grâce d’un guerrier. Il s’approcha, une main sur le
      manche du couteau à son ceinturon.
    

    
      Jared était trop loin pour entendre quoi que ce soit, et il n’osait pas
      explorer mentalement la scène de peur de provoquer une réaction violente.
      Il se contenta donc d’observer les négociations. Après un long regard
      inquisiteur, le prince de guerre se désintéressa de Polli pour écouter
      poliment la proposition de la Dame Grise.
    

    
      Feu d’Enfer ! et si cet homme voulait passer en revue Théra et
      Cathryn avant d’accepter cette offre ?
    

    
      Quelques longues minutes plus tard, le prince de guerre leva la main
      gauche. Deux de ses hommes se présentèrent aussitôt et mirent pied à
      terre. L’un d’eux prit le sac de Polli et l’attacha à sa selle. L’autre
      mena Polli au prince de guerre et l’aida à monter sur son cheval.
    

    
      Jared fronça les sourcils. Toutes les histoires qui circulaient sur les
      bandits évoquaient une existence rude, épouvantable. Ils étaient tellement
      traumatisés par les reines et les cours qu’ils refusaient désormais de
      céder à une femme pour quelque raison que ce soit. Toute femelle ayant la
      malchance de se retrouver entre leurs mains devait s’attendre à être
      utilisée avec brutalité pour assouvir leurs instincts les plus primaires
      et les plus vils.
    

    
      Alors pourquoi le seigneur de guerre qui avait aidé Polli à monter
      en selle faisait-il preuve de tant de délicatesse à son égard ? Et
      pourquoi le prince était-il à présent en train d’écouter courtoisement la
      Dame Grise ?
    

    
      Ils discutèrent quelques minutes de plus. À un moment, le prince
      sembla si énervé qu’il avait toutes les peines du monde à se maîtriser.
      Puis il secoua la tête, visiblement plein de regrets. La Dame Grise se
      voûta alors, comme si un lourd fardeau s’était soudain abattu sur ses
      épaules.
    

    
      Il n’y avait apparemment plus rien à ajouter. Le prince de guerre lui prit
      donc la main et la porta à ses lèvres.
    

    
      En observant la scène, Jared se sentit ébranlé par ses émotions. Ce geste
      n’était pas un salut insignifiant digne de la cour. Un bandit prince de
      guerre orné de Joyaux aussi sombres que le Saphir ne s’embarrassait jamais
      de gestes futiles. Et il ne s’agissait pas d’une comédie.
    

    
      Pourquoi un voyou témoignerait-il délibérément du respect envers une reine ?
    

    
      Jared retourna cette question dans son esprit pendant que la Dame Grise
      claudiquait lentement vers la roulotte. Elle avait le visage pincé,
      l’expression peinée et semblait plus fragile que quelques minutes
      auparavant.
    

    
      Brock et Randolf s’écartèrent au moment où elle arrivait à leur
      hauteur. S’ils en avaient reçu l’ordre, ils l’auraient aidée, mais ce défi
      subtil qui consistait à contraindre une reine à formuler tout ce qu’elle
      voulait d’un esclave était le seul moyen sans danger qu’avait un homme de
      lui manquer de respect. Il ne pouvait être pris en défaut, car il faisait
      exactement ce qu’on lui avait dit de faire. Il n’allait pas au-delà, voilà tout.
    

    
      Jared la regarda approcher, sachant qu’il devrait prendre une
      décision dans les quelques secondes à venir. Il s’était proclamé mâle
      dominant. S’il se comportait en esclave et s’effaçait comme Brock et
      Randolf, les autres accepteraient son choix et en feraient autant. S’il
      suivait son instinct et l’aidait, les autres l’imiteraient, à contrecœur.
    

    
      L’intrusion mentale le frappa sans prévenir et la colère qu’elle contenait
      heurta ses barrières internes comme une déferlante. Il tourna la tête et
      croisa le regard fixe du prince de guerre.
    

    
      — Elle mérite le meilleur qu’on puisse lui donner,
      dit l’homme par le biais d’un fil viril saphir.
    

    
      — Elle mérite tout ce qu’on peut soutirer à un
      esclave, rétorqua Jared, qui ne souhaitait pas que cet inconnu
      sente à quel point cette trahison le blessait.
    

    
      Ils se toisèrent, oubliant les autres esclaves et forbans.
    

    
      — J’ai l’impression de m’être mépris sur votre
      compte, déclara l’homme d’un ton satisfait. En
      dépit de vos Joyaux, vous n’avez pas de couilles et vous n’êtes pas
      suffisamment viril pour la servir.
    

    
      Le prince de guerre se dirigea vers son cheval et monta en selle derrière
      Polli. Sa posture témoignait de son mépris. À son signal, ses hommes
      firent volter leurs montures et repartirent sur la route.
    

    
      Polli se pencha et regarda en arrière.
    

    
      Le prince de guerre ne se retourna pas une seule fois.
    

    
      Jared tremblait de rage. Comment ce fils de pute osait-il le juger ?
      Ne pas faire de zèle pour exprimer que l’on n’était pas là de son plein
      gré était une chose, mais entendre un type qui n’avait pas eu les couilles
      de rester auprès de sa reine lui reprocher de ne pas être digne de servir…
    

    
      Il tourna les talons. En trois enjambées, il rattrapa la Dame Grise en
      même temps que Théra, qui ne lui accorda même pas un regard. Elle ne
      pouvait avoir assisté à la querelle, qui s’était déroulée par fil viril
      saphir interposé. Si elle avait des reproches à lui faire, ils provenaient
      de son propre jugement. Piqué au vif, Jared réagit en empoignant le bras
      de la Dame Grise assez fort pour qu’elle étouffe un cri. Il le relâcha
      sans s’excuser le moins du monde de lui avoir fait mal. Pendant que Théra
      et lui l’aidaient à regagner la roulotte, Jared s’efforça de maîtriser sa
      colère.
    

    
      Elle voulut lever la jambe droite, mais ne parvint pas à plier le genou.
    

    
      Théra étouffa un juron.
    

    
      La réponse éventuelle de la Dame Grise resta en suspens quand elle
      remarqua les enfants qui l’observaient, la mine grave. Ses yeux gris
      s’assombrirent à mesure qu’ils se posaient sur Eryk, Corry puis Cathryn,
      avant de s’attarder sur Tomas.
    

    
      — Il y en a au moins une à l’abri, maintenant, déclara-t-elle si bas
      que Jared faillit ne pas l’entendre.
    

    
      Elle se tourna de nouveau vers lui.
    

    
      — À un peu plus d’un kilomètre d’ici, sur la route, un chemin
      bifurque vers la droite. Suis-le sur un autre kilomètre. À gauche, tu
      trouveras l’entrée d’une clairière où se dresse un abri. Nous y établirons
      notre campement pour la nuit.
    

    
      Ces paroles contenaient plusieurs ordres, notamment celui de les
      conduire vers cet abri. S’il voulait la contraindre à reconnaître son
      statut d’esclave au lieu d’agir comme s’il était à son service en homme
      libre, le moment était venu de lui faire comprendre qu’elle devrait lui
      donner des ordres spécifiques pour chacun de ses actes.
    

    
      Son visage peiné et fatigué, les ombres dans ses yeux gris et l’angoisse
      qu’il sentait en elle le retinrent tout autant que le jugement du prince
      de guerre.
    

    
      — Je m’en charge, déclara-t-il d’un ton volontairement neutre et
      dénué de toute trace d’allégeance.
    

    
      Il n’était pas certain qu’elle mérite sa loyauté, quoi qu’en pense cette
      ordure de forban, mais il avait froid, il était trempé et affamé. Pour
      l’heure, aucun défi ne valait la peine qu’il retarde le moment où ils
      pourraient se restaurer et prendre du repos. Cependant, feu d’Enfer !
      la voir souffrir le rongeait à tel point qu’il voulait agir, faire
      n’importe quoi, jusqu’à ce qu’elle soit soulagée de sa douleur.
    

    
      En s’appuyant sur sa jambe gauche, la Dame Grise gravit les marches de la
      roulotte. Théra adressa un regard intense à Jared et suivit la dame à
      l’intérieur sans une parole.
    

    
      Si les autres hommes remarquèrent la tension de sa voix lorsqu’il
      leur ordonna de se mettre en route, nul n’en dit mot. Ils ne discutèrent
      pas quand il insista pour que Cathryn et Corry voyagent sur le siège du
      cocher, et qu’Eryk et Tomas montent les chevaux attachés derrière le
      véhicule. C’était le meilleur moyen de surveiller les enfants. Ils ne
      contestèrent pas non plus sa décision de placer Brock et Randolf en
      arrière-garde. Il leur suffisait d’un coup d’œil sur son visage pour
      ravaler le moindre commentaire sur la façon étrangement protectrice
      qu’avait Garth de marcher à côté de la roulotte au lieu de caracoler en
      tête, comme il en avait coutume. Il avait décidé que, au moins dans
      l’immédiat, ils n’allaient pas se comporter en esclaves, et nul ne vint
      contredire ce choix.
    

    
      Jared gagna l’avant du convoi en s’efforçant de remettre de l’ordre
      dans ses idées et ses émotions contradictoires. Il avait vu la Dame Grise
      livrer une esclave à une bande de malfrats et ne pouvait ignorer
      l’amertume qu’il en ressentait, pas plus que son instinct de protection
      qui le taraudait. Ce prince de guerre qui avait baisé la main de la reine
      avec un respect délibéré… Existait-il un motif caché pour qu’elle cède
      Polli à ce salaud ? Peut-être que son mobile n’était pas délibérément
      dissimulé, mais qu’il manquait tout simplement d’évidence. Il y avait
      certains aspects de la Dame Grise qu’il ne comprenait pas. Pas encore.
      Cela le mettait mal à l’aise.
    

    
      Et où pouvaient-ils bien se rendre, si même une bande de malfrats
      était considérée comme un choix plus sûr ?
    

    
       
    

    
      Blaed marchait quelques pas derrière lui depuis plusieurs minutes.
      Incapable de faire fi de la tristesse du jeune homme et de sa propre
      curiosité, Jared lui fit signe de le rejoindre.
    

    
      — Thayne était au courant de ton statut, déclara-t-il sur le ton de
      la conversation.
    

    
      Blaed haussa les épaules, plus résigné qu’indifférent.
    

    
      — Nous sommes amis d’enfance, même s’il a quelques années de plus
      que moi. Il ne pouvait pas l’ignorer.
    

    
      Et il avait été suffisamment son ami pour ne rien dire.
    

    
      — Comment as-tu fait ?
    

    
      — Je n’ai rien fait, s’empressa de répondre Blaed en l’implorant de
      ses yeux noisette.
    

    
      Jared y décela aussi une lueur de défi plus en rapport avec le personnage.
    

    
      On n’échappe pas à sa véritable nature, songea
      Jared en observant le jeune prince de guerre. Pas plus
      que des hommes tels que Brock et Randolf ne peuvent s’empêcher de se
      méfier.
    

    
      — Quelqu’un d’autre t’a jeté un sort pour dissimuler ton… ?
    

    
      Sa voix s’éteignit tandis qu’il cherchait une formulation qui ne soit pas
      insultante.
    

    
      Blaed se mordit la lèvre et opina.
    

    
      — Il a dit qu’un prince de guerre de mon âge servant en tant
      qu’esclave sexuel serait aliéné au-delà de tout ce que l’on pouvait imaginer
      ou qu’il aurait le cœur arraché. Il a ajouté que je n’étais pas encore en
      pleine possession de mes forces et qu’il serait dommage de gaspiller un
      tel potentiel de la sorte. (Blaed déglutit péniblement.) Alors, il m’a
      imposé ce sort qui, selon lui, masque mon véritable statut tant que je me
      trouve parmi des seigneurs de guerre. Cependant, la présence d’un autre
      prince de guerre peut le briser.
    

    
      Comme lui. Un homme capable de créer un sort si subtil que tout le monde
      ignorait son existence. Il ne s’agissait pas de troubler la trace
      psychique de Blaed, d’user de l’Art. Il suffisait de cacher une différence
      essentielle entre Blaed et les autres.
    

    
      Jared fut parcouru d’un frisson qui n’avait rien à voir avec le
      froid ou la pluie. Il voyait Blaed d’un autre œil, désormais. Son beau
      visage ferait de lui un homme séduisant, la maturité venant. Un corps
      harmonieux, mais pas encore assez étoffé, des cheveux châtains assez longs
      pour qu’une femme puisse y enfouir les doigts, des yeux noisette qui
      témoignaient d’un tempérament qui ne demandait qu’à s’affiner…
    

    
      L’apparence ne signifiait pas grand-chose. Ce qu’il fallait prendre en
      compte, c’était le potentiel qui se trouvait sous la surface, et savoir
      qui pouvait reconnaître ces qualités pour les développer et en faire une
      arme précise et redoutable.
    

    
      — Tu connais le Sadique, déclara Jared.
    

    
      Blaed pâlit légèrement.
    

    
      — Je crois que c’est à cause de lui que je me suis retrouvé si
      rapidement à Raej. J’ai reçu une formation… accélérée.
    

    
      — Je parie qu’une certaine partie de l’instruction que tu devais
      acquérir a été accélérée, elle aussi, railla Jared.
    

    
      Blaed écarquilla les yeux.
    

    
      — Il m’a formé, moi aussi, avoua Jared avec un rictus désabusé.
    

    
      Il était inutile d’exprimer verbalement ce mélange troublant de
      répulsion et d’excitation, la gêne des jeunes mâles qui, lors de leur
      entraînement, regardaient un esclave sexuel d’expérience jouer avec le
      corps d’une femme jusqu’à ce que sa légère excitation se transforme en une
      chaleur torride et qu’elle se mette à crier durant une extase prolongée.
      Inutile d’évoquer la honte qu’ils avaient ressentie parce qu’ils avaient
      bandé et brûlé de l’envie de se soulager pendant que Sadi se levait du lit
      aussi flasque qu’il l’était avant le premier baiser. Inutile aussi de
      parler des cours particuliers, lorsque cette expression froide et ennuyée
      qui masquait si efficacement les pensées et les émotions du Sadique était
      laissée de côté et qu’ils voyaient suffisamment de l’homme qui se cachait
      en dessous pour ressentir à la fois de la confiance et de la terreur.
    

    
      — Je suppose qu’il n’y avait pas de prince de guerre au service de
      ta précédente reine, déclara Jared.
    

    
      — Il était le seul, répondit Blaed en haussant les épaules.
      Les reines mineures ne parviennent généralement pas à attirer un prince de
      guerre dans leur cour. Et les reines de Territoire ne leur permettent pas
      d’avoir un prince de guerre réduit à l’esclavage, car ils sont trop
      difficiles à contrôler.
    

    
      Les souveraines de moindre importance n’avaient jamais l’occasion de tenir
      la laisse du Sadique, à moins que la Grande Prêtresse d’Hayll les
      récompense pour une raison quelconque.
    

    
      — Combien de temps as-tu fréquenté cette cour ?
    

    
      — Six mois au total. Il y était pendant les quatre premiers mois,
      puis le contrat de la reine avec Dorothéa SaDiablo a pris fin et il a été
      « prêté » à une autre.
    

    
      — Les reines renoncent rarement à un esclave sexuel tout juste
      formé, commenta Jared, pensif. Même si c’est un prince de guerre. Elle
      savait que tu étais un prince de guerre quand elle a fait ton acquisition,
      n’est-ce pas ?
    

    
      Blaed opina.
    

    
      — Toutefois, dès qu’elle m’a imposé le sort, tout le monde a
      paru l’oublier. Après le départ du Sadique, elle était mal à l’aise à
      l’idée de se servir de moi, mais j’ignore pour quelle raison. Elle m’a
      donc envoyé à Raej.
    

    
      Sadi avait pu imposer d’autres sorts à Blaed pour créer ce malaise et
      s’assurer que le jeune homme se retrouve à Raej sans tarder. Des sorts
      qu’il aurait tenus secrets.
    

    
      — Pourquoi ? demanda tranquillement Jared, pensant à voix
      haute. Pourquoi se donnerait-il la peine de veiller à ce que tu te
      retrouves à Raej pour être vendu à une autre sorcière ?
    

    
      Blaed hésita.
    

    
      — Il était là quand j’ai été vendu. Quand sa dame et Grizelle
      se sont retrouvées seules à enchérir sur moi, sa dame s’est soudain
      retirée. Je crois qu’il a… tout fait pour que je revienne à la Dame Grise.
    

    
      Jared jura dans sa barbe. Le Sadique et la Dame Grise. Au nom de l’Enfer,
      que fallait-il en penser ?
    

    
      Rien, dans l’immédiat. Sa priorité était de trouver cette clairière tant
      qu’il faisait encore jour.
    

    
      Ils atteignirent le chemin. Espérant que la roulotte ne soit pas
      trop large, Jared fit signe à Thayne qui menait les chevaux, puis désigna
      le chemin.
    

    
      Thayne lui répondit d’un geste.
    

    
      Tandis que Jared et Blaed s’engageaient sur le sentier en quête de
      l’entrée de la clairière, Jared se dit que, puisque Blaed était un prince
      de guerre, quelque chose allait changer.
    

    
      — Un prince de guerre étant de rang supérieur à un seigneur de
      guerre, tu deviens le mâle domin…
    

    
      — Laisse tomber, interrompit vivement Blaed. Je suis orné à l’Opale
      et toi tu l’es au Rouge. Tu restes le dominant, selon la hiérarchie des
      Joyaux. Et tu es plus âgé que moi.
    

    
      — Pas tant que cela, marmonna Jared.
    

    
      — Suffisamment. Et tu as fait l’Offrande à la Ténèbre avant de
      devenir esclave, non ?
    

    
      — En effet.
    

    
      Et pas toi, ajouta Jared en silence. Ce
      qui expliquait peut-être pourquoi Blaed préférait suivre plutôt que mener.
      Et même si les princes de guerre l’étaient de naissance, ils devaient
      mûrir sur le plan du tempérament autant que de la force psychique. Si
      Blaed avait eu quelques années de plus, ou bien s’il avait fait l’Offrande
      avant d’être réduit à l’esclavage, il n’aurait sans doute pas cédé aussi
      facilement à un autre mâle, quelle que soit la teinte de ses Joyaux.
    

    
      — De plus, poursuivit Blaed, confirmant les soupçons de Jared, tu
      n’as pas agi différemment de la façon dont je l’aurais fait.
    

    
      — Ton approbation me ravit, répondit amèrement Jared.
    

    
      Blaed garda les yeux rivés sur les arbres et les buissons, sur le côté
      gauche du chemin.
    

    
      — Peut-être que je ne souhaite pas devenir le siège d’une lutte sans
      merci, comme toi. Peut-être que je cherche à éviter ce jour autant que
      possible.
    

    
      Jared s’arrêta. Blaed en fit autant et se tourna vers lui.
    

    
      — Tu es au courant, dit Jared, la gorge nouée, vous êtes tous au
      courant et pourtant…
    

    
      — Non, fit Blaed. Les autres ne savent rien. Ils ne voient que ce
      que tu as décidé de leur montrer : un mâle dominant.
    

    
      — Comment le sais-tu, toi ?
    

    
      — Je me trouve aux abords du même champ de bataille, répondit
      Blaed avec un sourire teinté d’amertume. Si je n’étais pas un
      esclave, j’aurais fait l’Offrande il y a quelques mois, et je
      serais devenu ce que je suis au lieu de m’efforcer de me
      contrôler. Je suppose qu’il en est de même pour toi. Mon père
      dirait que je ne suis pas encore de taille à endosser ma peau.
    

    
      Au lieu de répondre à cette remarque, Jared se mit en route. Il refusait
      d’y penser dans l’immédiat. Il ne pouvait pas y
      penser tandis qu’il sentait l’inconnu féroce s’agiter au plus profond de
      lui-même.
    

    
      Mais il était tellement bouleversé par les paroles de Blaed qu’il ne
      remarqua pas le câble psychique suspendu au-dessus du chemin avant de
      trébucher dessus. Il s’écroula dans la boue.
    

    
      Quelques instants plus tard, Blaed poussa un cri qui fit se relever Jared
      d’un bond, prêt à faire face à une embuscade. Voyant qu’il ne se passait
      rien, il lâcha une bordée de jurons.
    

    
      — Si tu me refais cela sans une bonne raison, je te brise le cou,
      grommela-t-il.
    

    
      Blaed ne tint aucun compte de ses propos et désigna un buisson qui ne se
      démarquait en rien des autres.
    

    
      — Il y a une barrière là-bas, ou quelque chose de ce genre. Certains
      fourrés ont chatoyé quand tu as chuté.
    

    
      Ils essayèrent tous les sorts d’ouverture et de fermeture qu’ils
      connaissaient, en vain.
    

    
      — Pourquoi un prince de guerre poserait-il sur ce chemin un piège
      saphir destiné à nous faire tomber ? s’enquit Jared.
    

    
      — Ce n’était pas un piège, répondit distraitement Blaed en scrutant
      les buissons. Tu étais censé le sentir et t’arrêter. Puisqu’il a pris soin
      de nous forcer à faire une halte ici, l’entrée de la clairière doit se
      trouver aux alentours.
    

    
      Jared regarda autour de lui. Si Blaed avait raison, la clef permettant
      l’accès à la clairière était toute proche.
    

    
      Jared retourna à l’endroit où il était tombé et examina les abords du
      chemin. Face aux buissons qui, selon Blaed, avaient réagi à sa chute, il
      découvrit un tas de cailloux de la taille d’un homme, couvert de mousse.
    

    
      La forme lui rappelait quelque chose, mais la sensation disparut dès qu’il
      approcha de quelques pas. Il recula jusqu’à se retrouver de l’autre côté
      du sentier, observa de nouveau les pierres et jura en silence.
    

    
      Était-il en train de perdre la tête ou sa maîtrise de lui-même ? La
      façon dont ces pierres étaient entassées évoquait une femme vêtue de
      mousse surgissant des autres pierres.
    

    
      Affichant un sourire amer, Jared traversa le chemin, puis tendit la main
      vers un sein de pierre.
    

    
      Le visage de Polli surgit à son esprit.
    

    
      Il enfouit les doigts dans la mousse tandis qu’un autre visage lui
      apparaissait, oscillant entre jeunesse et vieillesse, mais il était
      impossible de se méprendre sur ses yeux gris. S’il existait une femme avec
      des seins de pierre assortis à un cœur de pierre, c’était la Dame Grise.
    

    
      Il sentit le picotement d’un sort en cours de réglage. Un instant plus
      tard, Blaed lâcha un cri de surprise.
    

    
      Jared fit volte-face, les yeux écarquillés tandis que certains
      buissons se muaient en une simple barrière de bois regorgeant de vigne
      vierge.
    

    
      Il s’éloigna vivement des pierres avant que Blaed se tourne vers lui, sans
      vraiment savoir pourquoi il ressentait le besoin de cacher aux autres
      l’accès à cet endroit.
    

    
      — Comment débloque-t-on le sort d’illusion ? s’enquit Blaed.
    

    
      La roulotte apparut au détour du virage, ce qui épargna à Jared de trouver
      un mensonge.
    

    
      — Je vais tout vérifier, dit Jared tandis qu’ils soulevaient le
      poteau de bois des piliers qui le supportaient pour le poser de côté. Toi,
      fais venir les autres.
    

    
      Jared respira profondément et parcourut prudemment le chemin direct menant
      à la clairière. Il était à peine assez large pour la roulotte et plus long
      que Jared ne le pensait. Ses prudentes explorations mentales ne lui
      apprirent rien. Il ne se sentait pas plus à l’aise pour autant. Si ce
      brigand avait réussi à persuader une Veuve Noire de créer un sort
      d’illusion pour masquer l’entrée de la clairière, en existait-il d’autres
      qu’il ne détectait pas ?
    

    
      Passant entre les deux colonnes de pierre qui marquaient l’extrémité du
      chemin, Jared émergea dans la clairière. Il marcha un instant, tous ses
      sens en alerte pour détecter ce qui risquait de présenter un danger. Comme
      il ne se passait rien, il soupira de soulagement.
    

    
      La clairière en elle-même était assez vaste, plus d’un hectare
      entouré d’arbres et d’épais sous-bois sur trois côtés avec, au fond, une
      colline abrupte et rocheuse. Sur la gauche se trouvaient un enclos et un
      petit bâtiment troglodytique pouvant, par mauvais temps, accueillir une
      dizaine de bêtes ou abriter du fourrage et du matériel. Un autre édifice à
      un niveau était creusé dans la roche. Entre ce bâtiment et l’enclos se
      dressait une petite structure en bois où étaient sans doute les latrines.
    

    
      Jared ne parvint pas à se concentrer suffisamment pour remarquer
      autre chose. Dès qu’il aurait trouvé comment replacer le sort d’illusion
      sur la barrière, il consacrerait ses pensées et son énergie à se sécher,
      se nourrir et s’endormir.
    

    
      La roulotte passa devant lui. Ses roues touchèrent presque les colonnes de
      pierre qui marquaient les limites de la clairière. Les autres esclaves
      suivaient et, derrière eux, les chevaux sellés.
    

    
      En croisant Jared, Blaed déclara :
    

    
      — Je vais remettre le poteau en place.
    

    
      Il pointa un pouce derrière lui. Jared poussa un soupir d’impatience en
      attendant Garth qui, pour la première fois, traînait derrière tout le
      monde au lieu d’ouvrir la marche.
    

    
      — Allez, viens, Garth, dit-il en lui faisant signe d’avancer.
    

    
      Garth s’arrêta à plus d’un mètre des colonnes de pierre et se dandina, la
      tête inclinée, sans les quitter des yeux.
    

    
      — Viens ! ordonna Jared.
    

    
      Garth leva les mains, puis les laissa retomber sur ses cuisses. Il parut
      sur le point de dire quelque chose, mais se ravisa. Enfin, il émit un
      petit cri de détresse et franchit l’entrée d’un bond.
    

    
      — Feu d’Enfer ! maugréa Jared en regardant Garth trotter vers
      les autres.
    

    
      Le gros homme trébuchait chaque fois qu’il regardait nerveusement
      Jared par-dessus son épaule.
    

    
      Celui-ci tourna le dos au groupe et observa, un peu gêné, les colonnes de
      pierre au sommet arrondi. Fallait-il y voir l’idée que se faisait un
      forban d’une plaisanterie amère ou encore un symbole phallique
      flagrant ?
    

    
      Il n’eut pas le temps de choisir, car, quelques secondes plus tard, il
      comprit que Garth avait dû saisir quelque chose dans ces colonnes qui lui
      avait échappé.
    

    
      Un orage psychique se mit à encercler la clairière ; Jared le sentit
      bourdonner le long de ses nerfs et picoter ses os, il sentit la pression
      du pouvoir qui allait enfler, toujours et encore, jusqu’à ce que sa
      libération destructrice déchire quiconque n’était pas assez fort pour
      encaisser l’assaut.
    

    
      Feu d’Enfer ! il devait y avoir un charme sur ces colonnes capable de
      déclencher tous les sorts défensifs de la clairière si une clef n’était
      pas utilisée au bout d’un certain temps. Mais quel était le code ? et
      où le trouver ? Ce salaud de brigand n’en avait pas parlé. Était-ce
      une omission volontaire ?
    

    
      Son cœur battait si fort qu’il en ressentait les pulsations dans ses
      tempes. Jared observa la roulotte garée près du bâtiment et les gens tout
      autour. Ils n’avaient pas le temps de rejoindre l’autre extrémité de la
      clairière et de longer le chemin avant que les sorts défensifs se
      déclenchent et que l’orage psychique frappe.
    

    
      Il ne s’était pas rendu compte qu’il descendait d’instinct vers le
      niveau du Rouge jusqu’à ce qu’il sente la présence de l’inconnu féroce
      aussi clairement que s’il venait d’entrer dans son antre. Dans un sens,
      c’était le cas. Là, il disposait de l’intégralité de sa puissance, son
      pouvoir était brut, primaire et sauvage. Il appartenait à cette partie de
      lui-même qu’il avait tenté de repousser et de nier.
    

    
      Il atteignit la force du Rouge et s’empressa de l’utiliser pour sonder
      l’orage qui s’annonçait, sans se soucier des conséquences de ses actes.
    

    
      Des couches successives de sorts de protection, de charmes défensifs, et
      autres sortilèges destinés à détruire la chair sans nuire à la terre.
      Blanc, Œil-de-tigre, Rose, Pourpre vespéral, Opale, Saphir… de la force
      créant plus de force.
    

    
      Jared poussa son exploration plus loin, pleinement conscient qu’ils
      manquaient de temps. Il faillit se retirer, mais décida de vérifier les
      quelques dernières couches de sorts pour s’assurer que son idée
      fonctionnerait.
    

    
      Il fallait qu’elle fonctionne. S’il créait un
      bouclier rouge autour de tout le monde, et si la Dame Grise plaçait un
      bouclier gris juste derrière, ils devraient supporter l’orage. Ils
      perdraient peut-être leurs chevaux, mais même tous les sorts combinés ne
      devraient pas être capables de détruire totalement un Gr…
    

    
      Tandis que le Rouge sondait la dernière strate, son cœur tressauta.
      Il oublia comment respirer.
    

    
      Ils étaient condamnés.
    

    
      Par-dessus toutes les autres couches de pouvoir, le Gris ébène, le Joyau
      le plus sombre après le Noir, formait une grille serrée.
    

    
      Le seul Gris ébène du Royaume de Terreille était Lucivar Yaslana, un
      sang-mêlé, prince de guerre eyrien et demi-frère de Daimon Sadi.
    

    
      Il n’avait entendu que des histoires à son propos, mais elles faisaient
      passer le Sadique pour un homme aimable, en comparaison. Il préférait
      ne pas savoir ce qui venait s’ajouter à ce sort gris ébène, mais il
      était certain que ce charme n’aurait aucun mal à défoncer les boucliers
      rouge et gris, ou à traverser leurs esprits.
    

    
      Un hurlement de terreur et un cri d’angoisse le ramenèrent à la réalité.
    

    
      La petite Cathryn était pliée en deux, se tenant la tête. Tomas était dans
      le même état. Théra et la Dame Grise tendaient les bras vers les enfants.
    

    
      Une rage féroce submergea Jared, atténuée par une peur grandissante
      tandis que, dans la clairière, le pouvoir commençait à se concentrer, à
      faire pression sur leurs esprits. Il ne ressentait encore rien à part une
      force provenant d’au-delà de lui-même. Mais les plus faibles d’entre eux
      seraient les premiers détruits. Et les plus faibles étaient les enfants et
      les deux adultes brisés : Garth et Théra.
    

    
      Feu d’Enfer ! la pluie avait noyé son esprit. Le prince de guerre
      l’aurait dit à la Dame Grise ! Il n’avait pas le temps de l’atteindre
      physiquement, ni de se soucier du respect des règles. Il braqua sur elle
      un fil de communication rouge.
    

    
      — Ma dame…
    

    
      Rien.
    

    
      Elle retenait Tomas, protégeant sans doute l’esprit du garçon à l’aide de
      sa force.
    

    
      Ce n’était pas une raison pour ne pas lui répondre !
    

    
      Jared fit une nouvelle tentative. Feu d’Enfer, ô Nuit, que la Ténèbre soit
      clémente ! Elle était ornée au Gris. Bien sûr qu’elle pouvait
      entendre le Rouge !
    

    
      Conscient de perdre des secondes précieuses, il essaya le fil saphir.
      N’obtenant aucune réponse, il utilisa un fil de communication vert qu’il
      envoya avec un soupçon de colère.
    

    
      — Ma dame !
    

    
      La Dame Grise fit volte-face.
    

    
      — Comment faire taire les sorts de protection ?
      demanda Jared.
    

    
      La peur de la Dame le heurta.
    

    
      — Il a dit que tu connaîtrais la clef. Je croyais
      qu’il te l’avait donnée.
    

    
      Le sourire de Jared s’évanouit un instant.
    

    
      — Pourquoi diable pourrait-il penser que je la
      connaîtrais ?
    

    
      — Je l’ignore.
    

    
      Avec ces mots, Jared capta une bribe de souvenir. « Ton
      seigneur de guerre connaîtra la clef. »
    

    
      « Ton seigneur de guerre ». Cela
      supposait un lien qu’aucun esclave n’oserait espérer, le rapport honorable
      d’un mâle au service d’une reine.
    

    
      Que ce salaud de forban soit maudit jusqu’aux profondeurs de l’Enfer !
      S’agissait-il d’une mise à l’épreuve ?
    

    
      Cela n’avait aucune importance. S’ils survivaient, il devait cesser
      de réfléchir en esclave et se mettre à raisonner comme un seigneur de
      guerre.
    

    
      Jared se tourna vers les colonnes. Garth avait senti, ou compris,
      quelque chose. Il était logique que la clef soit facile à atteindre si les
      brigands ne voulaient pas se mettre en danger chaque fois qu’ils entraient
      dans la clairière. Ce qui signifiait qu’elle se trouvait là !
    

    
      Nom de Dieu ! songea-t-il en sentant
      l’inconnu féroce le forcer. Nom de Dieu, aide-moi !
    

    
      Il surgit de sa cachette. Jared eut envie de hurler tandis que sa
      sauvagerie l’envahissait, le submergeait, et que ses instincts acérés
      l’empêchaient de penser. Quelques instants plus tard, il se retira, le
      laissant à vif, l’esprit dangereusement clair.
    

    
      En nage, malgré le froid et la pluie, Jared créa une grosse boule de
      lumière magique.
    

    
      Sur les faces des colonnes, quelqu’un avait gravé dans la pierre les
      treize symboles anciens du pouvoir : six sur la colonne de gauche et
      sept à droite.
    

    
      Comment trouver les trois bons symboles ?
    

    
      Jared prit le temps de réfléchir, puis il secoua la tête. Bien sûr qu’il
      en fallait trois.
    

    
      Il trouva le signe du mâle sur la pierre de gauche. Son doigt hésita un
      instant avant de passer au triangle qui se trouvait juste en dessous. À
      l’aide de l’Art, il traça d’un doigt les lignes profondes du triangle et
      les remplit de lumière magique.
    

    
      À la cour, le trio mâle formé par le consort, l’Intendant et le maître de
      la Garde entretenait le lien le plus étroit avec la reine. Ils étaient des
      compagnons, des conseillers, des protecteurs.
    

    
      Aucun des autres emblèmes figurant sur le pilier de gauche n’attirait
      Jared. Il se tourna donc vers celui de droite. De son doigt, il effleura
      le symbole de la femelle.
    

    
      Si le triangle mâle était le noyau de la cour, la reine, la femelle,
      constituait toujours son cœur.
    

    
      Jared se mit à genoux et traça le dernier signe gravé dans la pierre, le
      symbole le plus vénéré du Lignage, celui de la Ténèbre.
    

    
      Le Lignage honorait la Ténèbre parce qu’elle représentait le début et la
      fin, la pénombre fertile de la terre et des entrailles nourrissant les
      graines de la vie. C’était le fleuve psychique d’où venait le Lignage et
      où il retournait. C’était l’abysse dans lequel descendait le Moi pour
      atteindre sa propre force. C’était l’immensité qui recélait les routes
      psychiques en toile d’araignée que l’on nommait les Vents. C’étaient
      toutes ces choses, et plus encore.
    

    
      Lorsque la dernière ligne s’emplit de lumière magique, Jared sentit
      l’éclat du pouvoir s’insinuer dans les piliers de pierre. La lueur des
      symboles devint si brillante qu’il dut plisser les yeux. Elle s’illumina
      puis s’évanouit, le peu de pouvoir qu’il avait utilisé pour la créer étant
      déjà consommé.
    

    
      Jared vit alors un triangle pâle se former entre les trois symboles avant
      de s’éteindre, lui aussi.
    

    
      Les sorts de protection se turent. L’orage psychique se dissipa
      rapidement. Une fois reprogrammé, le sort d’illusion transforma un poteau
      de bois envahi de vigne vierge en un sous-bois épais et infranchissable.
    

    
      Jared demeura à genoux, trop fatigué et trop secoué pour se relever. Il
      s’assit sur ses talons, tête baissée, les mains posées sur les cuisses.
      Cet épuisement n’était pas dû à une trop grande dépense de pouvoir. Il en
      utilisait davantage dans sa vie quotidienne. Il ne venait même pas de la
      peur intense qu’il avait ressentie.
    

    
      Pendant quelques instants, quand l’inconnu féroce l’avait envahi, il
      s’était senti vivant, entier. Désormais, il se retrouvait vide, et cette
      sensation le rongeait. Mais il n’était pas certain d’être prêt à étreindre
      totalement cette partie de lui-même, à s’imposer ce genre de
      responsabilité, et en attendant…
    

    
      Deux mains puissantes l’agrippèrent par les bras et le relevèrent. Blaed
      lui adressa un sourire solennel. Brock le regarda avec respect.
    

    
      — Il faut rentrer, déclara Brock.
    

    
      — Les chevaux, intervint Jared d’une voix brisée.
    

    
      — Je vais aider Thayne et Randolf à s’occuper des chevaux.
    

    
      — Je peux…
    

    
      — Tu en as suffisamment fait, dit vivement Brock.
    

    
      — Tu en as suffisamment fait, renchérit Blaed d’une voix douce.
    

    
      Jared céda. Il avait besoin de leur soutien bien plus qu’il ne voulait
      l’admettre.
    

    
      Tandis qu’ils marchaient en direction du bâtiment de pierre, Garth les
      rejoignit et s’arrêta au moment où il allait heurter Jared. Le gros homme
      dévisagea celui-ci, puis il émit un grommellement de satisfaction et
      s’éloigna en courant.
    

    
      Thayne esquissa un sourire timide et le salua d’une main désinvolte.
    

    
      Randolf demeura près de l’enclos, à observer Garth, avec une expression
      indéchiffrable.
    

    
      Jared était trop fatigué pour supporter les humeurs de Randolf, mais
      il ne pouvait faire fi de son animosité envers le seigneur de guerre
      brisé.
    

    
      — Nous devrions prêter plus d’attention à Garth, dit Jared tandis
      qu’ils arrivaient près du bâtiment.
    

    
      Brock émit un gémissement exaspéré.
    

    
      — Garth n’est pas si mal. Cela aurait pu arriver à n’importe lequel
      d’entre nous.
    

    
      — Il était au courant de ces sorts de protection avant nous autres.
    

    
      Un silence pesant s’installa.
    

    
      — Il était le dernier, insista Jared. Rien n’est arrivé pendant
      qu’il se trouvait encore sur le chemin. J’en conclus qu’il y a quelque
      chose dans ces sorts qui permet à tous les forbans de pénétrer dans la
      clairière. C’est la dernière personne à entrer qui doit reprogrammer la
      clef du sort d’illusion pour neutraliser les charmes défensifs. Si j’avais
      fait plus attention à sa détresse, nous aurions eu plus de temps pour
      trouver la clef avant que l’orage s’abatte sur nous.
    

    
      — Tu n’en sais rien, protesta Blaed à voix basse.
    

    
      — Je dis simplement que Garth semble comprendre certaines choses.
      C’est peut-être le fruit de sa formation. Feu d’Enfer, je ne sais pas !
      Mais il faudrait que nous soyons fous pour ne pas être attentifs à ce qui
      le fait réagir.
    

    
      — Très bien, concéda Brock. Je vais…
    

    
      La porte s’ouvrit.
    

    
      Brock et Blaed lâchèrent Jared.
    

    
      Celui-ci se dirigea seul vers la Dame Grise.
    

    
      Dans la lumière qui filtrait par la porte ouverte, ses yeux gris étaient
      presque noirs, tant elle était fatiguée. D’une voix tremblante, elle lui
      demanda si tout allait bien. Elle semblait vulnérable. Sans doute ne
      tenait-elle debout que par fierté.
    

    
      Cette fragilité donna envie à Jared de la provoquer jusqu’à ce qu’elle
      riposte et lui prouve qu’elle était encore forte et puissante.
    

    
      — Merci, seigneur de guerre, déclara-t-elle d’un ton grave.
    

    
      — Je suis né pour servir, ma dame, répondit-il d’une voix légèrement
      teintée d’amertume pour masquer une autre émotion qu’il refusait
      d’admettre.
    

    
      Les yeux embués de larmes, elle tourna les talons et regagna la pièce
      aussi vite que le lui permettait son genou blessé.
    

    
      Jared eut un mouvement de recul, comme si elle venait de le gifler. Il
      ressentit une telle honte qu’il crut ne pas pouvoir le supporter. Il
      s’efforça de rassembler toute la rage dont il était capable pour chasser
      ce sentiment, en vain.
    

    
      La gorge nouée, il regarda derrière lui. Brock et Blaed s’étaient éclipsés
      pour accomplir leurs tâches.
    

    
      — Jared ?
    

    
      Tomas se tenait sur le seuil.
    

    
      — Tu viens ou bien tu comptes rester là à laisser entrer la
      pluie, jusqu’à ce que Théra pique une crise et te donne un coup de poêle ?
    

    
      — Cela me ferait peut-être du bien, marmonna Jared en suivant le
      garçon à l’intérieur avant de refermer la porte.
    

    
       
    

    
      Le silence attisait les nerfs déjà aiguisés par la peur et la
      fatigue. On n’entendait que le bruit des couverts et quelques « Passe-moi
      le sel ». Ils avaient peine à avaler cette nourriture achetée au prix
      de la vie d’une jeune sorcière, mais ils mangèrent tout de même. Leurs
      corps avaient besoin de carburant. Si les communs enviaient les pouvoirs
      magiques des membres du Lignage, ils n’en comprenaient pas le prix à
      payer. Ni la férocité que pouvait recéler ce feu interne, surtout pour les
      Joyaux sombres. Ils ne saisissaient pas à quelle vitesse il pouvait
      ravager le corps qui l’abritait quand aucune autre source d’énergie
      n’était disponible.
    

    
      Ils se restaurèrent donc en silence, sans échanger le moindre regard.
      Chacun se demandant qui risquait de payer de sa vie le prochain repas, le
      prochain abri.
    

    
      Au terme de ce dîner, Jared poussa un soupir de soulagement.
    

    
      Théra prit son assiette et gagna le coin cuisine pour commencer la
      vaisselle. En quelques instants, Jared et la Dame Grise demeurèrent seuls,
      attablés chacun sur un banc de bois.
    

    
      Il avait délibérément pris place à l’autre extrémité de la longue table,
      le plus loin possible. Les autres effectuaient les dernières corvées,
      histoire de rester éloignés d’elle. Seule cette table séparait Jared de la
      dame. Pour la première fois depuis qu’elle l’avait croisé sur le seuil
      pour le remercier, il la regarda.
    

    
      Au bout d’une minute, elle leva la tête et soutint son regard froid.
    

    
      Ses yeux gris n’exprimaient rien. Rien du tout. Comme si le feu qui
      brûlait en elle s’était éteint.
    

    
      Puis elle sursauta et se concentra sur un pichet bleu ébréché rempli de
      fleurs sauvages d’automne.
    

    
      Jared avait envie de lui demander pourquoi. Il comprenait que ce salaud
      orné au Saphir soit venu en avant-garde pour créer le fil psychique et
      s’assurer qu’ils trouvent la clairière. Mais pourquoi ce type avait-il
      pris la peine de placer des fleurs dans un pichet ? Et Jared en était
      certain : c’était le prince de guerre qui l’avait fait.
    

    
      Il comprenait que les forbans aient renoncé à ce refuge et aux provisions
      en échange de Polli, même si le fils de pute ne leur avait pas donné la
      clef des sorts de protection. Mais ce bouquet de fleurs le turlupinait.
      C’était une marque d’affection, quelque chose que l’on offre à une femme
      pour lui faire plaisir. Le prince de guerre ressentait-il une telle
      gratitude à obtenir une femelle ? ou bien ce geste s’expliquait-il
      par un autre motif ?
    

    
      Jared la regarda effleurer des doigts les pétales d’une fleur orange
      foncé. Mais il ne posa aucune question.
    

    
      La réponse amère de Jared quand elle l’avait remercié l’avait
      profondément blessée. Ce bouquet n’aurait pas dû avoir d’importance, et
      pourtant il en avait, car c’était un forban qui lui avait offert ces
      fleurs, un homme qui aurait dû la détester en tant que propriétaire
      d’esclaves.
    

    
      Elle se leva lentement en s’appuyant sur la table.
    

    
      Jared crispa les poings et se força à rester assis tandis qu’elle
      claudiquait péniblement vers la porte.
    

    
      Les autres hommes l’observèrent, puis jetèrent un coup d’œil vers Jared,
      avant de détourner la tête. Il était le mâle dominant. Son refus d’aider
      la dame avait valeur de consigne pour les autres, et seul un ordre direct
      de Grizelle pouvait l’annuler.
    

    
      Au moment où elle atteignait la porte, Tomas prit la parole :
    

    
      — Ma dame ? allez-vous nous raconter la suite de l’histoire ?
    

    
      Jared se tourna vers elle. Elle avait les yeux fermés et les traits
      marqués par la souffrance.
    

    
      — Pas ce soir, répondit-elle d’une voix rauque.
    

    
      Elle sortit sous la pluie et pataugea d’un pas hésitant en direction de la
      roulotte.
    

    
      Jared se sentit coupable. Tous se réjouissaient d’être débarrassés
      d’elle, mais elle devait être encore plus soulagée de s’éloigner d’eux.
      Une reine ne devrait pas nourrir de telles pensées à propos des hommes qui
      la servaient.
    

    
      Jared secoua la tête. Il n’était pas au service de la dame, il lui
      appartenait. Il ne lui devait aucune loyauté. Même s’ils sillonnaient
      toutes les routes secondaires de la région, ils finiraient tôt ou tard par
      s’approcher des Vents. C’est alors qu’il tenterait de s’échapper, de
      rentrer chez lui le temps de voir sa famille et de parler à Reyna.
    

    
      Quand les matelas fins, les couvertures et les oreillers dénichés dans les
      placards du mur de gauche furent alignés sur le sol, la vaisselle était
      pratiquement terminée.
    

    
      En ôtant ses bottes, Jared remarqua le regard plein de convoitise
      que Théra lançait à la baignoire et au paravent qui se trouvaient dans un
      coin de la pièce. Il la comprenait fort bien. Cela faisait trois jours
      qu’il était trempé, mais il ne se sentait pas propre pour autant.
    

    
      Secouant la tête, Théra prit la bouilloire qui chauffait sur le fourneau
      et plongea un sachet d’herbes dans deux tasses avant de les remplir d’eau
      frémissante.
    

    
      Jared remit ses bottes et rejoignit la jeune femme.
    

    
      — Nous pourrions approcher le baquet du fourneau, histoire d’avoir
      chaud, suggéra-t-il. Il ne faudrait guère d’Art pour chauffer l’eau et le
      paravent te procurerait un peu d’intimité.
    

    
      Théra ne le regarda pas. Elle prit une cuillère et écrasa les sachets
      d’herbes.
    

    
      — C’est ainsi que les choses se passent chez vous autres ? On
      offre une petite dose de courtoisie à une femme pour compenser le fait
      qu’une autre n’y a pas eu droit ?
    

    
      Jared sentit la colère monter en lui, mais il parla d’un ton posé.
    

    
      — Tu approuves ce qu’elle a fait aujourd’hui ?
    

    
      — Même les bonnes reines doivent parfois faire face à des choix
      cruels, répondit Théra en sortant les sachets des tasses. Écarte-toi. Je
      veux aller me coucher.
    

    
      — Tu vas dans la roulotte, dit-il d’un ton accusateur.
    

    
      Ses yeux verts se voilèrent au point qu’il fut parcouru d’un
      frisson. Mieux valait ne pas trop se frotter à une Veuve Noire, même
      brisée.
    

    
      — Tu as l’intention d’essayer de m’en empêcher ? demanda-t-elle
      d’une voix doucereuse.
    

    
      Jared s’écarta. Dès qu’elle eut refermé la porte, il ne put réprimer un
      profond soupir.
    

    
      Quelques minutes plus tard, la petite Cathryn se rendit compte qu’elle
      était la seule femme dans une pièce peuplée d’hommes.
    

    
      — Où est Théra ? s’enquit-elle en balayant la salle du regard,
      comme si elle cherchait une issue.
    

    
      — Elle va dormir dans la roulotte, répondit Jared d’un ton apaisant.
      Elle et la Dame Grise ont besoin de rester seules, ce soir.
    

    
      Les hommes s’agitèrent, désireux de rassurer Cathryn tout en sachant, non
      sans amertume, qu’ils ne pouvaient rien faire sans que cette peur se
      transforme en panique.
    

    
      Corry se mordillait la lèvre tout en observant Cathryn, puis il poussa son
      matelas vers le sien.
    

    
      — Tout va bien se passer, Cathryn. Je serai juste à côté de toi.
    

    
      — Tu ne peux pas, répondit-elle d’une voix stridente. Tu es un
      garçon.
    

    
      Blaed se racla la gorge.
    

    
      — Puisque Corry a endossé les responsabilités d’un suivant, il me
      semble qu’il est en droit d’en revendiquer le privilège.
    

    
      Cathryn parut hésiter.
    

    
      Corry avait l’air plein d’espoir.
    

    
      Eryk et Tomas étaient visiblement envieux.
    

    
      Jared ferma les yeux. Douce Ténèbre, pourvu qu’ils ne se
      querellent pas ! Cathryn ne le supporterait pas et les autres
      ne le toléreraient pas.
    

    
      — Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda enfin Cathryn.
    

    
      Blaed tira sur son col, comme s’il étouffait soudain.
    

    
      — Eh bien, cela signifie que, quand une dame se sent un peu
      angoissée, le devoir de son suivant est de rester auprès d’elle, surtout
      pendant son sommeil.
    

    
      — Vraiment ? s’enquit Cathryn, sceptique.
    

    
      Blaed posa une main sur son cœur.
    

    
      — Vraiment. Mon cousin est suivant et il m’a tout expliqué.
    

    
      Nul ne dit mot. Nul n’osa broncher jusqu’à ce que Cathryn s’allonge sur le
      matelas en souriant timidement tandis que Corry étalait la couverture sur
      elle.
    

    
      Le regard heureux et fier, Corry se coucha à son tour sur son matelas, le
      plus près possible de l’enfant.
    

    
      Jared se détourna pour ne pas montrer son sourire. Il était prêt à parier
      ses bottes que, le matin venu, ces deux-là seraient blottis l’un contre
      l’autre comme deux chiots.
    

    
      Les autres s’installèrent à leur tour. Les chandelles posées sur deux
      petites tables, contre le mur, étaient éteintes. Mais la flambée de la
      cheminée leur procurait suffisamment de lumière.
    

    
      Jared enleva ses bottes et les posa à côté de son lit. Il s’enveloppa de
      sa couverture et fit disparaître ses vêtements avec un soupir d’aise. Avec
      un peu de chance, il se lèverait assez tôt pour se laver avant que Cathryn
      se réveille, et que Théra et la Dame Grise émergent.
    

    
      Malgré son épuisement, il mit longtemps à trouver le sommeil. Les
      événements de la journée se bousculaient dans sa tête. Il pensa à la
      fierté et au plaisir qu’il avait lus dans le regard de Corry, au
      commentaire de Théra sur la courtoisie. Quelles que soient les
      justifications, il ne pouvait chasser le fait que c’était lui, et non
      Théra, qui aurait dû dormir dans la roulotte, cette nuit-là. Il était un
      esclave sexuel expérimenté. L’occasion aurait été idéale pour que la Dame
      Grise l’utilise sans attirer l’attention. Et il aurait pu consacrer ces
      heures privées à en apprendre plus sur elle, ce qui était essentiel s’il
      voulait trouver un moyen de contourner l’Anneau invisible pour rentrer
      chez lui.
    

    
      Trop tard.
    

    
      Jared regarda le bouquet de fleurs dans le pichet, sur la table. Il
      ne pouvait s’empêcher de penser qu’il avait commis une erreur quelque
      part…
    

  
    
      Chapitre 10
    

    
      Bercé par les murmures du cocher et le rythme des sabots du
      cheval, Krélis s’installa dans un coin de la petite voiture. Il aurait pu
      emprunter l’une des diligences sans attelage qui commençaient à envahir
      les larges rues de Draéga et à remplacer les moyens de transport plus
      rudimentaires, mais elles ne lui disaient rien qui vaille. De plus, faire
      appel à l’Art pour effectuer une tâche incombant au préalable à un animal
      n’était pas de très bon goût. Certes, il comprenait les arguments en
      faveur des nouvelles diligences : les gens n’étaient pas tributaires
      du bien-être de l’animal, les rues étaient plus propres et les cochers,
      las d’épuiser leurs forces pour que leurs bêtes puissent chevaucher les
      Vents, avaient néanmoins un travail. Mais Krélis y voyait aussi la perte
      d’un lien entre le Lignage et la terre, ce qui lui donnait parfois
      l’impression d’essayer de sentir le vent derrière une fenêtre close.
    

    
      Il ferma les yeux. Il était simplement épuisé et impatient d’avoir des
      nouvelles, mais également préoccupé par le petit coup de pouce auquel la
      Grande Prêtresse avait fait allusion. Il concevait qu’elle veuille
      éliminer une ennemie dont l’existence ne cessait de contrarier ses projets
      pour Terreille, mais de là à esquiver toute explication sur les
      dispositions qu’elle avait prises…
    

    
      Il le comprenait aussi. Sans doute était-elle encore meurtrie par la
      trahison de son dernier maître de la Garde. Il allait falloir un certain
      temps à Krélis avant de gagner sa confiance.
    

    
      De plus, la règle numéro un à la cour était que Dorothéa avait toujours
      raison.
    

    
      Malgré ce contretemps, les bandes de forbans à sa botte ne
      tarderaient guère à repérer la garce grise. Les boutons de cuivre
      ensorcelés qu’il avait remis à son larbin allaient les mener droit à elle.
      À leur tour, les maraudeurs lui enverraient alors les boutons qu’ils
      trouveraient pour qu’il puisse en extraire les messages laissés par son
      complice.
    

    
      Non, cela ne prendrait plus très longtemps.
    

    
      Ensuite, peut-être, pourrait-il dormir…
    

  
    
      Chapitre 11
    

    
      Revigoré par un rapide bain matinal, des vêtements
      propres et un café corsé très sucré, Jared sortit. Quel serait le plus
      grand danger ? Demander à Théra si elle avait l’intention de préparer
      le petit déjeuner ou bien charger les hommes d’allier leurs savoir-faire
      limités en cuisine et s’exposer ainsi à la rage de Théra si la nourriture
      était à peine mangeable ? Toutefois, avec le départ de Polli, Théra
      aurait besoin d’une aide que Cathryn ne pouvait lui apporter seule. Nul
      n’attendait d’une reine qu’elle effectue les corvées, même si la Dame
      Grise les avait tous étonnés en faisant sa part du travail, avant sa
      blessure au genou. Théra devrait désormais s’adjoindre les services d’un
      assistant masculin, que cela lui plaise ou non.
    

    
      Jared sourit. Et s’ils tiraient à la courte paille chaque matin ?
      Celui qui tomberait sur la paille la plus courte aiderait Théra toute la
      journée. La journée démarrerait en fanfare. Tout le monde aurait sa chance
      et personne ne rechignerait à hériter de la corvée.
    

    
      Toujours souriant, il se dirigea vers la roulotte. L’air était frais, un
      peu mordant. Pour la première fois depuis des jours, le ciel n’annonçait
      pas de pluie.
    

    
      Du coin de l’œil, Jared remarqua Tomas qui trottinait vers lui en
      provenance des latrines. Il le salua d’un geste, mais son sourire s’évanouit
      quand il remarqua l’expression inquiète du garçon.
    

    
      Araignées et autres insectes devaient être légion dans le petit lieu
      d’aisances en bois, même si les sachets d’herbes pendus dans les coins non
      seulement rafraîchissaient l’atmosphère, mais chassaient aussi les bêtes
      rampantes. Et même s’il n’en avait pas repéré, il y avait sans doute des
      souris dans les environs, voire des rats.
    

    
      Jared se crispa. D’ordinaire, les rats étaient un inconvénient, mais venir
      troubler un nid de rats-vipères pouvait se révéler fatal. Et les jeunes
      garçons n’étaient pas toujours raisonnables.
    

    
      Il ressentait encore la peur intense qui l’avait saisi l’été où son frère
      Davin avait été mordu par un rat-vipère. Il n’avait pas oublié comment le
      venin avait fait enfler l’avant-bras du garçon de six ans de façon
      grotesque. Malgré les talents de guérisseuse de Reyna, Davin avait été
      malade pendant plusieurs jours.
    

    
      — Tomas ? demanda Jared en le dévisageant, en quête d’une trace
      de blessure ou de maladie. Qu’est-ce qui ne va pas ?
    

    
      Tomas ne se retourna pas vers la cabane. Son regard alarmé était rivé sur
      la roulotte.
    

    
      — Elles sont toutes les deux énervées, ce matin.
    

    
      Jared soupira, à la fois soulagé et agacé.
    

    
      — Sinon, quoi de neuf ?
    

    
      — Je crois que Théra est souffrante. Elle s’est comportée de manière
      vraiment étrange quand je leur ai demandé si elles voulaient du café. Et
      la Dame Grise n’a rien dit non plus, et tu sais bien qu’elle aime en
      boire.
    

    
      En effet. Jared n’avait jamais considéré le café comme une expérience
      sensuelle jusqu’à ce qu’il ait vu la Dame Grise boire le sien le matin.
    

    
      Jared vida sa tasse et la tendit à Tomas.
    

    
      — Dis à Blaed et Thayne de préparer ce qu’ils peuvent pour le petit
      déjeuner. Je vais voir ce que je peux faire pour ces dames.
    

    
      Ravi de se délester du problème, Tomas se précipita vers le bâtiment.
    

    
      Jared redressa les épaules et se dirigea malgré lui vers la roulotte. Se
      tenant prudemment de côté, il frappa à la porte.
    

    
      Pas de réponse.
    

    
      Il frappa plus fort.
    

    
      Toujours rien.
    

    
      Étaient-elles trop faibles ou trop malades pour lui répondre ?
    

    
      Le cœur serré, il ouvrit la porte.
    

    
      — Dehors ! s’écria Théra d’une voix furieuse et empreinte
      de peur.
    

    
      Sur la première marche, Jared jura en silence. Assises sur les bancs,
      Théra et la Dame Grise étaient recroquevillées sous une montagne de
      couvertures. Tomas avait raison : aucune des deux ne semblait aller
      bien.
    

    
      Feu d’Enfer, il faisait si froid, à l’intérieur ! Étaient-elles
      toutes les deux masochistes ou bien s’agissait-il d’une ingénieuse façon
      de punir les mâles, en les privant du plaisir de dormir dans une pièce
      chauffée ? Théra n’aurait peut-être pas pu maintenir un sort de
      réchauffement toute la nuit, mais la Dame en aurait été capable, avec une
      quantité infime de sa force grise.
    

    
      Jared ouvrit la bouche pour leur adresser une remarque cinglante, mais
      l’air avait changé de goût. Théra avait ses lunes.
    

    
      C’était un sujet dont on ne parlait pas entre personnes de sexe opposé.
      Une fois pubères, les mâles du Lignage devenaient sensibles à l’odeur du
      sang des lunes et la détectaient quels que soient les efforts des femmes
      pour la masquer. Jared ignorait s’il s’agissait d’un changement subtil
      dans la trace psychique, ou dans l’odeur corporelle, ou bien dans la
      combinaison des deux, qui alertait les mâles, mais ils le sentaient dans
      l’atmosphère, ils le humaient en croisant une femme dans la rue.
    

    
      C’était une période durant laquelle toute sorcière ayant atteint la
      maturité sexuelle devenait vulnérable. Pendant les deux ou trois premiers
      jours, elle parvenait à peine à réaliser des sorts enfantins sans souffrir
      physiquement. Plus la sorcière était puissante, plus sa force psychique
      devait être transférée dans ses Joyaux, car son corps ne pouvait la
      supporter.
    

    
      Sans la protection d’autres sorcières, elle était à la merci des mâles qui
      l’entouraient.
    

    
      Au sein d’une famille, l’instinct de territoire et de protection des
      hommes était exacerbé. Dans une cour, tous les membres du Premier Cercle
      avaient les nerfs à vif. Dans un village, les hommes apprenaient à épouser
      les fluctuations des humeurs des femmes, concentrant leur attention sur
      leurs parentes, leurs maîtresses, et leurs amies qui devaient accepter
      leurs tendres remontrances et leurs excès de protection.
    

    
      — Voulez-vous du café ? proposa Jared en jetant un coup d’œil à
      la Dame Grise.
    

    
      Feu d’Enfer ! elle n’avait pas du tout bonne mine, elle non plus.
      Peut-être avait-elle pris froid ? Seule la Ténèbre savait pourquoi
      les autres n’étaient pas tombés malades après avoir marché sous la pluie
      pendant plusieurs jours, et dormi à la belle étoile, sur un sol trempé.
      C’était peut-être pour cette raison qu’elle ne lui avait pas répondu la
      veille, avant qu’il parvienne à la joindre par le biais d’un fil de
      communication vert. Peut-être couvait-elle déjà quelque chose et
      n’était-elle pas assez résistante pour porter le Gris. Le Vert était
      peut-être son Joyau de naissance. Il serait plausible qu’elle retourne
      vers son Joyau de naissance si elle ne se sentait pas bien. Nom de Dieu…
      était-elle gravement malade ? Un rhume pouvait dégénérer en une
      affection grave si on le négligeait. Mais ce pouvait être simplement des
      coliques, ce type de pathologie pouvait rendre une personne ronchonne sans
      pour autant être grave. S’il lui posait la question, lui dirait-elle ce
      qui n’allait pas ? Il en doutait, à moins qu’elle soit très affectée.
      Et dans ce cas… au nom de l’Enfer, que ferait-il, alors ?
    

    
      Pourquoi était-ce si important qu’elle soit malade ou non ?
    

    
      Il ne voulait pas y penser. Il se concentra donc sur le fait qu’aucune des
      deux n’avait répondu à sa première question.
    

    
      — Un peu d’eau chaude pour une infusion, alors ?
    

    
      — Volontiers, merci, répondit la Dame Grise, maussade.
    

    
      Jared ferma la porte et soupira. Après le petit déjeuner, il ferait sortir
      tout le monde du bâtiment et accorderait aux deux femmes un peu d’intimité
      si elles voulaient prendre un bain chaud. Et il devrait veiller à donner à
      Théra la possibilité de s’occuper de ses besoins privés.
    

    
      Il ne pouvait rien faire pour la Dame Grise s’il ignorait ce qui n’allait
      pas. Mais si elle lui permettait de jeter un coup d’œil à ses herbes
      médicinales, il connaissait plusieurs mixtures qui pourraient soulager les
      douleurs de Théra.
    

    
      Le Sadique les lui avait toutes enseignées.
    

    
      À l’époque, il avait été stupéfait qu’un homme qui maîtrisait autant la
      cruauté psychologique soit à ce point versé dans le soulagement des
      douleurs féminines. En revanche, il n’avait jamais vu Daimon donner une de
      ces infusions à la reine qui les dominait ou aux sorcières de la cour dans
      son Premier Cercle. Ces préparations étaient parvenues jusqu’aux quartiers
      des servantes et auprès des femmes qui ne recevaient aucun soin.
    

    
      Lorsqu’il regagna le bâtiment, Brock le retrouva sur le seuil.
    

    
      — Un problème ? s’enquit-il discrètement.
    

    
      — Théra est un peu à cran, répondit Jared.
    

    
      Les hommes des autres Territoires s’exprimaient-ils ainsi ?
    

    
      Brock se détendit visiblement.
    

    
      — Ah bon ? Nous pouvons la laisser respirer un peu en empêchant
      les petits de l’importuner. Et la Dame Grise ?
    

    
      Jared haussa les épaules et tenta de se persuader qu’il n’était pas
      inquiet.
    

    
      — Elle a pris un coup de froid ou bien elle a mal au ventre, tout
      simplement…
    

    
      Blaed et Thayne se révélèrent plus doués aux fourneaux qu’il ne pouvait
      l’espérer. Quelques minutes plus tard, Tomas et lui portèrent des
      assiettes garnies et des tasses d’eau chaude dans la roulotte. Ils
      restèrent à distance pour ne pas contrarier Théra et déposèrent une
      assiette à côté de chacune d’elles. Puis ils prirent congé en leur
      précisant qu’elles pouvaient, si elles le souhaitaient, prendre un bain.
    

    
      Après le petit déjeuner, pendant que la Dame Grise et Théra se baignaient,
      Jared ouvrit la porte de la roulotte et les volets pour aérer les lieux.
      Tomas balaya le sol à l’aide d’un balai trouvé dans un placard du bâtiment
      de pierre. Jared secoua les couvertures. Ensemble, ils préparèrent un nid
      douillet sur chaque banc. Jared lança un sort de réchauffement sur les
      couvertures qui garderaient les deux femmes au chaud sans pour autant que
      la différence de température soit repérable dans le reste de la roulotte.
    

    
      — Voilà, dit Tomas en lissant une couverture. Elles se sentiront
      mieux en un rien de temps.
    

    
      Jared se contenta d’un sourire. Tomas était un garçon intelligent. De
      toute évidence, il savait ce qu’étaient les lunes des femmes. Comment
      pouvait-il en être autrement ? Après plusieurs jours passés en
      compagnie de Polli, il avait vite compris la situation.
    

    
      Quand la Dame Grise et Théra furent installées au mieux dans la roulotte,
      le soleil était levé depuis deux heures. Toutefois, nul ne se plaignit de
      ce départ plus tardif que de coutume.
    

    
      Après avoir donné l’ordre de se mettre en route, Jared attendit qu’ils
      aient tous gagné le chemin avant de franchir les colonnes de pierre. Brock
      et lui avaient déjà vérifié à deux reprises que les bâtiments étaient dans
      l’état où ils les avaient trouvés. Le reste des aliments frais qu’on avait
      laissés à leur intention avait été placé dans un coffret ayant reçu un
      sort de refroidissement, dans la roulotte. Il ne restait plus rien…
    

    
      Lors de son ultime vérification, il avait trouvé le pichet bleu ébréché
      vide. Rincé et vide.
    

    
      À l’extérieur des bâtiments, il n’y avait aucun signe d’un bouquet de
      fleurs abandonné.
    

    
      Il n’était pas contrarié que la dame ait emporté les fleurs de ce salaud
      orné au Saphir. Pas du tout. Il était juste énervé contre lui-même, car il
      n’avait pas pensé à ce stratagème pour s’attirer ses faveurs. C’était une
      réaction naturelle, une rivalité instinctive. Un mâle favori bénéficiait
      toujours de privilèges particuliers. Il avait plus besoin de cette
      indulgence qu’un inconnu qui n’était même pas là. Ce n’était pas comme si
      ce voyou avait une attirance sexuelle pour une femme en âge d’être sa
      mère. Feu d’Enfer, elle pourrait même être sa grand-mère ! Lui
      n’avait pas une telle attirance pour elle. Pas vraiment. Après toutes ces
      années passées en tant qu’esclave sexuel, son corps était perturbé et
      réagissait à n’importe quelle femelle. Qu’il ne réagisse pas ainsi face à
      Théra et qu’il ait parfois envie d’embrasser la Dame Grise jusqu’à la
      faire fondre ne signifiait rien.
    

    
      Donc le fait qu’elle ait emporté les fleurs de ce salaud ne comptait pas,
      car il n’était pas jaloux.
    

    
      Nom de Dieu !
    

    
      Jared ferma les yeux et secoua la tête. Il s’y était mal pris avec la Dame
      Grise. Il aurait dû se rappeler qu’elle appréciait les couilles et le
      culot. Et qu’elle aurait été plus sensible à un compagnon cherchant à la
      charmer. Désormais, il se montrerait charmant, même s’il devait en crever.
      Avant, il parvenait à séduire les femmes. Combien de fois avait-il
      persuadé Reyna de lui donner une autre part de gâteau aux noix ? Un
      garçon capable d’enjôler sa mère au risque de ne plus avoir d’appétit pour
      le souper ne pouvait que devenir un homme susceptible de faire manger une
      vieille femme dans sa main. Surtout après une année de formation intensive
      et de cours particuliers. Il devrait réussir à charmer une reine.
    

    
      Même une reine ornée au Gris.
    

    
      Il pourrait même l’inciter à faire un détour par Bois de Ranon, s’il
      réussissait à échapper à l’Anneau invisible.
    

    
      Jared respira profondément et ouvrit les yeux pour examiner les colonnes.
      Cela semblait si évident cette fois, si facile. Il effleura les symboles
      du vent, de l’eau et du feu, puis longea l’allée jusqu’au chemin. Après
      avoir replacé la barrière de bois sur ses poteaux pour masquer l’entrée de
      la clairière, il traversa le chemin pour se retrouver devant le tas de
      pierres couvert de mousse.
    

    
      Le vent, l’eau, le feu…
    

    
      Il caressa le visage de la femme qui surgissait des pierres. À travers
      elle, il sentit les sorts de protection de la clairière se reprogrammer…
    

    
      … et la terre.
    

    
      Car une reine n’était pas uniquement le cœur d’une cour, elle était aussi
      le cœur de la terre.
    

    
      Glissant les mains dans les poches de son manteau, Jared hâta le pas pour
      rejoindre les autres.
    

    
       
    

    
      — Donne-moi ça, pauvre connard !
    

    
      Jared se mit à courir. Randolf n’employait ce ton agacé que contre Garth.
    

    
      Au détour d’un virage, là où le chemin croisait la route, Jared ralentit
      prudemment le pas.
    

    
      Une main dans le dos, Garth parait les attaques de Randolf qui tentait de
      lui empoigner le bras.
    

    
      Jared n’aurait pas trouvé amusant de voir Eryk et Corry se
      chamailler de la sorte. Mais il était plus que contrarié de voir
      Randolf provoquer Garth, et pas seulement parce que ce dernier était
      brisé. Tout homme avait son point d’embrasement, cette limite interne au-delà
      de laquelle il répliquait. Garth mesurait une tête de plus que la plupart
      d’entre eux et les surpassait tous par sa carrure impressionnante, tout en
      muscles. À cause de cet air bouleversé de chien battu qui était le sien,
      il était facile d’oublier ce qu’un homme de cette taille pouvait faire.
    

    
      Mais, en cet instant, son expression était tout autre. Il se mouvait avec
      l’assurance d’un guerrier et ses yeux bleu pâle pétillaient de méchanceté.
    

    
      — Randolf ! cria Jared.
    

    
      Randolf se rua sur Garth.
    

    
      Ce dernier l’esquiva et lui assena une poussée qui le fit décoller.
    

    
      — Jared ! hurla Garth en se dirigeant vers lui.
    

    
      — Démolis-le ! lança Randolf en se relevant.
    

    
      Jared recula. Les esclaves n’étaient pas autorisés à utiliser des
      boucliers magiques, de sorte qu’il fallait ruser et tâcher d’effrayer
      suffisamment son adversaire pour lui faire créer un bouclier et ne pas
      avoir à faire soi-même appel à l’Art. Ainsi, la sorcière qui les
      possédait, alertée par son Anneau de contrainte d’une utilisation non
      autorisée de l’Art, châtiait le coupable, donc l’ennemi, d’une douleur
      transmise par l’Anneau d’obéissance.
    

    
      Un homme rendu impuissant par un Anneau était facile à tuer.
    

    
      Jared doutait que Garth soit encore assez malin pour manœuvrer
      ainsi, ce qui n’avait en fait guère d’importance, car le colosse n’aurait
      pas besoin de l’Art pour le casser en deux et qu’il n’avait aucune chance
      lors d’un combat.
    

    
      Jared esquiva, glissa, tenta de lui échapper.
    

    
      Garth saisit Jared par le dos de son manteau et le remit debout si
      brutalement que ses dents claquèrent.
    

    
      — Jared, dit Garth en brandissant un poing énorme.
    

    
      La gorge nouée, Jared tendit la main. Il frémit de dégoût lorsque le
      bouton que tenait Garth tomba dans sa paume. Ce bouton était aussi gluant
      que la trace psychique du géant.
    

    
      Jared fut submergé par la colère. Tout cela pour un vulgaire bouton ?
    

    
      Il leva les yeux juste à temps pour voir le couteau quitter la main de
      Randolf en direction du dos de Garth.
    

    
      — NON !
    

    
      Garth fit volte-face et détourna le couteau de son avant-bras.
    

    
      Randolf parut abasourdi.
    

    
      Jared regarda fixement Garth. Qu’était donc cet homme avant de se
      retrouver en vente à Raej ?
    

    
      Le visage de Garth exprimait une fureur froide tandis qu’il se
      dirigeait vers le couteau, tombé sur la route. Il posa un pied sur la lame
      et saisit le manche pour briser l’arme en deux. Puis il revint vers Jared
      et désigna sa main. Il était en nage et sa main tremblait comme s’il
      résistait à quelque chose.
    

    
      — Jared, dit Garth, dont les yeux s’étaient éteints pour faire place
      à son expression troublée et implorante familière.
    

    
      — C’est un bouton, Garth.
    

    
      Ce dernier émit un grommellement frustré.
    

    
      Jared attendit, mais il voyait que le colosse était en train de perdre sa
      bataille intérieure.
    

    
      Garth leva les bras, mais les laissa retomber. Ses grosses mains
      heurtèrent ses cuisses dans un geste de défaite. Secouant la tête, il
      s’éloigna.
    

    
      Randolf ne bougea pas avant que Garth soit parti. Alors il se tourna vers
      Jared.
    

    
      — Maintenant tu comprends pourquoi je ne l’aime pas !
    

    
      Jared examina le bouton de cuivre. Il n’aurait pas ressenti de malaise
      plus intense s’il s’était agi de glaires.
    

    
      Ses traits formèrent un rictus de dégoût. Randolf s’approcha de Jared et
      lui prit le bouton pour le lancer dans les buissons, au bord de la route.
    

    
      Jared se frotta les mains sur son pantalon.
    

    
      Randolf montra les dents.
    

    
      — Qu’est-ce qu’il te faut de plus pour comprendre qu’il représente
      un danger pour nous ?
    

    
      — Laisse-le tranquille, rétorqua Jared. Il n’est dangereux que si on
      le provoque. Ce n’est pas sa faute s’il est brisé.
    

    
      — Il n’est pas simplement brisé, il est souillé.
    

    
      Jared se crispa au point de trembler de tout son corps. Qualifier un
      membre du Lignage de souillé était une insulte très grave, car le sang
      représentait le lien entre le corps et la force psychique. Une personne
      souillée était considérée comme tellement polluée que son sang risquait de
      contaminer tout ce à quoi elle servait. Ce sang ne pouvait servir
      d’offrande, ni être employé pour une cérémonie du Lignage, ni pour aucun
      Soin.
    

    
      — Tu n’en sais rien, répondit Jared à grand-peine.
    

    
      — Rien ne te dit qu’il ne l’est pas, non plus. La moitié du
      temps, il est invisible et quand il est avec nous c’est pour nous observer
      sans cesse.
    

    
      — Son esprit est endommagé, Randolf.
    

    
      — Oh, je sais que quelqu’un l’a abîmé, mais après ce que tu viens de
      voir, tu le crois toujours aussi détraqué qu’il en a l’air ?
    

    
      Jared ne dit rien.
    

    
      La colère quitta peu à peu Randolf.
    

    
      — À toi de décider, seigneur Jared. Fais ce qui te semble
      préférable.
    

    
      Sur ces mots, il tourna les talons et s’éloigna.
    

    
      Jared attendit que Randolf soit hors de vue pour s’approcher du couteau
      gisant sur la route.
    

    
      La lame était brisée en petits morceaux. La botte d’un homme ne pouvait
      provoquer de tels dégâts sur du fer. L’Art en revanche…
    

    
      Feu d’Enfer, ô Nuit, que la Ténèbre soit clémente !
    

    
      Et si Garth était moins endommagé qu’il n’en avait l’air…
    

    
      Jared faillit glisser ses doigts dans ses cheveux, mais il s’interrompit.
      Sa main lui semblait toujours gluante, sale.
    

    
      Et si quelqu’un avait créé un sort autour de Garth pour le faire paraître dérangé, comme Sadi l’avait fait pour masquer
      la véritable nature de Blaed… Mais dans quelle
      intention ?
    

    
      Son grognement répondit à celui, encore plus féroce, de l’inconnu.
    

    
      Larbin. Un terme que les esclaves méprisaient
      plus encore que « souillé ».
    

    
      L’inconnu féroce contourna cette pensée et grogna de plus belle.
    

    
      Larbin.
    

    
      Jared se remit à marcher d’un pas vif.
    

    
      Un homme pouvait-il être un larbin à son insu ?
    

    
      Théra le saurait. Le fait d’être brisée n’annihilait en rien ses
      connaissances ou sa formation. Elle ne pouvait s’en servir, voilà tout.
    

    
      Jared scruta les alentours.
    

    
      Il ne voyait pas la roulotte.
    

    
      Pas non plus de signe de Randolf, ni de Garth.
    

    
      Il se mit à courir.
    

    
      Dans leur groupe, il n’y avait que Théra qui pouvait détenir les réponses
      qu’il cherchait et comprendre l’Art de la Veuve Noire.
    

    
      Et la Dame Grise était la seule de tout le royaume de Terreille à être
      ornée au Gris, l’unique reine et personne capable de surpasser Dorothéa
      SaDiablo.
    

    
      Elles se trouvaient toutes deux dans la roulotte, souffrantes, exposées à
      une éventuelle agression surprise.
    

    
      Et tant qu’il n’aurait pas ses réponses, il ne pouvait faire confiance à
      personne pour les protéger.
    

    
       
    

    
      Jared observa l’eau vive et brunâtre. De part et d’autre de la
      rivière en crue se tenaient les vestiges du pont qu’ils devaient franchir.
      L’eau emporta sous ses yeux une autre planche et l’entraîna dans une
      course folle avant de l’abandonner dans un amas de branchages et de
      débris, dans un virage.
    

    
      Brock glissa les pouces dans son ceinturon de cuir et prit une profonde
      inspiration.
    

    
      — C’est ennuyeux…
    

    
      — Pour nous, admit Jared.
    

    
      Brock parut perplexe.
    

    
      — J’ai cru qu’il s’agissait peut-être d’une embuscade de maraudeurs,
      alors j’ai exploré mentalement le secteur. Nous sommes les seuls du
      Lignage, par ici. Nous sommes visibles depuis assez longtemps, on nous
      aurait déjà rejoints. (Il secoua la tête.) Je crois que l’un des arbres
      déracinés lors de l’inondation a heurté le pont et l’a détruit.
    

    
      — Peut-être, répondit Jared, qui regrettait de ne pas avoir insisté
      pour parler à Théra.
    

    
      Lorsqu’il avait retrouvé les autres, Blaed l’avait sèchement informé
      que les occupantes de la roulotte dormaient. Le ton du jeune prince
      de guerre lui avait suggéré de laisser tomber. Sa propre angoisse s’étant
      atténuée après qu’il eut jeté un coup d’œil aux deux femmes, il
      ne voyait aucune raison d’attiser les instincts d’agression
      et de protection que Blaed réprimait si difficilement. Il
      avait donc décidé d’attendre de pouvoir s’entretenir avec Théra sans
      attirer l’attention des autres hommes. À présent, face au pont brisé, il
      regrettait ce choix et se demandait si le pont avait été détruit par l’eau
      ou par l’Art.
    

    
      — Peut-être, répéta-t-il. À moins que ces gens ne soient pas
      encore arrivés. Ou bien qu’il y ait dans le coin des membres du Lignage de
      rang supérieur au tien qui soient protégés pour que tu ne les repères pas.
    

    
      Quand la main de Brock se ferma sur son bras pour l’obliger à se tourner
      vers lui, il se crispa.
    

    
      — J’étais un garde du Premier Cercle, un seigneur de guerre, raconta
      Brock, qui fulminait de colère. Le Pourpre vespéral n’est peut-être pas
      parmi les Joyaux les plus sombres, mais j’ai été entraîné et je sais quoi
      chercher. Quand je me livre à une exploration, j’arrive toujours à mes
      fins, s’il y a quelque chose à trouver.
    

    
      Jared n’aurait pas parié là-dessus, mais, ne sachant pas grand-chose de la
      formation d’un garde, il ne le contredit pas.
    

    
      — Que s’est-il passé, Jared ? s’enquit Brock en relâchant son
      bras. Depuis le départ, tu t’es montré franc avec moi, et voilà
      qu’aujourd’hui tu tournes autour du pot.
    

    
      Jared se déplaça vers les eaux, moins pour se détourner de Brock que pour
      éviter les autres. Avec Brock, ils formaient une bonne équipe et il
      l’appréciait. Mais il y avait une différence entre les affinités et la
      confiance et, pour l’heure, Brock lui demandait sa confiance.
    

    
      — Si tu pouvais tuer la Dame Grise, le ferais-tu ? s’enquit
      Jared d’un ton neutre.
    

    
      Il observa le regard vide de Brock.
    

    
      — Si elle mourait ici, nous serions libres, répondit Brock sans rien
      trahir de ses sentiments.
    

    
      — La tuerais-tu ? insista Jared.
    

    
      Brock rechigna à répondre, puis il déclara :
    

    
      — Non.
    

    
      Cette réponse aurait dû soulager Jared, mais ce n’était pas le cas. Une
      nouvelle planche du pont passa sous ses yeux.
    

    
      — On pourrait penser que des maraudeurs ont fait le coup.
    

    
      Brock émit un grommellement.
    

    
      — Ce serait plausible, reprit Jared. Et s’ils avaient détruit le
      pont pour nous contraindre à emprunter une autre route ou à trouver un
      autre pont où ils nous attendraient ?
    

    
      — Tu veux dire où ils l’attendraient, elle ? dit
      lentement Brock en se frottant le menton. Ils n’auraient
      aucune raison de nous croire prêts à nous battre. Un esclave ne
      prend pas parti s’il est intelligent. Si son maître gagne alors qu’il a
      soutenu l’ennemi, il risque une punition mortelle. En ne faisant rien, il
      s’en tire à bon compte et peut aussi gagner la liberté de servir sans
      Anneau.
    

    
      — Le seul avantage qu’il en retirerait serait la possibilité
      de vendre son honneur contre l’illusion de la liberté, rétorqua
      Jared. Jamais on ne lui ferait confiance. Il ne serait jamais libre. Il ne
      porterait aucun Anneau visible ou palpable, mais…
    

    
      Les mots restèrent coincés dans sa gorge.
    

    
      — Mais il n’en serait pas moins pris au piège, conclut-il
      doucement.
    

    
      Être libre de ne plus souffrir, de ne plus sentir en permanence ce
      contact physique qui lui rappelait que son corps appartenait à une autre
      personne et qu’elle pouvait s’en servir à sa guise, vous faire mal, vous
      vendre, vous mutiler, uniquement parce qu’elle en avait envie. Être libre
      d’avoir une maîtresse, des enfants même. Être libre, au prix de son
      honneur.
    

    
      Il suffisait d’obéir aveuglément.
    

    
      Comme il le faisait depuis le départ de ce voyage insensé.
    

    
      La rage monta en lui.
    

    
      — Jared ?
    

    
      Jared repoussa la main de Brock. Les trois garçons étaient en train
      d’escalader les rochers, un peu en amont, et de s’amuser à jeter des
      bâtons dans l’eau.
    

    
      Pour défouler sa colère, Jared se mit à crier :
    

    
      — Tomas ! Eryk ! Corry ! dégagez de là !
    

    
      Tomas sourit et lui fit signe.
    

    
      — On fait attention ! répondit-il.
    

    
      — Surveille-les ! ordonna Jared à Brock en passant devant lui.
    

    
      Faisant fi des mines inquiètes des autres, qui attendaient près
      de la roulotte, Jared se dirigea vers la Dame Grise. Depuis l’arrêt
      forcé du convoi, elle errait dans le champ, au bord de la rivière. Elle
      claudiqua vers lui, les bras enroulés autour d’elle-même, trop
      concentrée sur le paysage au loin, pour remarquer sa présence avant qu’il
      arrive à sa hauteur.
    

    
      Furieux, Jared lui empoigna le bras sans ménagement.
    

    
      — Rendez l’Anneau visible. Prouvez-moi qu’il est bien là. Prouvez-le !
    

    
      Elle écarquilla les yeux et ouvrit la bouche, mais n’émit pas un
      son.
    

    
      Jared lui serra le bras plus fort.
    

    
      — Ou alors ajoutez-y l’Anneau d’obéissance. Je refuse de jouer votre
      jeu. Je ne vais pas tomber dans vos pièges. Vous possédez peut-être mon
      corps, mais vous n’aurez jamais mon âme !
    

    
      Elle le dévisagea comme s’il avait perdu la raison.
    

    
      Pour l’heure, il n’était pas certain que ce ne soit pas le cas.
    

    
      — L’Anneau d’obéissance, grogna Jared.
    

    
      — Non, dit-elle en essayant de dégager son bras. Tu portes l’Anneau
      invisible. C’est suffisant.
    

    
      — Il ne suffira pas très longtemps. Je vais vous résister de toutes
      mes forces. Vous ne m’aurez pas. Pas de cette façon, en tout cas.
    

    
      Il fallait qu’elle riposte. Il ne pouvait en être autrement. Aucune
      sorcière ne tolérerait qu’un esclave déclare effrontément qu’il comptait
      lui résister sans qu’elle le punisse. Et quand la douleur se propagerait
      dans chacun de ses nerfs, il aurait la certitude que l’Anneau invisible
      existait bien et qu’elle ne l’avait pas pris pour un imbécile.
    

    
      Elle ne frappa pas, mais répondit d’un ton sec :
    

    
      — Tu es bien présomptueux, seigneur de guerre. Qu’est-ce qui te fait
      croire que je souhaite te posséder de quelque façon que ce soit ?
    

    
      — Un acte de vente, ma dame.
    

    
      Pour une raison inconnue, cette réponse la contraria. Elle dégagea
      vivement son bras et fit quelques pas en arrière.
    

    
      — L’Anneau invisible te fait-il souffrir ?
    

    
      — Oui !
    

    
      — Tant mieux !
    

    
      Il ouvrit la bouche pour lui assener une bordée d’injures… et perçut dans
      l’air un parfum qui n’aurait pas dû s’y trouver.
    

    
      Tandis qu’elle le dévisageait, la peur et la méfiance vinrent troubler le
      regard de Grizelle. Elle recula lentement.
    

    
      — Vous ne pouvez pas…, commença Jared en secouant la tête.
    

    
      Le cri retentit une seconde après la poussée de pouvoir qu’il ressentit.
    

    
      En faisant volte-face, Jared vit Eryk perché sur les rochers, en train
      d’agiter frénétiquement les bras pour ne pas tomber à la renverse dans la
      rivière. Tomas agrippa le manteau d’Eryk et tira fort dessus, penché en
      arrière, pour l’empêcher de chuter.
    

    
      Il n’y avait aucune trace de Corry.
    

    
      Avant que Jared puisse esquisser le moindre geste, un nouvel accès de
      pouvoir frappa les rochers. La roche explosa et les deux garçons furent
      projetés en l’air. Ils crièrent avant de tomber dans les eaux
      tourbillonnantes.
    

    
      À cet instant Garth surgit des buissons en retenant son pantalon et se
      jeta dans la rivière.
    

    
      — CORRY !
    

    
      Jared se retourna vivement en entendant la voix de la Dame Grise.
    

    
      Elle courait ! Elle courait vers une brèche entre les arbres, un peu
      en aval du pont.
    

    
      Jared l’observa pendant un moment, pétrifié, incrédule. Puis il céda à son
      instinct et jura, avant de se lancer à sa poursuite, comptant sur
      l’avantage que lui conféraient la longueur de ses jambes, leur différence
      d’âge, sans oublier ses lunes inexplicables, pour l’empêcher de faire
      quelque chose de courageux mais de stupide.
    

    
      Elle avait dû faire appel à l’Art pour faire fonctionner son genou comme
      s’il était guéri. Ô Nuit, quelle vélocité !
    

    
      Lorsqu’il comprit qu’il ne la rattraperait jamais à temps, il aurait pu
      l’admirer, s’il n’avait pas été aussi furieux contre elle.
    

    
      Au lieu de dévaler la pente vers la rivière, elle allongea le pas et fit
      un bond renforcé par l’Art. Elle vola au-dessus de la pente sèche et des
      eaux peu profondes. Près du milieu de la rivière, elle fut frappée par un
      éclair de pouvoir et se mit à tournoyer au sein de l’Art qu’elle avait
      employé.
    

    
      Elle tomba à l’eau à plat dos et disparut.
    

    
      La voix de Théra, stridente et furieuse, emplit l’esprit de Jared au
      moment précis où la Dame Grise toucha l’eau.
    

    
      — N’utilisez pas l’Art ! N’utilisez pas
      l’Art ! Il y a un sort qui le pervertit et le retourne contre vous !
    

    
      Jared se tourna vers la droite et redoubla d’efforts. Grâce à l’Art, il
      aurait pu hisser la dame hors de l’eau dès qu’il l’aurait repérée et la
      faire flotter jusqu’à la rive. Hélas ! tout ce qu’il pouvait faire
      était essayer de prendre un peu d’avance sur elle et réfléchir à une autre
      solution.
    

    
      Il dévala la pente à son tour en s’accrochant aux arbres pour ne pas
      tomber. Dès qu’il eut une vue dégagée sur la rivière, il scruta les eaux,
      en quête d’un signe des autres. Il vit Corry qui se débattait comme un
      beau diable en dérivant vers un enchevêtrement de branchages et de débris.
    

    
      Au ralenti. Comme si quelque chose retenait le
      garçon. Comme si deux pieds le freinaient dans le fond du cours d’eau.
    

    
      Au diable cette femme ! Il ne s’agissait
      pas d’une partie d’échecs !
    

    
      Marmonnant des menaces de représailles dès qu’il aurait remis le grappin
      sur elle, Jared observa les alentours en quête de quelque chose qui puisse
      l’aider à les rejoindre. Puis il esquissa un sourire meurtrier.
    

    
      Rien n’avait changé.
    

    
      S’il ne pouvait utiliser l’Art pour leur venir en aide, il jouerait selon
      les règles de l’adversaire et s’en servirait pour détruire.
    

    
      Levant la main droite, il visa le sol devant lui, à l’endroit où un arbre
      haut à la silhouette élancée se dressait au bord de l’eau, quelques mètres
      plus bas, et libéra le Rouge.
    

    
      Autour de l’arbre, la terre explosa, arrachant les racines avant que la
      puissance rouge rebondisse pour se diriger droit vers Jared.
    

    
      Il se jeta à terre et roula vers le bas de la pente.
    

    
      L’éclat de pouvoir crépita au-dessus de sa tête, déchirant le sol où il se
      tenait.
    

    
      Levant prudemment la tête, Jared vit l’arbre tomber dans l’eau et
      rebondir, seules quelques racines le retenant encore à la rive.
    

    
      Jared se redressa et plongea. Il jura en sentant ses pieds se prendre dans
      les broussailles submergées. Dès qu’il s’en fut dégagé, il nagea dans le
      courant, luttant pour attraper Corry.
    

    
      Il eut l’impression de mettre des siècles, et non quelques secondes, pour
      parvenir au milieu de la rivière. Il se redressa et tendit les jambes pour
      déterminer la profondeur du cours d’eau, qui lui arrivait aux épaules.
    

    
      C’est trop long, songea Jared en plongeant pour
      attraper la Dame Grise par la taille et la tirer vers la surface. Elle est restée là-dessous trop longtemps.
    

    
      Elle inspira profondément mais avala de l’eau et s’étouffa. Jared jura de
      plus belle en glissant un bras entre le ventre de la dame et le dos de
      Corry pour la soutenir. Elle respirait à peine. Elle serrait encore si
      fortement le garçon dans ses bras qu’il faudrait au moins deux hommes
      costauds pour le dégager de son étreinte.
    

    
      Elle cracha et toussota. Jared ne put retenir une nouvelle bordée de
      jurons.
    

    
      — Respirez, bon sang ! Respirez ! lui cria-t-il. Vous
      n’allez pas mourir uniquement pour échapper à une querelle !
    

    
      — Cela me paraît juste, souffla-t-elle.
    

    
      Soulagé de voir qu’elle pouvait parler, Jared l’étreignit si fort qu’elle
      gémit.
    

    
      — Nous allons jouer à une variante de saute-mouton, déclara Jared en
      s’efforçant de rester calme malgré son instinct qui le mettait en garde
      contre un danger imminent.
    

    
      — Il n’est pas question que je te saute par-dessus, grommela-t-elle.
    

    
      — Il ne s’agit pas de sauter, mais plutôt de bondir. Vous ne vous
      amusiez donc jamais, quand vous étiez enfant ?
    

    
      — Pour bondir, il faut toucher le sol.
    

    
      — Seul le plus grand saute. Les plus petits s’accrochent à lui et se
      laissent transporter. Je jouais souvent à ce jeu avec mes jeunes frères,
      pour franchir les rivières en crue. C’est amusant.
    

    
      La Ténèbre soit louée ! Reyna n’en avait jamais rien su.
    

    
      — Seul un garçon peut trouver un jeu aussi dangereux amusant.
    

    
      — Ma dame, vous êtes culottée de me reprocher de prendre des risques
      stupides.
    

    
      Sans lui laisser le temps de bredouiller une réponse, il effectua le
      premier bond, se laissant emporter par le courant avant de planter de
      nouveau les pieds dans le sol. Lors du deuxième saut, il dérapa et ils
      sombrèrent. La dame étant trop occupée à toussoter et à jurer pour dire
      quoi que ce soit d’utile, il sauta de plus belle.
    

    
      Ils arrivèrent à la hauteur de l’arbre déraciné à la quatrième étape.
    

    
      Jared agrippa le tronc pour garder l’équilibre tout en se dirigeant vers
      la rive.
    

    
      — Jared !
    

    
      Blaed dévala la pente vers la rivière. Appuyé contre l’arbre, il entra
      dans l’eau pour arracher Corry aux bras de la Dame Grise.
    

    
      — Il faut sortir d’ici au plus vite ! Théra affirme qu’un sort
      s’est déclenché et que le pouvoir qui l’alimente peut frapper à tout
      moment.
    

    
      Feu d’Enfer, ô Nuit, que la Ténèbre soit clémente…
    

    
      Ils gagnèrent péniblement la rive.
    

    
      — J’ai amené les chevaux, annonça Blaed. Les autres sont partis avec
      la roulotte et ils essaient de s’éloigner au maximum avant le choc.
    

    
      — File ! ordonna Jared dès que Blaed eut touché la terre ferme.
    

    
      Blaed ne prit pas la peine de répondre. Portant Corry, il gravit le talus
      aussi vite que possible.
    

    
      Jared traîna la Dame Grise vers la rive sans trouver bizarre qu’elle peine
      tant, jusqu’à ce qu’elle essaie de faire un pas pour gravir la pente et
      manque de tomber.
    

    
      — Vas-y, lui dit-elle en essayant de le pousser, en équilibre sur sa
      jambe droite. Va-t’en !
    

    
      — Quelle tête de mule ! Quelle écervelée ! grommela Jared
      en se penchant pour la soulever sur son épaule. Cessez de gigoter ou nous
      allons tous les deux mourir.
    

    
      — Je peux…
    

    
      — Silence ! interrompit Jared avec un calme trompeur sur lequel
      seule une idiote, ou une reine, pouvait se méprendre.
    

    
      Elle lâcha un soupir qui s’acheva en un sifflement rageur.
    

    
      Prenant sa réaction pour une approbation, il se mit à gravir la pente.
    

    
      — Je t’ai dit de partir, déclara Jared une fois parvenu au sommet.
    

    
      Blaed les attendait avec les deux chevaux sellés.
    

    
      — Pourquoi devrait-il obéir aux ordres mieux que toi ? marmonna
      la Dame Grise dans son dos.
    

    
      Jared la déposa brutalement à côté du hongre bai. Son gémissement de
      douleur lui fit de la peine, mais il préféra ne pas y penser. Il fit
      monter la dame en selle et prit place derrière elle.
    

    
      Il n’avait pas le temps de réfléchir à quoi que ce soit.
    

    
      Dès que Blaed fut installé sur l’autre monture avec Corry, ils partirent
      au galop à travers champs, en direction de la route.
    

    
      Combien de temps leur restait-il ? Comment le sort se déchaînerait-il ?
      Rayonnerait-il à partir d’un point central ou bien se propagerait-il en
      éventail au bord de la rivière ? Les dégâts provoqués par ces
      déchaînements psychiques dépendaient de la force de la personne alimentant
      le sort. Les barrières internes de Jared et de la Dame Grise devraient
      pouvoir résister à ce type d’explosion, mais les autres n’y survivraient
      peut-être pas. Et si le sort s’exprimait à travers une manifestation
      physique…
    

    
      Le vent ? L’eau ?
    

    
      Ils atteignirent la route au moment précis où le charme se libéra.
    

    
      Jared regarda par-dessus son épaule et vit un vieil arbre exploser vers le
      ciel comme une flèche enflammée décochée par un arc.
    

    
      Son cœur se serra. Il avait du mal à respirer.
    

    
      Derrière eux, une énorme boule de feu sorcier consuma les arbres autour de
      la rivière, puis elle se déploya à une vitesse vertigineuse.
    

    
      Jared talonna sa monture pour qu’elle accélère.
    

    
      La sphère incandescente avait une certaine portée, dont la limite
      dépendait de la quantité de pouvoir consacrée à sa création. Elle pouvait
      chauffer et brûler. Douce Ténèbre, comme elle brûlait ! Mais elle ne
      pouvait continuer à s’étendre quand le pouvoir était épuisé. Avec les
      fortes pluies des jours précédents, il était peu probable que le feu
      sorcier déclenche un incendie. Ils ne risquaient pas grand-chose… s’ils
      parvenaient à prendre leurs distances.
    

    
      Il vit la roulotte cahoter sur la route, devant eux.
    

    
      Il entendit le feu gronder derrière lui.
    

    
      Ils n’allaient pas assez vite !
    

    
      Jared se plaqua contre la Dame Grise. S’ils étaient rattrapés, il
      tenterait de détourner ce sort en plaçant sur eux un bouclier rouge. Et
      même si cela avait pour effet de retourner sa propre force contre
      lui-même, le bouclier permettrait peut-être à la dame de gagner assez de
      temps pour s’en sortir.
    

    
      Ils allaient bientôt rattraper la roulotte.
    

    
      Le feu sorcier gagnait du terrain.
    

    
      La jument rouanne de Blaed hennit et bondit en avant.
    

    
      Jared sentit la chaleur dans son dos.
    

    
      Il leva la main en même temps que la Dame Grise.
    

    
      En voyant le Joyau vert, sur la bague de la dame, il jura et la saisit par
      le poignet pour l’obliger à baisser le bras avant qu’elle puisse lancer
      son bouclier. Il était prêt à prendre le risque de voir son pouvoir se
      retourner contre lui, mais il était hors de question que la dame en fasse
      autant.
    

    
      Le feu grondait sur leurs talons.
    

    
      La roulotte était trop proche, désormais. Beaucoup trop proche.
    

    
      Le hongre passa devant un arbre une seconde avant qu’il soit consumé.
    

    
      — On a réussi ! cria Blaed. Ô Nuit ! on a réussi !
    

    
      Jared regarda en arrière.
    

    
      Derrière eux, un mur de flammes barrait la route, mais il n’avançait plus.
    

    
      — La Ténèbre soit louée ! murmura Jared en appuyant la joue sur
      la tête de la Dame Grise.
    

    
      Il tira sur les rênes de sa monture épuisée et mit pied à terre. Il
      n’était pas certain que ses jambes le porteraient, mais ils devaient
      ménager leurs chevaux.
    

    
      — Allez, mon vieux, dit-il d’un ton apaisant en faisant
      glisser les rênes par-dessus la tête de l’animal. Tu pourras bientôt te
      reposer.
    

    
      Il observa la Dame Grise avachie sur la selle. Son visage était dissimulé
      sous ses cheveux trempés et emmêlés.
    

    
      C’était étrange… Il n’aurait jamais cru que des cheveux gris puissent être
      si foncés quand ils étaient mouillés.
    

    
      — Jared ! cria Brock.
    

    
      La roulotte avait également ralenti. Brock sauta du siège du cocher.
    

    
      — Que les autres ne s’arrêtent pas ! ordonna Jared avec un
      signe de la main.
    

    
      Brock se dirigea vers lui. En posant les yeux sur la Dame Grise, il
      marqua un temps d’arrêt. Puis il répondit au signe de Jared et tourna les
      talons.
    

    
      La porte de la roulotte s’ouvrit. La mine pâle, Théra apparut sur le
      seuil. Ses yeux verts se posèrent sur Blaed, qui menait la jument, et
      Corry, toujours en selle, blême et tremblant. Ils s’attardèrent un moment
      sur la Dame Grise, puis s’arrêtèrent sur Jared.
    

    
      Il eut l’impression désagréable qu’elle cherchait des réponses en lui. Le
      problème, c’était qu’il ne connaissait pas la question.
    

    
      Avant qu’il puisse prononcer un mot, elle recula et ferma la porte.
    

    
      Intrigué, Jared se tourna vers Blaed.
    

    
      — Je t’ai dit de partir.
    

    
      — Théra m’a ordonné de te ramener, répondit Blaed, désinvolte. Je
      préfère me battre contre toi que contre elle.
    

    
      Jared grommela dans sa barbe. Puis il lança un regard de biais au jeune
      seigneur de guerre.
    

    
      — Tu l’aimes bien.
    

    
      — C’est une vraie harpie, rétorqua Blaed en rougissant.
    

    
      Jared sourit.
    

    
      — Tu l’aimes bien.
    

    
      Son sourire s’effaça. Les esclaves ne pouvaient se permettre de tels
      sentiments.
    

    
      Ils marchèrent quelques minutes en silence, puis Jared siffla et leva une
      main pour faire stopper le convoi. Les chevaux avaient recouvré
      suffisamment de calme pour patienter le temps qu’ils enfilent des
      vêtements secs. Ils décidèrent d’installer la Dame Grise dans la roulotte.
      Elle n’avait pas dit un mot depuis que Jared l’avait perchée sur le
      hongre. Elle devait avoir mal. La voir souffrir en silence rappela à Jared
      pourquoi il était si furieux contre elle.
    

    
      Dès que la roulotte s’arrêta, Théra ouvrit vivement la porte et descendit
      les marches, trébuchant presque dans sa hâte.
    

    
      Pourquoi semblait-elle si tendue alors que tout danger était écarté ?
      Car c’était bien terminé, n’est-ce pas ? Jared aida la Dame Grise à
      mettre pied à terre.
    

    
      Et se retrouva à tendre les bras vers une jeune
      sorcière aux yeux gris et aux cheveux sombres, vêtue des effets de
      la Dame Grise.
    

    
      — Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-elle en fronçant
      les sourcils.
    

    
      Au même moment, Théra déclara :
    

    
      — Je suis désolée.
    

    
      Jared sentit la colère l’aveugler. Feu d’Enfer ! il en était déjà
      venu à haïr des sorcières pour moins que ça.
    

    
      Il la saisit par la taille en grommelant et la souleva de sa selle.
      Lorsqu’elle se pencha en avant, le Joyau vert qui pendait à une chaîne en
      or à son cou sortit de sous son manteau et sa tunique déchirés. Son cri de
      douleur et de surprise, ainsi que les ecchymoses qui apparaissaient déjà
      sur ses épaules et sa poitrine, où elle avait dû heurter les rochers sous
      l’eau, retint Jared de la lâcher avant qu’elle puisse s’accrocher à la
      selle pour garder l’équilibre. Puis il recula, car il avait peur de
      s’emporter.
    

    
      — Qui êtes-vous ? demanda-t-il brusquement.
    

    
      — Je suis désolée, répéta Théra.
    

    
      Un peu troublés, les yeux gris de la sorcière se portèrent tour à tour
      vers les hommes dont Jared percevait la présence derrière lui, les enfants
      qui étaient descendus de la roulotte, Théra et enfin Jared.
    

    
      Elle leva une main pour repousser ses cheveux emmêlés en arrière, mais
      n’alla pas jusqu’au bout de son geste. Elle tira ce qui restait de sa
      tresse par-dessus son épaule et examina ses cheveux sombres.
    

    
      — Feu d’Enfer ! murmura-t-elle.
    

    
      — Qui êtes-vous ? rugit Jared.
    

    
      Il ignorait ce qui le rendait le plus furieux : que son esprit ait
      été trompé au point de croire qu’il s’agissait de la Dame Grise ou bien le
      fait que son corps n’ait pas été dupe.
    

    
      Elle vacilla un peu quand le hongre s’agita nerveusement, puis se redressa
      fièrement et releva la tête.
    

    
      L’admiration qu’il ressentait pour la force et la fierté qu’il lisait dans
      ses yeux ne fit qu’attiser sa rage. Et l’inconnu féroce qui résidait en
      lui se mit à lui hurler de protéger, protéger, protéger. Il tenta de le
      repousser en se rappelant qu’il était un esclave Entravé, mais il n’était
      pas facile de réprimer, d’un Anneau ou d’un mot, un instinct inscrit chez
      les mâles du Lignage depuis des dizaines de générations.
    

    
      D’un ton autoritaire, elle déclara :
    

    
      — Je suis dame Arabella Ardelia. Au nom de la Dame Grise, je vous
      conduis en Dena Nehele.
    

    
      Derrière lui, Brock et Randolf jurèrent à voix basse.
    

    
      Jared serra les dents. Quelle imbécile arrogante, entêtée, courageuse
      et écervelée ! Croyait-elle vraiment que les hommes tels que Brock et
      Randolf allaient continuer à lui obéir comme si de rien n’était si elle
      n’utilisait pas l’Anneau d’obéissance pour éveiller leur crainte en leur
      rappelant brutalement la souffrance qui les menaçait ? Surtout quand
      ils comprendraient qu’elle était pour l’heure handicapée par plus que des
      blessures physiques ?
    

    
      Il fit un pas vers elle.
    

    
      — Reste en arrière, ordonna-t-elle, soudain crispée.
    

    
      Jared esquissa un sourire féroce.
    

    
      — Vous voulez que je reste en arrière ? Utilisez
      donc l’Anneau !
    

    
      Elle écarquilla les yeux.
    

    
      Jared retint son souffle et attendit. À présent, elle devait déclencher
      l’Anneau invisible. Il le fallait. Elle avait réussi à éviter de s’en
      servir quand il l’avait défiée, un instant plus tôt, mais c’était
      désormais impossible, car il l’avait provoquée devant tout le monde. Les
      Joyaux de Jared étaient supérieurs aux siens. Il représentait pour elle un
      danger. Si elle ne le maîtrisait pas à l’aide de l’Anneau, il pourrait
      percer ses barrières internes et déchiqueter son esprit. Nom de Dieu !
      il fallait qu’elle s’en serve pour se protéger, pour affirmer sa
      domination sur eux tous. Il fallait qu’elle lui fasse mal pour prouver
      qu’elle était encore capable de maîtriser par la violence le mâle le plus
      fort. Et qu’elle infligerait le même sort aux autres s’ils cessaient de
      lui obéir.
    

    
      Au lieu de cela, elle lâcha la selle et tenta de se préparer à la bagarre.
    

    
      En jurant dans sa barbe, Jared la souleva dans ses bras.
    

    
      — Vous n’avez pas besoin d’un esclave sexuel, lança-t-il avec dédain
      en marchant vers la roulotte d’un pas lourd. Ce qu’il vous faut, c’est un
      gardien.
    

    
      — Pas du tout…
    

    
      — Silence !
    

    
      — Jared ! prévint Théra lorsqu’il passa devant elle et les
      enfants. Elle a besoin d’attention et…
    

    
      — Une minute, l’interrompit-il.
    

    
      D’un coup d’épaule, il ouvrit la porte et la referma au nez de Théra. Il
      posa sans ménagement la sorcière trempée et échevelée sur une banquette,
      recula et s’adossa à la porte pour que personne ne vienne les déranger.
    

    
      Derrière le siège du cocher, un volet était tombé lors de la course
      effrénée. À l’aide de l’Art, Jared le referma et créa une boule de lumière
      magique qui flotta près de la banquette pour qu’il puisse l’examiner.
    

    
      Pour lui, qui avait toujours associé esthétique et délicatesse, elle
      n’était pas jolie. Cependant, il se dégageait de son visage une sorte de
      force qui, au fil des ans, deviendrait beauté. Une beauté reflétant la
      profondeur de sa puissance interne et que les mâles du Lignage trouvaient
      plus excitante qu’un corps voluptueux.
    

    
      Sadi avait dit un jour que la force attirait la force, que la trace
      psychique d’une sorcière de pouvoir était un véritable piège pour les
      mâles puissants du Lignage. Même si l’attirance n’était pas sexuelle, ils
      voulaient tout de même la toucher, la sentir, se blottir contre elle. Cela
      faisait partie de l’ascendant d’une sorcière sur les mâles, quelque chose
      qui flattait ses favoris tout en les emplissant d’une férocité possessive.
    

    
      Jared ressentait l’attrait de sa trace psychique, celui qui le troublait
      et l’appelait depuis qu’elle l’avait acheté. Sachant qu’elle n’était pas
      la vieille femme qu’il avait cru voir, il sentait son sang bouillonner
      d’un appétit dangereux.
    

    
      Une faim attisée par la saveur d’un soulagement furieux.
    

    
      Une dispute aiderait Jared à garder ses distances, le temps de réfléchir.
    

    
      — Espèce de tête de mule écervelée ! lança-t-il. Quelle
      idée de vous jeter dans la rivière ! Vous auriez pu périr. Vous
      n’avez donc pas réfléchi ?
    

    
      — Si je n’avais pas sauté, Corry…
    

    
      Jared se pencha au-dessus d’elle.
    

    
      — Corry est un mâle ! Les mâles sont remplaçables.
    

    
      Les yeux gris se firent presque noirs de colère.
    

    
      Se rappelant la fin de leur partie d’échecs, il changea de stratégie
      d’attaque.
    

    
      — C’était donc un jeu ? s’enquit-il. La petite sorcière a
      décidé de jouer les grandes personnes, d’aller à Raej et d’acheter
      quelques esclaves pour s’amuser ?
    

    
      — Pas pour s’amuser, rétorqua-t-elle sèchement. Pour la Dame
      Grise.
    

    
      — Pour la Dame Grise, bien sûr. Comment ai-je pu l’oublier ? La
      connaissez-vous au moins ? Ou bien n’avez-vous pas trouvé de meilleur
      déguisement ?
    

    
      — Bien sûr que je la connais !
    

    
      Elle leva la tête et le foudroya du regard.
    

    
      — Je fais partie de son Premier Cercle, ajouta-t-elle.
    

    
      Jared plissa ses yeux verts. Une jeune sorcière douée pouvait servir dans
      le Premier Cercle d’une reine de Territoire pour recevoir un entraînement
      spécial avant de régner sur une province ou un district au nom d’une
      souveraine.
    

    
      — Quel âge avez-vous ? s’enquit-il.
    

    
      — Trente-sept ans.
    

    
      Il éclata de rire, mais sans joie. Si la petite sorcière voulait jouer,
      elle pouvait compter sur lui.
    

    
      Il la toisa d’un regard qui ne pouvait être interprété que comme une
      insulte.
    

    
      — Je dirais plutôt quinze, seize ans.
    

    
      — J’ai vingt et un ans !
    

    
      Elle semblait trop furieuse pour mentir.
    

    
      — Avec le consentement de la Dame Grise, vous êtes allée tranquillement
      à Raej en vous faisant passer pour une reine ornée au Gris, fit-il en
      secouant la tête avec suffisance. Ce n’est pas très sport de la part d’une
      reine de demander à une jeune protégée… À moins, bien sûr, qu’elle cherche
      à éliminer une rivale.
    

    
      Les yeux de la sorcière pétillaient d’une furie réprimée, mais son ton
      était à la fois glacial et dédaigneux.
    

    
      — Je t’ai dit tout ce que tu dois savoir.
    

    
      Il la dévisagea longuement. Le fait qu’elle ait pris une insulte envers la
      Dame Grise personnellement indiquait fortement qu’elle était membre du
      Premier Cercle, ou au moins de la cour. Peut-être disait-elle la vérité.
    

    
      En la voyant frémir, il maîtrisa sa colère. Quelle mouche l’avait piqué,
      pour qu’il se dispute avec elle alors qu’elle avait besoin d’attentions ?
      Son père l’aurait étripé pour avoir négligé ses devoirs de la sorte.
    

    
      S’écartant de la porte, Jared tendit la main vers le manteau de la
      sorcière.
    

    
      — Je vais vous aider à ôter ces vêtements trempés.
    

    
      — Non, répondit-elle vivement.
    

    
      Elle crispa les doigts sur le devant de son manteau et de sa
      tunique, et les serra contre elle. Comme il était penché sur elle, elle se
      pressa contre la pile de caisses, le corps tendu.
    

    
      — Je vais y arriver, assura-t-elle.
    

    
      Jared posa la main sur un poing glacial et tira gentiment.
    

    
      — Vous êtes frigorifiée, épuisée, meurtrie. Vous ne tenez même pas
      debout. Selon toutes les règles dont mon père m’a bourré le crâne, c’est
      précisément le genre de circonstances où une reine doit oublier sa fierté
      pour accepter de l’aide.
    

    
      Il tira encore sur son poignet. Elle crispa le poing.
    

    
      Il essaya un sourire dont le charme opérait avec Reyna quand il voulait
      une part supplémentaire de gâteau aux noix.
    

    
      Elle le dévisagea comme s’il avait soudain des crocs.
    

    
      — Feu d’Enfer ! ma dame, grommela Jared en tentant de desserrer
      les mains de la sorcière. Ce ne peut être la première fois qu’un homme
      propose de vous déshabiller.
    

    
      Elle ne dit rien.
    

    
      Certes, il comprenait sa nervosité. Ils venaient de se disputer. Elle
      avait ses lunes et était vulnérable. Son imposture avait échoué pour une
      raison inconnue et elle ne pouvait plus se cacher derrière la réputation
      de la Dame Grise. Toutefois, feu d’Enfer ! on aurait pu croire
      qu’elle n’avait jamais…
    

    
      Jared regarda attentivement son visage pâle et fermé. Il recula si
      vivement qu’il poussa un cri en heurtant la porte. D’une main tremblante,
      il pointa un doigt vers elle d’un air accusateur.
    

    
      — Vous êtes vierge ! Feu d’Enfer, ô Nuit,
      que la Ténèbre soit clémente ! vous êtes vierge !
    

    
      Serrant toujours son manteau contre elle, elle le toisa d’un regard
      méfiant.
    

    
      — Inutile de piquer une crise ! Ce n’est pas contagieux !
    

    
      Jared passa les doigts dans ses cheveux, en proie à des émotions
      contradictoires qui se disputaient dans son esprit.
    

    
      — Mais qu’est-ce qui ne tourne pas rond dans votre peuple ? et
      dans votre famille ? Comment ont-ils pu laisser une reine vierge
      sortir de son village d’origine sans escorte, et livrée à elle-même, hors
      de son Territoire ?
    

    
      Sa colère éclata de plus belle.
    

    
      — Quel homme est donc votre père pour vous laisser aller dans un
      lieu comme Raej ? reprit-il.
    

    
      — Que sais-tu donc de mon peuple et de ma famille ?
    

    
      Elle s’assit et souffla, les dents serrées.
    

    
      — Et de quel droit insultes-tu mon père ?
    

    
      Jared fit un pas en avant.
    

    
      — Si vous vous appuyez sur cette jambe, je ferai ce que votre père
      aurait dû faire. Je vous coucherai sur mes genoux et je vous donnerai une
      sacrée fessée dont vous vous souviendrez, je vous le garantis.
    

    
      — Au contraire de certains, je ne m’assieds pas sur mon cerveau,
      seigneur de guerre !
    

    
      — J’en doute fortement, ma dame !
    

    
      Quelqu’un tenta d’ouvrir la porte et heurta le bras de Jared qui bloquait
      l’entrée de la roulotte.
    

    
      Jared jura. Il eut envie de se projeter contre la porte pour que la
      personne qui se trouvait derrière en goûte le bois, mais il entendit un
      grognement féminin et se ravisa. Se massant le bras, il s’avança dans la
      roulotte pour laisser Théra entrer.
    

    
      — Ça suffit, dit Théra, dont les yeux verts étaient glacials. La
      dame a besoin de soins. Même un mâle devrait pouvoir le comprendre.
    

    
      Jared montra les dents, se demandant si un regard pouvait castrer un
      homme.
    

    
      Théra lui lança une couverture.
    

    
      — Suspends ça et enlève tes vêtements trempés avant de tomber malade
      et de devenir complètement inutile. Je vais aider la dame.
    

    
      Il l’aurait parié… Grâce à l’Art, Jared suspendit la couverture, puis il
      fit venir son sac de voyage en toile qui contenait ses tenues de rechange
      et se mit en quête d’habits dont l’odeur ne soit pas trop forte.
    

    
      Bien sûr que Théra allait aider la dame… Pourquoi ne le ferait-elle pas ?
      Elles étaient de la même étoffe : entêtées, capricieuses, toujours
      persuadées d’en savoir plus qu’un homme, même s’il avait plus
      d’expérience, et capables de se débrouiller seules. Merci
      bien…
    

    
      Pour ne rien arranger à son humeur, Jared ne trouva rien de propre à
      porter à part la tunique et le pantalon en tissu fin qu’on lui avait remis
      à Raej. Il remballa donc ses affaires et se déshabilla. Une odeur forte
      garderait les autres à distance, ce qui lui convenait à merveille. De
      plus, après ce qu’ils venaient de subir, ils avaient besoin de se
      remettre, de réfléchir, d’anticiper. Et, pendant ce temps, il trouverait
      bien un moyen de laver ses vêtements.
    

    
      — Je suis désolée, dit Théra d’une voix un peu étouffée par la
      couverture. Quand Garth a tiré Eryk et Tomas de la rivière, j’ai sorti le
      coffret contenant votre matériel de Soin. C’était stupide. J’ai dû perdre
      l’esprit, ou bien ces sorts m’ont troublé les idées. Il n’y avait aucune
      raison d’essayer de le traîner dehors puisque les autres ramenaient les
      garçons à la roulotte. Il était plus lourd que je ne le pensais.
    

    
      — Il était devenu plus lourd, corrigea doucement la dame. Plusieurs
      sorts le protégeaient, pour que personne d’autre que moi ne puisse le
      déplacer.
    

    
      Théra soupira.
    

    
      — J’aurais dû m’en rendre compte. J’aurais dû
      m’en rendre compte, dit-elle d’un ton féroce et contrarié, avant de
      soupirer de nouveau. Bref, quand j’ai sorti le coffret, je l’ai fait
      tomber sur les marches. L’arrière s’est percé, ce qui a dû déchirer la
      toile enchevêtrée à l’origine de l’illusion.
    

    
      Jared demeura immobile, osant à peine respirer. Il avait l’impression que
      désormais tout ce qu’elles pouvaient se dire serait tu si elles se
      rappelaient sa présence.
    

    
      — C’est important, dit la dame, avant d’ajouter : d’ailleurs,
      tu le savais déjà, de toute façon.
    

    
      Jared sentit presque le haussement d’épaules de Théra.
    

    
      — Je l’avais deviné. Comme j’y ai été formée, je reconnais
      assez facilement l’Art du Sablier. (Le silence s’installa.) Je l’avais
      deviné, reprit-elle prudemment. Tout comme vous saviez que je n’étais pas
      brisée.
    

    
      Comment ?
    

    
      Jared regarda fixement la couverture. Puis il ferma les yeux et
      déglutit péniblement. Feu d’Enfer, ô Nuit, que la Ténèbre soit clémente !
      Théra, non brisée ? Ils s’étaient donc tous mesurés à une Veuve Noire
      qui portait encore ses Joyaux et jouissait de la pleine capacité de cet
      Art spécifique.
    

    
      — Venez, dit Théra, ôtez vite ces habits trempés.
    

    
      En entendant les sons familiers de quelqu’un qui se déshabille,
      Jared enfila vite plusieurs couches de vêtements. S’il leur ajoutait
      des sorts de réchauffement, il devrait être à l’aise durant les prochaines
      heures, malgré son manteau trempé. Même l’Art était incapable de sécher du
      tissu. Du moins le pensait-il. Il se promit de poser la question à la
      prochaine sorcière de l’Art mineur qu’il rencontrerait.
    

    
      Derrière la couverture, les bruissements cessèrent.
    

    
      — Ô Nuit ! s’écria Théra. Vous êtes dans un état… Y a-t-il un
      seul rocher que vous ayez réussi à éviter ?
    

    
      Jared dut crisper les poings pour ne pas arracher la couverture qui les
      séparait et serrer les dents pour garder le silence.
    

    
      Elle était blessée. Elle était blessée. Elle était blessée.
    

    
      Tout l’entraînement qui sommeillait en lui depuis neuf ans revint à la
      surface pour le submerger violemment. Il voulut lever la tête vers le ciel
      et hurler sa colère. Il voulut la prendre dans ses bras, la réprimander,
      examiner chaque ecchymose, puis l’embrasser pour apaiser sa souffrance.
    

    
      Comment osait-elle se montrer assez désinvolte pour sauter dans la rivière
      de la sorte ? Elle avait de la chance de n’avoir que quelques bleus
      et pas une seule fracture. Comment osait-elle, elle, une vierge si
      terriblement vulnérable à l’assaut d’un homme, effectuer un tel voyage
      sans avoir un seul mâle loyal pour veiller sur elle ? Elle ne se
      rendait donc pas compte que les reines étaient précieuses, essentielles à
      la survie du Lignage ? Et comment osait-elle créer en lui ce besoin
      frénétique de la protéger sans lui accorder l’échappatoire de la servir en
      tout honneur ?
    

    
      Eh bien, il ne la laisserait pas s’en tirer à si bon compte.
    

    
      Fulminant, Jared fit disparaître le sac de voyage et appela ses
      Joyaux. Deux petites boîtes en bois, fines et rectangulaires, flottèrent
      devant lui. Il ouvrit la première et observa son Opale de naissance. Le
      bijou en or étincelait sur la doublure de satin noir. Il effleura la
      bague et le pendentif du doigt. Il portait ce dernier depuis
      sa Cérémonie de naissance, lorsqu’il avait sept ans, mais la bague d’Opale
      avait été réalisée juste avant qu’il fasse l’Offrande à la Ténèbre et se
      retrouve orné au Rouge. C’était un cadeau de ses parents pour son
      dix-huitième anniversaire.
    

    
      Il ne l’avait arboré que ce jour-là.
    

    
      Il referma la première boîte et la fit disparaître, puis il ouvrit celle
      qui recélait le Rouge. Depuis le soir où il avait été entravé, il n’avait
      jamais porté les Rouges, ni aucun autre Joyau d’ailleurs. Exception faite
      de rares moments de désespoir, au fil des ans, où il avait succombé à
      l’envie furieuse de sentir le contact de la bague à son doigt. Les
      esclaves n’avaient pas le droit d’exprimer ouvertement leur force, pas
      même celle de leur naissance.
    

    
      Il glissa la bague rouge à son majeur droit et la protégea de sa main
      gauche tandis qu’il savourait le lien dont il avait été privé pendant neuf
      ans.
    

    
      Il inspira profondément et s’humecta les lèvres. Puis il prit le
      pendentif. Il n’y avait pas de fermoir, rien qu’une chaîne soigneusement
      constituée de maillons en or, assez longue pour que le réservoir de
      puissance repose près de son cœur.
    

    
      À l’aide de l’Art, il passa le collier. L’or frais se nicha autour de son
      cou, avant de se réchauffer au contact de sa peau.
    

    
      Il fit disparaître la boîte et prit soudain conscience du silence qui
      régnait derrière la couverture.
    

    
      Un silence pesant.
    

    
      Elles savaient qu’il avait appelé les Joyaux. Même pendant ses lunes, une
      sorcière transmettait encore du pouvoir à travers l’Anneau de contrainte
      vers les Anneaux d’obéissance. L’Anneau de contrainte, ainsi que les mâles
      de la cour qui la servaient, constituait son unique défense contre les
      esclaves qui auraient profité de sa vulnérabilité pour s’échapper ou la
      détruire.
    

    
      Pour l’heure, peu importait que l’Anneau invisible soit relié à l’Anneau
      de contrainte puisque la reine qui le portait n’était pas en état de
      lutter contre lui.
    

    
      Ce qui attisa de plus belle la colère de Jared.
    

    
      Il écarta la couverture.
    

    
      Pleine de défi, Théra se leva.
    

    
      Jared ne lui prêta pas attention et observa la jeune reine désormais vêtue
      d’une longue jupe grise et d’un pull assorti.
    

    
      — Même sans pousser les chevaux, nous pourrons regagner la clairière
      avant la nuit, dit-il.
    

    
      — Non, répondit la reine en se mordillant la lèvre. Nous devons
      continuer.
    

    
      — Nous n’avons nulle part où aller, insista Jared en ravalant sa
      rage. à moins de traîner tout
      le monde, vous ne forcerez personne à retourner au bord de cette rivière.
      Depuis la clairière, il n’y a aucune bifurcation sur cette route. De toute
      façon, nous n’irons pas plus loin avant la nuit. Nous retournons là-bas.
    

    
      — Il faut avancer ! s’entêta-t-elle.
    

    
      Jared serra les dents et chercha quelque chose à dire dont il ne devrait
      pas s’excuser plus tard.
    

    
      — Jared a raison, déclara Théra au bout d’un instant. Nous avons
      besoin de temps pour nous reposer. Et nous préparer. La clairière est le
      meilleur endroit pour cela.
    

    
      — Cette attaque ne nous était pas forcément destinée, dit posément
      la dame.
    

    
      — Cela n’a guère d’importance, non ? rétorqua Théra, tout aussi
      calmement. Ce coup-ci, nous avons eu de la chance. Et si nous n’avons pas
      la force de réfléchir clairement, la prochaine fois nous pourrions être
      moins chanceux.
    

    
      La dame soupira.
    

    
      — Très bien. Nous retournons à la clairière.
    

    
      — Merci, ma dame, dit Jared, un peu nerveux.
    

    
      Il était contrarié qu’elle ait discuté avec lui alors qu’elle avait cédé à
      Théra.
    

    
      Il passa devant les deux femmes pour gagner la porte de la roulotte.
    

    
      — Encore une chose, dit-il en regardant Théra par-dessus son épaule.
      Puisque tu n’es pas brisée, quels Joyaux portes-tu ?
    

    
      — Je suis ornée au Vert, seigneur Jared, répondit-elle, visiblement
      amusée.
    

    
      Ô Nuit !
    

    
      Elles étaient identiques, songea-t-il en ouvrant la porte.
    

    
      Il se dirigea vers le hongre et monta en selle.
    

    
      — Nous retournons à la clairière, annonça-t-il à Brock. J’ouvrirai
      la marche. Randolf et toi resterez en arrière-garde.
    

    
      Puis il se tourna vers Eryk et Tomas, emmitouflés dans des couvertures, et
      vers la petite Cathryn, accrochée à Corry.
    

    
      — Les enfants voyageront dans la roulotte.
    

    
      Brock posa un regard perçant sur la bague rouge que Jared portait à la
      main droite et hocha la tête.
    

    
      Jared talonna sa monture. Il entendit Tomas déclarer :
    

    
      — Moi, je la trouvais bien énergique pour une vieille dame.
    

    
      Formidable…
    

    
      Était-il donc le seul à ne pas avoir deviné ?
    

    
      Dès qu’il eut doublé la roulotte, il partit au trot sans attendre Blaed.
    

    
      Une minute plus tard, il rattrapa Garth. L’homme massif n’avait pas changé
      de vêtements avant de reprendre la route. Jared ralentit sa monture au pas
      et attendit de croiser le regard de Garth.
    

    
      Il dévisagea Jared. Que cachaient ces yeux bleu pâle ?
    

    
      — Merci d’avoir sauvé Eryk et Tomas.
    

    
      Garth se contenta d’un regard, puis il esquissa un sourire. Il leva une
      grosse main en guise de salut et reporta son attention sur la route.
    

    
      Il y avait trop de secrets, songea Jared, lorsque Blaed le rejoignit. Une
      reine ornée au Vert faisant semblant de l’être au Gris, une Veuve Noire
      brisée qui ne l’était pas… un homme à l’esprit dérangé qui ne cessait de
      témoigner de son expérience et de son intelligence.
    

    
      Et sans doute un ennemi dissimulé sous le masque d’un ami.
    

    
      Trop de questions se bousculaient.
    

    
      Jared chassa ces pensées. Le temps n’était pas aux interrogations. Plus
      tard, quand ils seraient tous à l’abri dans la clairière, il avait
      l’intention d’obtenir des réponses.
    

    
       
    

    
      Jared fit appel à l’Art pour maintenir les deux tasses fumantes en
      équilibre et frappa à la porte de la roulotte. Il entra sans attendre
      d’autorisation.
    

    
      La lumière magique qu’il avait créée précédemment était plus
      petite et avait perdu de son intensité, car le pouvoir qui
      l’alimentait était presque épuisé. Dans la pénombre, il ne
      décelait pas son visage, mais il lui suffit d’entrouvrir sa
      première barrière interne pour ressentir sa douleur et sa
      peur de la force mâle qui la menaçait puisque sa capacité à
      se défendre était amoindrie. N’était-ce pas pour cela qu’elle avait
      préféré la solitude froide de la roulotte à la chaleur et à la compagnie
      qu’elle aurait trouvées dans le bâtiment de pierre ?
    

    
      Après avoir transféré quelques gouttes de sa force rouge dans la
      lumière magique pour qu’ils puissent se voir, il songea à utiliser
      un sort de réchauffement pour rendre la roulotte plus
      confortable.
    

    
      Mais il se ravisa.
    

    
      — Tenez, dit Jared en lui tendant une tasse. Cette infusion ne fera
      rien pour vos ecchymoses ou votre genou, mais elle soulagera un peu votre
      malaise.
    

    
      Elle prit la tasse entre ses mains pour les réchauffer.
    

    
      — Merci, fit-elle doucement.
    

    
      Jared s’assit sur la banquette opposée et sirota son café. Il
      comprenait son hésitation. L’une des premières choses qu’apprenaient
      les membres du Lignage, au début de leur entraînement,
      était l’art de sonder les aliments ou les boissons en quête
      de substances indésirables. Cela ne fonctionnait pas toujours. Il existait
      des poisons subtils, des produits inoffensifs tant qu’ils
      n’étaient pas ajoutés à d’autres, des sédatifs susceptibles
      de réagir assez vite pour mettre la personne à la merci d’un
      ennemi insoupçonné. Elle serait stupide de ne pas vérifier.
    

    
      En la regardant passer le doigt sur le bord de la tasse, il se
      demanda si elle était capable de cet Art, en cet instant.
    

    
      — J’ai aussi préparé une tasse pour Théra, déclara Jared.
    

    
      Elle but une minuscule gorgée, puis observa la tasse avec
      étonnement.
    

    
      — C’est bon, dit-elle en le regardant sans vraiment le voir. Où
      as-tu appris à préparer cette infusion ?
    

    
      — Ma mère est guérisseuse. J’ai appris quelques petites choses.
    

    
      Ce n’était pas tout à fait un mensonge. Il avait assimilé quelques
      soins de base grâce à Reyna. Les infusions des lunes n’en faisaient pas
      partie.
    

    
      Mais ses paroles eurent l’effet escompté. Une guérisseuse était une femme
      respectée et personne n’envisageait qu’elle soit capable de concocter une
      mixture susceptible de nuire.
    

    
      Il savait bien que c’était faux. Dans les contrées à l’ombre d’Hayll, les
      guérisseuses n’étaient pas toujours formées à faire le bien et respectées.
      Certaines avaient fait le choix de nuire à autrui pour sauver leur peau.
    

    
      En voyant les épaules de la jeune femme se détendre à la deuxième gorgée,
      il fut soulagé : les soins étaient toujours efficaces en Dena Nehele.
    

    
      Il ne voulait pas lui faire de mal. Elle souffrait déjà assez. Mais cet
      exil qu’elle s’était imposé avait permis à Jared de lui parler en privé
      sans attirer l’attention. À bout de forces, il avait mis de côté certaines
      questions, durant le trajet de retour vers la clairière, le repas et la
      soirée.
    

    
      Il s’efforça de s’exprimer d’une voix douce et apaisante, et envoya des
      fils psychiques rassurants pour que sa force et sa virilité ne
      l’intimident pas au point qu’elle refuse de lui parler.
    

    
      — Ma dame…
    

    
      Il s’interrompit. Il sirota son café en fronçant les sourcils.
      Comment était-il censé l’appeler ? Les courtisans la nommaient-ils
      dame Arabella Ardelia ? De façon officielle, peut-être, mais pas à
      l’occasion d’une conversation normale. Dame Arabella ? Cela lui
      évoquait une femme douce et délicate portant cols et dentelles, et non
      cette femme robuste, grande, musclée et aux courbes généreuses. Dame
      Ardelia ?
    

    
      Oui.
    

    
      Une femme aussi robuste que sa terre, avec un cœur de feu.
    

    
      En revanche, la dame ne partageait peut-être pas cet avis.
    

    
      — Comment vous appelle votre peuple ? s’enquit-il, étonné par
      le fait que sa réponse risquait de le décevoir.
    

    
      Pour la première fois depuis qu’il était monté dans la roulotte, elle le
      regarda directement. Ses lèvres se pincèrent.
    

    
      — Mon père m’appelle Bella et ma mère Belle.
    

    
      Son expression s’assombrit et elle esquissa un rictus mauvais.
    

    
      — Mon cousin, lui, me surnomme « Nombril », maugréa-t-elle
      en buvant une gorgée d’infusion. Je ne l’ai jamais aimé.
    

    
      Jared porta sa tasse à ses lèvres pour masquer son sourire.
    

    
      — Que préférez-vous ?
    

    
      — Lia, répondit-elle. Quand j’avais sept ans, j’ai décidé que je
      voulais qu’on m’appelle Lia. Seuls mes parents me nomment autrement.
    

    
      — Et votre cousin, ajouta Jared en souriant franchement.
    

    
      Elle maugréa quelques paroles peu flatteuses.
    

    
      Lia. Ce nom le caressait comme une brise d’été. Dame Lia. Il imaginait les
      enfants du village l’appelant pour lui montrer un petit chiot, un chaton,
      ou encore le nouveau sort enfantin qu’ils venaient d’apprendre. Il pouvait
      entendre avec quelle affection les hommes et ses aînées parlaient d’elle.
      Avez-vous entendu les dernières nouvelles de dame Lia ?
    

    
      Et quand elle aurait établi sa cour… dame Ardelia, la jeune reine
      puissante et si courageuse.
    

    
      Ce qui le ramena à son propos d’origine.
    

    
      — Pourquoi ? demanda-t-il doucement.
    

    
      L’espace d’un instant, Lia se contenta de siroter son breuvage sans
      répondre. Puis elle soupira.
    

    
      — Tu vois, la dernière fois, après la vente de printemps, la Dame
      Grise a été attaquée et ses suivants ont péri. Dorothéa SaDiablo était
      derrière tout ça. Dame Grizelle a tenu à se rendre encore une fois à Raej
      pour que nos ennemis sachent que Dena Nehele était toujours sous la
      protection d’une reine ornée au Gris. Les mâles du Premier Cercle ont
      considéré que les risques dépassaient de loin ce qu’ils pouvaient y
      gagner. Ils ont poliment demandé qu’elle reste à l’intérieur des
      frontières de Dena Nehele, puis ils ont ressorti tout ce qu’ils ont
      trouvé, sur la Loi, le Protocole, et sur les droits et privilèges des
      hommes du Premier Cercle. Quand ils ont eu terminé, elle s’est rendu
      compte que leur requête était en fait un ordre, ce qu’ils ont nié
      farouchement, bien sûr.
    

    
      — Bien sûr, dit poliment Jared.
    

    
      Elle posa sur lui un regard soupçonneux.
    

    
      — Cela n’explique pas votre présence ici, remarqua Jared.
    

    
      Elle tripota nerveusement sa tasse.
    

    
      — Elle ne pouvait pas retourner à Raej. Même si le Premier Cercle
      n’avait pas trouvé un moyen de l’en empêcher, elle ne pouvait y aller. La
      dernière fois, nous l’avons presque perdue. Et si nous l’avions perdue
      avant…
    

    
      Lia but vivement son infusion.
    

    
      — Avant quoi ? demanda Jared en l’observant avec attention.
    

    
      — Avant que la nouvelle reine soit prête à la remplacer.
    

    
      Ce qui signifiait que la majorité des princes de guerre et des autres
      reines de Dena Nehele avait déjà accepté celle qui succéderait à la Dame
      Grise.
    

    
      — Pourquoi vous a-t-on envoyée ? Pourquoi pas une reine plus
      expérimentée ?
    

    
      Elle tritura le bord de la couverture.
    

    
      — Eh bien, je ressemble beaucoup à grand-mère et je suis la seule
      autre reine de la famille.
    

    
      Pendant un moment, Jared ne sut que dire.
    

    
      — Grand-mère ? répéta-t-il d’une voix brisée. Grand-mère ?
      La Dame Grise est votre grand-mère ? Mais comment est-ce possible ?
    

    
      Lia cligna les yeux.
    

    
      — Le plus naturellement du monde. Sa fille a eu une fille.
    

    
      Jared vida sa tasse. Très bien. Une trame d’illusion tissée par une Veuve
      Noire douée avait réussi à tromper son regard, à masquer le fait que Lia
      était ornée au Vert, afin que les inconnus ne puissent se rendre compte
      qu’elle n’était pas la Dame Grise. Mais rien ne pouvait tromper un mâle au
      point de lui faire croire qu’une sorcière d’un autre genre était une
      reine, surtout s’il se concentrait sur elle.
    

    
      Il était donc logique qu’il faille une reine pour passer pour une reine.
      Et le lien de parenté facilitait peut-être la création de la trame
      d’illusion, surtout si Lia ressemblait à sa grand-mère. Peut-être n’y
      avait-il pas d’autre reine disposée à prendre ce risque ? ou bien la
      Dame Grise n’avait-elle pas osé demander à quelqu’un qui ne fasse pas
      partie de sa famille. Ou encore…
    

    
      Jared haussa les épaules. Il ne cessait d’espérer qu’il existe une autre
      réponse parce que, dans le cas contraire, la rage allait de nouveau
      s’emparer de lui et il ne pouvait s’offrir le luxe de lui dire ce qu’il
      pensait des mâles de son Territoire.
    

    
      — Ainsi, dit-il d’un ton aimable, alors que la rage bouillonnait
      déjà dans ses veines, puisque vous êtes la seule autre reine de la
      famille, et donc destinée à prendre la succession de la Dame Grise, vous
      avez décidé de vous en charger.
    

    
      — Oui, répondit-elle d’un air méfiant.
    

    
      Lorsqu’il se remit à lâcher des jurons face auxquels aucun homme ne
      pourrait rester de marbre, elle grogna :
    

    
      — Pourquoi es-tu aussi dur envers mon père ?
    

    
      — Quel homme vous laisserait faire cela sans réagir ?
    

    
      — Qu’aurais-tu fait si ta reine t’avait ordonné de laisser partir ta
      fille ?
    

    
      — J’aurais résisté !
    

    
      — C’est ce qu’il a fait ! Mais il a perdu.
    

    
      Elle grimaça et enroula son bras gauche autour de son ventre.
    

    
      — Et maintenant, reprit-elle, il va hurler quand je rentrerai à la
      maison. Il va me serrer dans ses bras et aura les larmes aux yeux en
      voyant mes ecchymoses, et, ensuite, il se mettra à crier…
    

    
      Jared aurait volontiers haussé le ton, lui aussi, mais il se contenta de
      lui tapoter gentiment l’épaule. Il comprenait désormais les accès de
      colère de son propre père, sans oublier ce que l’on ressentait à en subir
      les foudres.
    

    
      — Cela paraît injuste, non ? Subir des réprimandes après tout
      ce que vous avez déjà enduré… Et vous avez survécu.
    

    
      Elle secoua la tête et étouffa un sanglot.
    

    
      Les tapotements de Jared se transformèrent en caresses circulaires.
    

    
      Il hésita.
    

    
      — Il devait exister d’autres moyens de faire savoir à Dorothéa que
      la Dame Grise demeurait une ennemie redoutable. Cela valait-il vraiment la
      peine d’aller à Raej pour acheter d’autres esclaves ?
    

    
      Le regard de Lia se durcit.
    

    
      — Il n’y a pas d’esclaves en Dena Nehele, dit-elle froidement
      en s’écartant pour lui faire sentir que son contact n’était plus le
      bienvenu.
    

    
      Blessé par ce rejet, il se crispa à son tour.
    

    
      — Eh bien, si vous ne souillez pas votre précieux Territoire avec la
      puanteur de l’esclavage, que faites-vous des esclaves que vous achetez ?
    

    
      — Nous les renvoyons chez eux, bien sûr. Du moins s’ils le
      souhaitent.
    

    
      Jared en demeura coi.
    

    
      Son cerveau s’embruma, son cœur cessa de battre et sa colère s’atténua.
    

    
      — Chez eux ? fit-il, la voix brisée, tandis que son cœur redémarrait.
      Vous les renvoyez chez eux ?
    

    
      Serrant sa tasse entre ses mains, Lia finit son infusion.
    

    
      — Oui, nous les renvoyons chez eux ou bien nous les invitons à
      rester s’ils ne sont plus en sécurité sous leur propre toit.
    

    
      Elle ferma les yeux un instant et respira profondément.
    

    
      — Dorothéa SaDiablo ne veut rien de moins que contrôler tout le
      royaume de Terreille. C’est son objectif depuis qu’elle est devenue Grande
      Prêtresse d’Hayll, il y a des siècles. Un affrontement direct aurait
      dévasté le royaume. Elle devait trouver un autre moyen d’entrer en guerre
      avec le reste du Lignage.
    

    
      — La peur, dit doucement Jared. Avec le temps, la peur entre les
      sexes pouvait saper un Territoire.
    

    
      Lia opina.
    

    
      — Du temps, elle en a, puisque les Haylliens sont une race de
      longs-vivants. Village par village, elle sème les graines de la méfiance
      en éduquant les sorcières aux Joyaux clairs pourvues d’une nature aussi
      pervertie que la sienne. Les mâles puissants qui risquent de ne pas se
      soumettre à l’une de ses reines apprivoisées sont généralement Entravés
      quand ils sont jeunes, avant de devenir « dangereux ». Les
      hommes mûrs qui défient la nouvelle souveraine sont déclarés forbans. Soit
      ils sont traqués et tués, soit ils se cachent. Toutes les sorcières aux
      Joyaux sombres et la plupart des reines sont brisées jeunes afin que les
      mâles ne puissent pas s’unir à elles, en dehors de la volonté de Dorothéa.
    

    
      Jared posa sa tasse par terre et crispa les mains, incapable de prononcer
      un mot. L’esclavage aurait-il été son destin même sans cette erreur de
      jeunesse ? Les reines de Shalador auraient-elles exigé qu’il se
      soumette à un Anneau d’obéissance pour maîtriser sa force rouge ?
    

    
      Non. Pas en Shalador.
    

    
      — Le processus est lent, expliqua Lia. Il se fait sur plusieurs
      générations. En surface, rien ne semble changer tant il est subtil. Une
      nouvelle interprétation du Protocole. Une méfiance dans les échanges avec
      les sorcières plus puissantes. Des rumeurs. Des histoires de mauvais
      traitements. L’alliance, la dépendance… Hayll se développe jusqu’au jour
      où l’une des reines apprivoisées de Dorothéa règne sur le Territoire. En
      brisant ou en réduisant à l’esclavage les plus forts et les meilleurs,
      elles maintiennent le reste du peuple dans un état de soumission. Nul
      n’ose se battre ou protester.
    

    
      » Pendant longtemps, grand-mère n’a trouvé aucun moyen de lutter contre
      Dorothéa, à part en formant des alliances solides avec les reines des
      Territoires voisins. Puis, il y a quelques années, le neveu d’une reine a
      été enlevé à la cour où il était en formation, ainsi que trois autres
      jeunes seigneurs de guerre. Elle l’a recherché pendant des semaines, à
      l’affût de la moindre trace. Elle avait presque laissé tomber quand elle a
      reçu un message anonyme disant que le jeune seigneur de guerre était
      indemne et poursuivait son entraînement à la cour de la Grande Prêtresse
      d’Hayll. Si la reine acceptait le prochain geste d’amitié d’Hayll et
      consentait à rencontrer les ambassadeurs haylliens pour discuter de
      certaines « concessions », son neveu continuerait à s’entraîner
      sans problème. Si elle refusait, comme c’était le cas depuis
      plusieurs années, son neveu serait vendu en tant qu’esclave au marché de
      Raej.
    

    
      Soudain frigorifié, Jared posa une couverture sur ses épaules.
    

    
      — Elle a refusé.
    

    
      Lia opina.
    

    
      — L’une des sorcières du Premier Cercle s’est portée volontaire pour
      aller à Raej acheter le neveu de la reine. Elle a emmené deux gardes.
      Aucun d’entre eux n’est jamais revenu.
    

    
      — Donc la Dame Grise y est allée la fois suivante.
    

    
      — Oui. Outre ses Gris, grand-mère peut être très intimidante quand
      elle le veut. Ses amitiés avec les reines, en dehors de Dena Nehele, ont
      toujours été discrètes. Il n’y avait donc aucune raison de croire que
      quelqu’un puisse établir le lien entre elle et le jeune seigneur de
      guerre, à Raej.
    

    
      Le cœur de Jared se mit à battre à tout rompre.
    

    
      — Elle l’a acheté ?
    

    
      Lia secoua la tête.
    

    
      — Il n’était pas là. Pas cette fois. Pour justifier sa présence,
      elle a acheté plusieurs autres mâles en se fiant à son instinct. à leur arrivée en Dena Nehele, elle
      leur a proposé de les aider à rentrer chez eux. D’abord, ils ne l’ont pas
      crue et ont cherché le piège. Quand ils lui ont enfin fait confiance, ils
      ont refusé de partir, parce que, dans le meilleur des cas, ils
      représenteraient un danger pour leur famille. Et, dans le pire, ils se
      feraient tuer ou se retrouveraient de nouveau esclaves. Alors, ils sont
      restés.
    

    
      — Et la Dame Grise a continué à acheter des esclaves.
    

    
      — C’est devenu un moyen subtil de se battre contre Dorothéa.
      Certains mâles sont rentrés chez eux, déterminés à éviter que la
      contamination d’Hayll s’étende. D’autres se sont installés en Dena Nehele
      ou dans un Territoire des alentours.
    

    
      Jared se racla la gorge.
    

    
      — A-t-elle fini par retrouver le neveu de son amie ?
    

    
      Lia frémit.
    

    
      — Oui. Lors de la quatrième vente.
    

    
      Quelqu’un frappa quelques coups hésitants à la porte de la roulotte. Ravi
      d’être interrompu, Jared s’empressa de répondre.
    

    
      — Tenez, grommela Blaed en tendant une assiette de sandwichs et de
      quartiers de pomme à Jared. Théra a eu faim. Elle voulait aussi une autre
      tasse de ton breuvage.
    

    
      — J’ai préparé deux sachets de gaze avant de venir ici, répondit
      Jared en prenant l’assiette et les deux tasses.
    

    
      — Je sais. L’une de ces tasses contient ton infusion, dit Blaed en
      haussant les épaules. Tu feras la différence en les goûtant.
    

    
      Jared le remercia en espérant que Blaed ait rejoint le bâtiment avant
      qu’il tombe de sommeil.
    

    
      Ils mangèrent dans un silence détendu. Jared n’avait pas envie de gâcher
      ce moment, mais Lia ne lui avait raconté que la première moitié de
      l’histoire. La moitié qui ne la concernait pas énormément.
    

    
      Jared passa les mains sur son visage et s’efforça de rester éveillé un peu
      plus longtemps.
    

    
      — Très bien. La Dame Grise devait faire une nouvelle apparition à
      Raej. Je le comprends. Enfin, à peu près. Mais, Lia, quand vous avez
      acquis les esclaves, pourquoi ne pas avoir acheté un passage vers une
      station de diligences plus proche de la frontière de Dena Nehele ?
    

    
      — J’allais le faire, mais… (Lia se mordit la lèvre.) J’ai reçu ce
      message et j’ai pris peur.
    

    
      Il se rappela la note qu’on lui avait remise juste avant qu’elle gagne le
      guichet. Et la peur qu’elle avait exprimée en en prenant connaissance.
    

    
      — Que disait ce message ?
    

    
      — Qu’ils vous attendaient dans l’ouest.
    

    
      — Savez-vous qui vous l’a envoyé ?
    

    
      Lia secoua la tête.
    

    
      — Il émanait d’une main masculine, mais je ne connais pas cette
      écriture. J’ai cru à un piège. C’est pourquoi…
    

    
      Elle esquissa un geste en direction de la roulotte et des provisions.
    

    
      — Je ne savais que faire.
    

    
      — Vous avez bien agi, ma dame, approuva Jared avec chaleur.
      Mais n’y avait-il pas une station de diligences près de l’auberge où vous
      vous êtes procuré la roulotte et les provisions ? Pourquoi
      n’avons-nous pas pris une autre diligence vers Dena Nehele au lieu
      d’effectuer ce trajet ?
    

    
      Lia se détourna et crispa les doigts sur la couverture, en se mordillant
      la lèvre.
    

    
      Jared sentit un picotement entre ses omoplates, comme un avertissement.
      Son cœur se mit à battre la chamade.
    

    
      — Pourquoi n’avons-nous pas pris une autre diligence, dame Ardelia ?
      demanda-t-il doucement.
    

    
      — Tout m’a coûté plus cher, s’empressa-t-elle de répondre, sur la
      défensive. Quand on achète des esclaves, il faut engager deux suivants. Un
      pour les garder pendant que l’autre accompagne l’acheteur. Ils m’ont fait
      payer un tiers de plus que la sorcière avant moi. Je ne pouvais pas me
      rendre à la vente sans escorte. Quand j’ai protesté, cette ordure de
      responsable s’est contentée d’un sourire en me disant que c’était le
      tarif. De plus, les enchères sont montées plus haut que prévu, plus encore
      que la « valeur à la tâche » de la personne.
    

    
      Elle ne s’adressait plus à lui, elle n’était plus en train de lui
      expliquer. Combien de fois avait-elle parlé toute seule, ces derniers
      jours ?
    

    
      Et que cherchait-elle à justifier, au juste ?
    

    
      — Je crois que certains des autres acheteurs enchérissaient
      uniquement pour me contraindre à poursuivre, continua Lia, de plus en plus
      désemparée. Mais c’était la dernière fois. Et je ne pouvais pas partir et
      laisser ceux sur lesquels nous devions veiller. C’était impossible.
      J’ai essayé de les tromper en enchérissant sur quelques esclaves et en
      arrêtant quand le prix commençait à grimper, mais cela n’a pas fonctionné.
      Après que j’ai acheté un passage pour la première diligence, il ne me
      restait pas assez de marks. Alors, il a bien fallu que je trouve autre
      chose, non ?
    

    
      Jared pensa au prix qu’avaient dû coûter les chevaux, la roulotte, les
      vêtements et des provisions pour cette tentative désespérée. Cet
      équipement devait sans doute valoir la moitié du billet pour elle et douze
      esclaves.
    

    
      Mais ce n’était toujours pas une réponse. Dans sa jeunesse, il avait
      fourni suffisamment d’explications hâtives pour savoir quand quelqu’un
      cherchait à éluder la vérité.
    

    
      Il se pencha vers elle et posa les mains sur les siennes. Dès le premier
      contact, il comprit.
    

    
      — Combien deviez-vous en ramener, Lia ? demanda-t-il d’une voix
      douce pour l’amadouer.
    

    
      Il sentait sa colère monter de nouveau, une colère sous laquelle couvait
      le chagrin.
    

    
      Si près, songea-t-il. Si près.
    

    
      — Nous n’avions pas de nombre précis, marmonna-t-elle.
    

    
      — Combien ?
    

    
      Elle tremblait et refusait de croiser son regard.
    

    
      — Qui vous a-t-on chargée de retrouver ? s’enquit Jared, qui
      avait de plus en plus de mal à rester aimable.
    

    
      Elle déglutit, la gorge nouée.
    

    
      — Eryk, Corry, Blaed, Thayne et Polli.
    

    
      Jared serra les mains si fort sur les siennes qu’elle émit une plainte de
      douleur. Il préféra la relâcher et glisser les poings dans ses poches.
    

    
      — Si vous deviez ramener Polli, pourquoi l’avoir livrée à ce salaud
      de forban ?
    

    
      Lia releva vivement la tête.
    

    
      — Le prince Talon n’est pas un salaud, s’insurgea-t-elle. C’est un
      homme bon et honorable. De plus, il est l’oncle de Polli. C’est lui qui
      nous a demandé de la trouver. Pourquoi ne pas la lui confier puisque
      l’occasion s’en présentait ?
    

    
      Jared dévisagea Lia puis secoua la tête pour remettre de l’ordre
      dans ses idées. Ce prince de guerre au regard dur était l’oncle de Polli ?
      Voilà qui expliquait pourquoi elle n’avait pas rechigné à le suivre.
    

    
      — C’est ainsi que j’ai su que le message n’était pas un piège,
      expliqua Lia, nerveuse. Les suivants qui nous attendaient à la station de
      diligences de l’ouest ont été agressés. Nous n’avons pas rejoint Talon
      comme c’était prévu, alors lui et certains de ses hommes sont partis à
      notre recherche.
    

    
      Ses yeux s’embuèrent de larmes. Elle s’avachit, comme si son corps ne
      pouvait se tenir droit sans sa colère.
    

    
      — Mon oncle dirigeait l’escorte censée nous ramener à la maison.
    

    
      Jared s’assit à son côté et posa un bras sur ses épaules. Il lui caressa
      les cheveux et la berça avec des sons apaisants pendant qu’elle déversait
      dans un torrent de larmes toute la peur et le chagrin qu’elle avait dû
      masquer.
    

    
      Quand elle se calma enfin, il fit apparaître un mouchoir et la laissa
      sangloter encore une minute avant de la forcer à le regarder dans les
      yeux.
    

    
      — Et si vous me donniez la véritable raison qui vous a motivée à ne
      pas acheter un passage ? fit-il d’une voix douce.
    

    
      Avant qu’elle puisse prononcer un mot, il posa un doigt sur ses
      lèvres.
    

    
      — Attendez, je vais vous expliquer ce qui s’est passé, selon
      moi. Vous êtes arrivée au marché dès l’ouverture et vous avez passé la
      journée à parcourir les différentes ventes pour trouver ceux que vous
      veniez chercher. Cela vous a sans doute pris une bonne partie de la
      journée. Je suppose que vous avez acheté quelques autres esclaves pour ne
      pas montrer que vous recherchiez des personnes précises, mais vous deviez
      veiller à ne pas trop dépenser d’argent. Une fois que vous avez obtenu les
      cinq esclaves que vous vouliez, il vous restait assez de marks pour en
      acquérir quatre ou cinq supplémentaires. Mais vous ne vouliez pas prendre
      les premiers venus. Il vous fallait des gens qui pouvaient encore
      apprécier le don de la liberté. Ils étaient si nombreux et vous ne pouviez
      en choisir que quelques-uns. Ce dilemme vous a pris du temps, n’est-ce pas ?
    

    
      Elle opina à regret.
    

    
      — Au moment de votre avant-dernier achat, vous aviez encore
      largement assez de marks-or pour payer le double passage qui vous mènerait
      vers une station de diligences proche des montagnes de Tamanara. Et ne me
      racontez pas des histoires sur les suivants qui auraient emporté l’argent
      pour l’étape ultérieure du voyage. À l’origine, j’ai une formation de
      suivant, ma dame, et aucun homme servant à ce poste ne vous aurait laissée
      partir sans s’assurer que vous aviez les moyens de rentrer chez vous toute
      seule.
    

    
      Il haussa le ton pour faire taire d’éventuelles protestations.
    

    
      — Il y avait forcément un plan de secours au cas où vous ne
      parviendriez pas à les retrouver comme c’était prévu. Vous aviez donc de
      quoi payer ce second passage.
    

    
      — Je vous ai dit…
    

    
      Jared posa de nouveau un doigt sur ses lèvres.
    

    
      — Vous étiez venue en acheter cinq, et ils vous ont coûté cher.
      Brock et Randolf devaient être hors de prix, également. Mais Garth ?
      Même si vous aviez versé plus que le prix d’un simple travailleur sans
      importance, cela n’aurait quand même pas beaucoup allégé votre
      porte-monnaie.
    

    
      Elle voulut protester de plus belle, mais il la bâillonna de sa main.
    

    
      — Raej est un excellent marché aux esclaves et les posséder est un
      plaisir réservé à l’élite mais, même là-bas, un jeune mâle sang-mêlé comme
      Tomas ne se vendrait pas très cher. étant
      donné le nombre de mâles du Lignage qui ont chevauché des femelles
      communes, on peut se rendre dans pratiquement n’importe quel village et
      s’offrir un petit bâtard affamé, mâle ou femelle. Et la petite Cathryn,
      une jolie femelle du Lignage qu’un homme de la cour pourrait utiliser
      comme reproductrice après avoir eu l’unique enfant que son épouse brisée
      pouvait porter, n’a que neuf ans et, si l’objectif est une progéniture
      saine, elle ne sera pas opérationnelle avant plusieurs années. Donc elle
      ne coûtait pas très cher non plus. Théra ? Je suppose que vous n’avez
      pas eu beaucoup de concurrence lors des enchères pour une Veuve Noire
      brisée au sale caractère. Il ne reste donc que moi.
    

    
      Elle écarquilla les yeux.
    

    
      Jared ôta sa main de sa bouche et prit le temps de se ressaisir.
    

    
      — C’était moi, n’est-ce pas ? Avant de m’acheter, vous aviez
      encore l’argent nécessaire pour un passage en diligence.
    

    
      Lia secoua la tête, mais Jared lisait la vérité dans les ombres qui
      assombrissaient ses yeux gris.
    

    
      — Je connais la mise à prix d’un esclave sexuel totalement formé,
      même méchant. Et même si vous n’enchérissiez contre personne, le régisseur
      n’aurait jamais accepté un prix inférieur à celui de départ. Donc c’est
      moi qui vous ai coûté trop cher.
    

    
      Elle refusait de le regarder.
    

    
      — Vous ne pouvez pas me dire que je prends les choses à l’envers,
      Lia. La vente allait fermer quand vous êtes venue près des enclos. J’étais
      donc le dernier.
    

    
      Jared prit le mouchoir et essuya les larmes des joues de la jeune femme.
    

    
      — Pourquoi, Lia ? Que faisiez-vous là-bas, d’ailleurs ?
    

    
      — Je ne sais pas, répondit Lia d’une voix brisée. Il fallait que j’y
      aille, voilà tout. Je savais qu’il y avait quelque chose que je devais
      voir.
    

    
      Elle posa sur lui un regard méfiant, les paupières baissées, les yeux
      toujours embués de larmes.
    

    
      — Un sort de contrainte ? demanda Jared en fronçant les
      sourcils.
    

    
      Lia sursauta. Elle écarquilla les yeux, puis eut l’air pensive. Au bout
      d’un moment, elle secoua la tête.
    

    
      — Je l’aurais senti.
    

    
      — Vraiment ? Si un Joyau plus sombre…
    

    
      — Tu n’imagines pas les épreuves que j’ai subies, répondit
      amèrement Lia. Non. Je sais ce qu’est un sort de contrainte. J’ai été
      formée à chercher toutes sortes de trames d’illusions. C’est pourquoi j’ai
      décelé quelque chose d’étrange chez Théra.
    

    
      Elle secoua de nouveau la tête.
    

    
      — S’il s’agissait d’un sort de contrainte, il était extrêmement
      subtil.
    

    
      Il fallait s’y attendre, de la part d’Hayll. Subtil et pervers. Ce n’était
      sans doute pas le moment idéal pour rappeler à Lia que pouvoir reconnaître
      une sorte de sort ne garantissait pas
      l’identification d’un sort particulier.
    

    
      Avait-il servi d’appât dans un piège ? Dorothéa avait-elle délibérément
      éloigné Lia de cette station de diligences pour qu’elle se retrouve
      coincée à proximité d’Hayll, obligée de voyager sur terre, au lieu de
      chevaucher les Vents ?
    

    
      — Attendez, fit Jared. Si vous aviez l’intention de nous laisser
      partir, pourquoi ne pas nous l’avoir dit à l’auberge ? Pourquoi avoir
      acheté la roulotte ? Écoutez…
    

    
      Il la prit par les épaules puis, se rappelant ses ecchymoses, les relâcha.
    

    
      — Si vous nous l’aviez dit, alors, cinq d’entre nous auraient pu
      chevaucher les Vents et il vous serait resté de nombreux marks pour
      acheter un passage pour les autres.
    

    
      Elle le dévisagea longuement et, au bout d’un moment, prit une décision.
    

    
      — Il y a… quelque chose qui ne va pas… ici. Je ne peux l’expliquer
      davantage. Je ne l’ai senti que quand nous nous sommes retrouvés tous
      ensemble. D’une certaine façon, je ne le sens toujours pas, mais…
    

    
      — Poursuivez.
    

    
      — D’abord, j’ai cru que c’étaient les trames d’illusions que Théra
      et moi utilisions. Mais c’est autre chose, Jared, et je n’arrive pas à en
      situer l’origine. C’est comme capter un objet du coin de l’œil, sans
      parvenir à le voir en le regardant de face. Je ne pouvais prendre le
      risque d’emporter cette chose mauvaise en Dena Nehele. Je ne pouvais
      prendre le risque qu’une personne peut-être infectée par le poison d’Hayll
      vive librement parmi mon peuple. Alors, j’ai décidé que nous resterions
      groupés et que je vous laisserais croire que vous étiez encore des
      esclaves, jusqu’à ce que je réussisse à identifier le traître.
    

    
      — Vous avez laissé partir Polli, déclara Jared en se redressant.
    

    
      Lia respira profondément.
    

    
      — J’ai parlé du problème à Talon. Il va prendre… des précautions.
    

    
      Elle sourit faiblement, les yeux voilés.
    

    
      — D’ailleurs, le traître est toujours là, reprit-elle.
    

    
      Jared se tut pendant quelques minutes, puis se leva.
    

    
      — Venez, dit-il. Vous dormirez mieux sur un matelas, près du feu,
      que sur une banquette dure, dans le froid.
    

    
      — Non ! s’exclama Lia en se voûtant. Je reste ici.
    

    
      — Pas question.
    

    
      Le regard de Lia se durcit.
    

    
      — Tu ne peux pas…
    

    
      — Je revendique le privilège du suivant.
    

    
      Échec et mat, petite sorcière, songea-t-il en
      lui souriant. Quand les gardes d’une reine n’étaient pas disponibles, un
      autre mâle pouvait endosser la responsabilité de veiller sur la dame.
      Comme il s’agissait d’un arrangement provisoire, les reines refusaient
      rarement cette revendication, surtout si les Joyaux de ce mâle dépassaient
      les leurs.
    

    
      Elle marmonna de vagues protestations tandis qu’il la portait hors
      de la roulotte. Ses commentaires sur le fait que les suivants avaient
      tendance à trop se mêler des questions personnelles se firent plus mordants
      quand il lui demanda si elle avait un besoin naturel à satisfaire.
    

    
      — Il y avait des matelas supplémentaires, alors je vous en ai
      installé deux épaisseurs, déclara-t-il en la portant à l’intérieur.
    

    
      — Je n’ai pas besoin…
    

    
      — Théra dort sur deux matelas, elle aussi.
    

    
      Cela suffit à la faire taire, de sorte qu’il n’évoqua pas la réaction de
      Théra à la courtoisie de Blaed, ni le fait que Théra avait mordu le
      malheureux prince de guerre quand il avait voulu la border.
    

    
      À l’entrée de Lia, les hommes étaient tous réveillés, mais nul ne dit mot,
      ni ne broncha. Calmée par leur présence, elle permit à Jared de la déposer
      sur les matelas et d’installer les couvertures. Quand il approcha ensuite
      son propre matelas du sien, son unique réaction fut de détourner la tête.
    

    
      Ce rejet le blessa légèrement, mais il s’étendit tout de même à son côté,
      faisant bonne figure.
    

    
      Quelques minutes plus tard, le rythme lent et régulier des respirations
      lui indiqua que les autres dormaient.
    

    
      Jared se dressa sur un avant-bras pour observer Lia.
    

    
      Savoir qu’il serait libre dès qu’ils auraient atteint Dena Nehele avait
      tout d’un autre genre d’esclavage. Désormais il ne pouvait s’enfuir, il ne
      lui était plus possible de s’échapper et de rentrer chez lui. Les
      explications de Lia étaient satisfaisantes, mais elle n’avait pas encore
      remarqué d’anomalie quand elle l’avait acheté, ce qui signifiait qu’elle
      s’était mise en péril, ainsi que les autres, pour lui épargner les mines
      de sel de Pruul. Comment pouvait-il s’en aller alors qu’elle avait besoin
      de sa force ?
    

    
      C’était impossible. Il mourait d’envie de rentrer chez lui, mais il ne
      pouvait la quitter, désormais.
    

    
      Il ravala ses larmes et glissa une main sous la couverture de Lia,
      cherchant sa main. Elle s’était détournée de lui, mais enroula ses doigts
      autour des siens avec confiance.
    

    
      Allongé à la regarder dormir, Jared était tiraillé entre son désir et son
      devoir. Il n’avait plus besoin de preuve tangible de l’existence de
      l’Anneau invisible, car cela n’avait plus d’importance. Il n’avait plus
      qu’une seule chose à faire et il devait vivre avec. Jusqu’à la fin de ce
      voyage, et tant que Lia ne serait pas à l’abri chez elle, la force et la
      virilité de Jared lui appartenaient.
    

    
      Avec un soupir, Jared s’allongea et ferma les yeux.
    

    
      « Mon père dirait que je ne suis pas encore de
      taille à endosser ma peau. »
    

    
      Il avait à peine eu le temps de s’accoutumer à la sensation de sa force
      rouge avant d’être pris au piège de l’esclavage. Alors peut-être que le
      père de Blaed avait raison. Et si c’était la vérité…
    

    
      L’esclavage avait-il interrompu son passage de l’état d’adolescent à celui
      d’homme ? S’il était resté à Bois de Ranon, aurait-il endossé la
      nature plus agressive d’un mâle adulte orné au Rouge ? Dans un
      processus lent qui donnait plus l’impression d’avoir quelque chose en plus
      que d’être un autre.
    

    
      Jared ouvrit les yeux et regarda fixement le plafond.
    

    
      Un autre. Comme l’inconnu féroce. Cette partie de lui-même qui était
      réprimée depuis neuf ans, jusqu’à ce que la rage l’ait fait exploser. Le
      seigneur de guerre adulte ne cessait de l’inciter à l’étreindre, à
      l’accepter.
    

    
      Il devrait le prendre à bras-le-corps, l’accepter, même s’il en avait
      peur. Il avait besoin de cette force et de cette agressivité s’il voulait
      protéger Lia.
    

    
      La lune serait pleine deux nuits plus tard, après l’équinoxe d’automne.
      Pour un mâle de Shalador, c’était la nuit de la Danse.
    

    
      Et la Danse serait le moment propice pour que le seigneur de guerre
      redevienne lui-même.
    

  
    
      Chapitre 12
    

    
      Installée dans l’un des élégants fauteuils dispersés dans son
      salon, Dorothéa SaDiablo sirotait son café du matin tout en dévisageant
      son maître de la Garde. Elle avait une jambe repliée sous elle, ce qui
      ouvrait son peignoir de soie rouge de façon suggestive. Ses cheveux
      cascadaient sur ses épaules, encadrant de noir ses seins à demi dénudés.
      Elle ressemblait plus à une putain de la plus prestigieuse maison de la
      Lune Rouge qu’à une Grande Prêtresse.
    

    
      Cela dit, songea Krélis, toutes les femmes étaient des putes. Mais
      certaines étaient honnêtes, voilà tout.
    

    
      — As-tu des nouvelles ? s’enquit Dorothéa en posant sa tasse
      sur la table basse, devant elle.
    

    
      Elle prit un croissant chaud qu’elle rompit en deux, avant de lécher
      délicatement le bord déchiré, sans quitter Krélis des yeux.
    

    
      Il eut toutes les peines du monde à ne pas se dandiner nerveusement,
      mais il n’était plus un garde du Troisième Cercle qui ne comprenait pas
      les dangers qu’il y avait à accepter les avances sexuelles d’une sorcière
      de la cour.
    

    
      — Alors ? insista Dorothéa en portant le demi-croissant à sa
      bouche.
    

    
      Elle serra les lèvres et ressortit la viennoiserie très lentement de sa
      bouche en observant Krélis.
    

    
      Celui-ci dut se racler la gorge pour recouvrer l’usage de la parole.
    

    
      — Non, Prêtresse, je n’ai pas de nouvelles. Mais même en chevauchant
      les Vents, il faut du temps pour atteindre Hayll, s’empressa-t-il
      d’ajouter.
    

    
      — Naturellement, ronronna Dorothéa. Je m’inquiète simplement du
      fait que plus il faudra de temps pour accomplir cette petite tâche, plus
      la Dame Grise aura de chances de nous échapper.
    

    
      Il comprenait la menace qui couvait sous ce ton aimable.
    

    
      — Elle ne s’échappera pas, Prêtresse. Je vous le jure sur ma vie.
    

    
      — Je n’en doute pas, répondit-elle avec un sourire radieux.
    

    
      Krélis en eut les jambes en coton. Avant qu’il puisse trouver une réaction
      adéquate, la porte communiquant avec la chambre à coucher s’ouvrit.
    

    
      Le gigolo seigneur de guerre ne semblait ni boudeur ni provocateur,
      ce matin. Et il n’affichait pas l’air repu d’un homme ayant passé une nuit
      torride. Il paraissait hanté, paralysé, comme s’il avait dépassé la limite
      de la peur aux premières heures du jour, et commençait seulement à
      ressentir les picotements des émotions qui revenaient. Son regard affamé
      se posa sur la cafetière et le panier de viennoiseries, et non sur la
      femme en tenue légère.
    

    
      Krélis vit Dorothéa changer d’expression. Elle lui rappela une chatte qui
      vient de se rendre compte qu’elle a une souris coincée sous la patte.
    

    
      — Il est encore tôt, chéri, ronronna-t-elle. Retourne au lit.
    

    
      Le seigneur de guerre se crispa, mais obéit.
    

    
      Dorothéa remit le demi-croissant dans la corbeille et ouvrit grand les
      bras.
    

    
      — Rien ne vaut une grasse matinée quand il pleut, tu ne
      trouves pas ?
    

    
      L’espace d’un court instant, Krélis les imagina tous les trois emmêlés
      dans les draps de satin, sans savoir si cela le dégoûtait ou l’excitait.
      Puis la raison, et aussi une bonne dose de peur, le fit redescendre sur
      terre. Il s’efforça de sourire, espérant qu’elle n’avait pas remarqué son
      hésitation.
    

    
      — C’est un plaisir nécessaire, pour les dames. Hélas ! pour les
      mâles que nous sommes, les tâches triviales ne disparaissent pas par
      mauvais temps.
    

    
      — Et cela fait assez longtemps que je t’empêche d’accomplir les
      tiennes, dit Dorothéa avec un sourire entendu. Je suppose que ta mère
      apprécie les matins pluvieux.
    

    
      Ce coup de couteau verbal franchit toutes les défenses de Krélis et le
      blessa jusqu’au sang.
    

    
      — Je le suppose, Prêtresse, fit-il doucement.
    

    
      Une plainte étouffée et pitoyable s’éleva derrière la porte de la chambre.
    

    
      Dorothéa se tourna dans sa direction et se mit à se caresser les
      seins.
    

    
      Krélis s’enfuit.
    

    
      Il regagna les quartiers des gardes sans se rendre compte qu’il allait
      être trempé jusqu’aux os.
    

    
      Les femmes de la cour avaient le don de jouer sur les mots, de former des
      phrases aux sens multiples.
    

    
      Quand il était enfant, sa mère était une femme adorable et satisfaite
      de son existence. Une femme qui emplissait la maison de son rire et de ses
      chansons, une femme dont le regard pétillait de bonheur chaque fois que
      son père se trouvait dans la pièce.
    

    
      Il se rappelait la femme qui avait lutté avec la fougue d’une sorcière
      quand la guérisseuse avait refusé d’aider Olvan, celle dont la fierté et
      le courage avaient fait honte aux marchands quand ils voulaient qu’elle
      paie tout de suite au lieu de lui envoyer une facture mensuelle, comme de
      coutume. La femme qui regardait ses voisins dans les yeux jusqu’à ce
      qu’ils l’évitent.
    

    
      Il se rappelait la femme dont la bravoure avait fini par s’écrouler après
      tant d’années d’isolement, la femme devenue amère et nerveuse, dont le
      regard était chargé de mépris envers l’homme qu’elle avait aimé, la femme
      qui se tenait à distance de son fils comme si, lui aussi, pouvait lui
      imposer un fardeau insupportable.
    

    
      Il se rappelait la femme qui était retournée discrètement auprès de sa
      famille, le laissant affronter les marchands et les voisins, l’abandonnant
      avec cet homme qui n’était plus qu’une carcasse sans âme et qui passait
      ses journées à relire ses livres favoris sans jamais franchir la grille du
      jardin. Il avait dû partager la honte de son père uniquement parce qu’il
      était un mâle.
    

    
      Et il se rappelait la femme qui l’avait ramené au sein de la famille dès
      qu’il avait rompu tous ses liens avec Olvan, la femme qui l’avait regardé
      de ses yeux morts, la femme qui faisait étalage de ses nombreux amants,
      qui écartait les cuisses pour n’importe quel mâle ayant un statut ou du
      pouvoir.
    

    
      Oh oui ! il supposait volontiers que sa mère faisait la grasse
      matinée, les jours de pluie…
    

    
      De retour dans ses appartements, Krélis ôta ses vêtements trempés.
    

    
      Des jeux de la cour, des jeux de sorcières, il ne connaissait toujours
      pas les règles précises. Malgré ses attaches avec les Cent Familles, les
      siens étaient des gens de la campagne. Il n’avait pas été élevé dans
      l’optique de ces divertissements. Dorothéa devait le savoir.
    

    
      Pour la première fois, il se demanda pourquoi elle l’avait désigné maître
      de la Garde.
    

  
    
      Chapitre 13
    

    
      Jared se faufila hors du bâtiment de pierre et inspira
      profondément l’air frais de la nuit. Nul ne le suivrait. Depuis le souper,
      il avait établi qu’il voulait être seul. Lia était couchée et n’aurait pas
      besoin de lui pendant un bon moment.
    

    
      Jared sourit. Dame Ardelia venait de passer deux jours à s’en vouloir
      d’avoir besoin de lui. Elle lui lançait des regards noirs et marmonnait
      dans sa barbe chaque fois qu’il la portait de la table à son matelas.
      Quand il l’emmenait aux toilettes, elle mettait ensuite une demi-heure
      avant de recouvrer suffisamment de calme pour lui adresser la parole. Et
      chaque fois qu’elle tentait de lui échapper, il lui rappelait son
      privilège de suivant et gardait ses distances quelques minutes le temps
      qu’elle cesse de maugréer.
    

    
      Mais l’attitude excessive de Jared et son entêtement à ne pas la laisser
      marcher sur sa jambe blessée avaient donné des résultats rapides. En
      combinant ses sorts enfantins avec les connaissances de Théra et Lia dans
      le domaine du Soin, ils avaient presque réussi à guérir son genou. Dans
      l’après-midi, elle avait pu claudiquer en s’appuyant sur l’épaule de
      Tomas.
    

    
      L’énergie que Lia déployait pour refuser l’aide de Jared l’irritait et
      l’amusait à la fois. Au moins, elle avait eu la bonne idée de limiter à
      Théra et aux enfants le cercle des personnes autorisées à l’assister. Être
      jaloux d’eux serait ridicule. Et il tolérait la courtoisie de Blaed envers
      Lia parce que Blaed s’intéressait à Théra. Mais les autres mâles adultes…
    

    
      Ce n’était pas tant de la jalousie, songea-t-il en contemplant la lune et
      le ciel dégagé. C’était de la possessivité, le sens du territoire, une
      réaction de mâle aux lunes d’une sorcière. Surtout d’une sorcière vierge.
      C’était le potentiel sexuel des autres mâles qui l’énervait et l’incitait
      à les surveiller d’un œil soupçonneux chaque fois qu’ils s’approchaient
      d’elle. Après tout, ces hommes ne se connaissaient pas quand Lia les avait
      achetés, quelques jours plus tôt. C’était bien peu pour gagner de la
      confiance, face aux instincts qui résidaient en chaque mâle depuis des
      générations. Instincts qui le taraudaient depuis qu’ils étaient de retour
      dans la clairière.
    

    
      Ou peut-être était-ce son propre sang qui s’échauffait chaque fois qu’il
      la touchait et le rendait nerveux.
    

    
      Par chance, les autres mâles avaient décidé de ne pas mettre sa maîtrise
      de lui-même à l’épreuve.
    

    
      Secouant la tête, Jared gagna l’extrémité nord de la clairière.
    

    
      Une reine aurait dû apprécier d’être ainsi choyée. Les sorcières qui
      avaient contrôlé sa vie pendant neuf ans aimaient cela, elles. Feu d’Enfer !
      un esclave sexuel qui ne se précipitait pas pour satisfaire les moindres
      caprices risquait de perdre les rares privilèges dont il disposait. Ou
      pire, de se retrouver attaché à un poteau pour subir des coups de fouet.
    

    
      Cela dit, Reyna n’avait jamais paru apprécier les attentions de Belarr
      pendant les trois premiers jours de ses lunes. Le premier jour, elle était
      cassante, irritable face à ses soins constants, même s’ils ne l’étaient
      pas tant que ça. Belarr avait les responsabilités administratives d’agent
      de la reine de district de Bois de Ranon à gérer, ainsi que trois jeunes
      fils à occuper afin qu’ils accordent à sa femme un peu de répit.
    

    
      « En m’épousant, tu m’as donné le droit de te dorloter »,
      disait-il généralement pour la réduire au silence.
    

    
      Peut-être était-ce parce qu’elle était si vulnérable qu’elle avait du mal
      à le supporter. Car quand arrivait le quatrième jour et qu’elle pouvait de
      nouveau porter ses Joyaux et utiliser son Art, elle semblait au contraire
      apprécier la sollicitude de Belarr.
    

    
      Un jour, après un accès de colère particulièrement virulent de Reyna,
      Jared avait demandé à son père pourquoi il tolérait ce comportement. Sa
      réponse avait été :
    

    
      « Ces jours-là, même un homme que l’on aime et en qui l’on a
      confiance fait peur. Si se mettre en colère peut la rassurer un peu, cela
      ne me pose pas de problème, car je n’y vois aucune méchanceté. De plus,
      c’est bien peu par rapport aux autres jours… et nuits », avait ajouté
      Belarr avec un sourire.
    

    
      Jared sourit à ce souvenir. Il ne voulait sans doute pas que son aîné
      entende la fin de sa phrase. À moins que si…
    

    
      Ses fils avaient très vite compris que leur père l’emportait toujours sur
      Reyna.
    

    
      Le lendemain serait le quatrième jour de lunes de Lia. Peut-être
      permettrait-elle à Jared de la choyer sans menacer de le mordre.
    

    
      En atteignant le bord de la clairière, il perdit son sourire. Il se tourna
      vers le bâtiment de pierre : rien ne bougeait.
    

    
      Tant mieux. Ce soir avait lieu une fête publique qu’il ne souhaitait
      célébrer avec personne. Pas cette fois.
    

    
      Jared entra dans la forêt, au-delà de la clairière, et suivit le sentier
      qui serpentait parmi les arbres jusqu’au ruisseau. Il avait été en partie
      détourné pour que l’eau se déverse sur des pierres disposées avec soin en
      un petit bassin artificiel, dont elle débordait vers un canal de quelques
      mètres avant de rejoindre le flux du ruisseau.
    

    
      Jared ferma les yeux. Cela faisait longtemps mais, s’il écoutait vraiment, il pouvait entendre les tambours dans le
      vent qui remuait doucement les arbres, et l’eau danser sur les pierres.
    

    
      Il rouvrit les yeux et fit venir le gobelet de cristal. Ses oncles
      le lui avaient remis, avec le petit calice en argent, après son Offrande à
      la Ténèbre. Comme pour les Joyaux, il portait les deux objets à l’insu des
      sorcières qui le possédaient car il ne voulait pas qu’elles les lui
      confisquent. Il plaça le gobelet sous le filet d’eau, le remplit et en but
      le contenu. Il versa la dernière gorgée sur la terre sombre dans un geste
      de partage.
    

    
      Il remplit à nouveau le récipient, enjamba le ruisseau et emprunta le
      sentier en direction de la seconde clairière.
    

    
      Il l’avait découverte le premier jour de leur retour à la clairière
      principale. Pendant que Brock et Randolf étaient partis chasser un peu de
      viande fraîche, il avait exploré mentalement les défenses de la clairière
      et remarqué qu’elles s’étendaient au-delà des terres dégagées. Il avait
      donc suivi le chemin jusqu’à cette seconde petite clairière, tout aussi
      bien défendue, mais pour des raisons différentes.
    

    
      C’était un cercle parfait planté d’herbe. À quelques mètres de son
      périmètre, deux grosses pierres soutenaient une dalle de granit pour
      former un autel. Au centre du cercle était creusé un trou entouré de
      pierres, pour accueillir un feu.
    

    
      La terre avait absorbé l’offrande effectuée, devenant ainsi un lieu sacré.
      Au contraire des sanctuaires dotés d’un autel formel et d’une prêtresse
      chargée de son entretien, ces endroits modestes existaient dans tout le
      royaume de Terreille. Des lieux privés, où les membres du Lignage venaient
      réaffirmer leur lien à la terre et à la vie qui en jaillissait. C’était là
      qu’ils effectuaient en silence la descente vers l’abîme, jusqu’à leur
      noyau, et ouvraient leurs barrières internes. Le pouvoir affluait en eux
      et ils devenaient une voie d’échange entre le ciel nocturne et la terre
      sombre, offrant une force particulière et en prenant une autre. C’était en
      ces lieux que le Lignage venait honorer la Ténèbre.
    

    
      Posant le gobelet de cristal d’un côté de l’autel, Jared appela le petit
      calice en argent et le plaça de l’autre côté. Du pas mesuré réservé au
      rituel, il se dirigea vers le trou et créa une langue de feu sorcier. Il
      embrasa la pile de petit bois qu’il avait réuni plus tôt pour allumer un
      petit feu de camp.
    

    
      Il était presque prêt.
    

    
      Il se dévêtit et déposa ses vêtements sur le chemin, à l’extérieur du
      cercle. Il retourna en frissonnant vers l’autel et fit venir le canif
      qu’il avait aiguisé dans l’après-midi. Il s’agenouilla devant l’autel et
      s’entailla soigneusement le poignet pour faire couler le sang chaud de ses
      veines dans le calice d’argent. Dès qu’il fut plein, il créa un sort pour
      le maintenir au chaud. Enfin, il fit disparaître le couteau et posa le
      pouce sur la plaie, avant de regagner le bord de la clairière.
    

    
      À la lisière de Bois de Ranon, une cuvette naturelle, entourée de pentes
      herbeuses, dont la terre était ratissée et tamisée avec soin, formait le
      cercle de danse. À chaque nouvelle lune et à chaque pleine lune, les
      sorcières s’y réunissaient pour danser avec leurs sœurs. Toutefois, les
      pleines lunes suivant les équinoxes de printemps et d’automne étaient des
      célébrations publiques pour les mâles.
    

    
      Tandis que le ciel s’assombrissait et que la lune commençait à luire, les
      mâles se réunissaient dans les rues, en parlant à voix basse, et
      regardaient les femmes se diriger tranquillement vers le cercle.
    

    
      Ils leur emboîtaient le pas, et le son des tambours se faisait entendre ;
      amplifié par l’Art, il s’élevait de la cuvette pour envahir la campagne.
      Puis la voix de la prêtresse couvrait les tambours dans une mélopée
      appelant à la danse. La voix d’une autre sorcière venait s’y ajouter, puis
      d’une autre, et une autre encore.
    

    
      Lentement, les mâles gravissaient la pente pour redescendre ensuite sur
      l’autre versant, comblant les espaces restant entre les femmes, tandis que
      la prêtresse allumait le feu. Une à une, les femmes se taisaient. La
      prêtresse inclinait le grand calice en argent, et formait le cercle avec
      l’Art et le sang offert par les sorcières pour la danse. Une fois le
      cercle terminé, seuls résonnaient les voix et les tambours.
    

    
      D’abord venait la Danse de sagesse, celle des anciens. Debout au
      bord du cercle, la prêtresse tendait la main au premier homme pour le lui
      faire traverser. Elle amenait tous les autres, un par un, avant de se
      retirer lorsque le dernier homme désireux de danser entrait dans le
      cercle.
    

    
      Les tambours changeaient alors de rythme. Le violon et les flûtes
      remplaçaient les voix des femmes. Les hommes exécutaient des pas remontant
      à l’époque de la reine Shal.
    

    
      Après la Danse de sagesse, la voix de la prêtresse s’élevait de nouveau
      avec les tambours. Les mâles plus âgés venaient au bord du cercle et
      amenaient les jeunes ayant effectué leur Cérémonie de naissance pour la
      Danse des garçons.
    

    
      La Danse de sagesse exprimait l’expérience et la dignité, celle des
      garçons célébrait le courage et l’énergie.
    

    
      C’était ensuite le moment de la Danse des jeunes, celle des mâles qui
      avaient fini leur puberté, mais n’avaient pas encore fait l’Offrande à la
      Ténèbre.
    

    
      Après la Danse des jeunes venait celle en l’honneur de la puissance
      masculine dans toute sa splendeur primitive : la Danse du Feu. Celle
      du sexe.
    

    
      Si tel était leur souhait, consorts, époux et mâles engagés portaient
      un pagne d’étoffe court. Les autres mâles, ceux qui avaient fait
      l’Offrande, mais n’étaient pas encore officiellement unis à une femme,
      exprimaient leur volonté de devenir amants en arborant uniquement leurs
      Joyaux et leur fierté.
    

    
      C’était une danse torride, tactile, dont les pas étaient aussi cérémonieux
      que les autres, mais ouvertement sensuels, prometteurs de plaisirs.
    

    
      « Tu es trop jeune pour la Danse du Feu, Jared.
    

    
      — Mais j’ai fait l’Offrande !
    

    
      — Certes. Toutefois, à bien des égards, tu es
      encore un jeune garçon.
    

    
      — Je suis prêt pour la Danse du Feu, père.
    

    
      — Qu’on porte des Joyaux ou pas, être un homme,
      c’est plus qu’avoir une queue dure.
    

    
      — Mais…
    

    
      — Nous en reparlerons avant la Danse du
      printemps. Tout a un prix, Jared. Tu ne peux prendre du plaisir comme un
      homme sans en endosser également les responsabilités. Tu es peut-être prêt
      pour l’un, mais pas pour les autres. »
    

    
      Jared regarda les flammes s’élever vers le ciel.
    

    
      Était-ce donc cela ? À bouder comme l’adolescent qu’il était
      vraiment, avait-il ignoré les mises en garde et accepté l’invitation de
      cette sorcière afin de défier le jugement de son père et prouver qu’il
      était un homme ?
    

    
      Mais Belarr avait raison : il n’était pas prêt pour la Danse du Feu.
      Il avait brièvement joui du plaisir que prend un homme, puis il l’avait
      payé au prix fort.
    

    
      Jared s’avança et examina la plaie à son poignet. Elle commençait déjà à
      cicatriser.
    

    
      Il rappela le couteau et la rouvrit, puis il fit disparaître son arme. À
      l’aide de l’Art, tandis que le sang s’égouttait de son poignet, il créa un
      cercle assez grand pour contenir un autel, laissant suffisamment d’espace
      autour du feu pour un seul danseur.
    

    
      Dès que le cercle fut formé, il fit appel à un Soin pour refermer sa
      plaie.
    

    
      Il ferma les yeux et vacilla légèrement. Il entendait les tambours et les
      voix des femmes appeler les hommes de Shalador à danser.
    

    
      Son cœur se mit à battre au rythme des tambours.
    

    
      Son sang s’échauffa.
    

    
      Il rouvrit les yeux.
    

    
      De l’autre côté du feu se trouvait un autre mâle, une silhouette
      fantomatique aux yeux verts brûlants et à la peau dorée.
    

    
      Jared retint son souffle en voyant l’inconnu montrer les dents dans un
      rictus qui le défiait de saisir, d’accepter ce que signifiait être un
      adulte orné au Rouge.
    

    
      Primaire et sauvage, le seigneur de guerre se prépara à danser.
    

    
      Les tambours se firent plus puissants.
    

    
      Souriant à son tour, Jared entama la Danse du Feu.
    

    
      Ils tournoyèrent encore et encore tandis que la musique s’emballait,
      encore et encore, la peau moite de sueur à cause de la chaleur du feu et
      de la danse endiablée.
    

    
      Des liens affectifs dont il ne soupçonnait pas la présence se
      brisèrent et fondirent. Des inhibitions sociales brûlèrent dans les
      flammes.
    

    
      De plus en plus vite. Les battements de cœur. Le martèlement des pas.
    

    
      Côte à côte, ils dansèrent, attirant peu à peu le feu mâle vers la surface
      jusqu’à ce qu’il consume tout le reste.
    

    
      Les tambours devinrent plus insistants à mesure que la musique atteignait
      son apogée.
    

    
      Jared dansait, dansait, et dansait encore.
    

    
      Son corps palpitait tandis que le seigneur de guerre au sourire féroce
      s’évanouissait peu à peu et qu’il s’emplissait d’un appétit sauvage et
      triomphant.
    

    
      Les tambours se calmèrent et la Danse du Feu s’acheva.
    

    
      Jared s’écarta du feu d’un pas incertain et s’écroula à terre, épuisé et
      excité au point d’en souffrir. Il frémit de tout son corps et s’embrasa en
      s’allongeant de tout son long sur le sol froid.
    

    
      Trop sensible pour supporter le picotement de l’herbe, il roula sur le dos
      et contempla la lune.
    

    
      Il avait envie, ô Nuit, comme il avait envie !
    

    
      Son esprit rationnel lui fournit un mot terrifiant pour qualifier
      l’intensité de son état.
    

    
      Le « rut ».
    

    
      À l’exception des princes de guerre, les mâles du Lignage connaissaient
      rarement cette excitation, ce désir sexuel féroce, presque incontrôlable.
      Ne connaître le rut qu’une ou deux fois par an était l’une des
      particularités des princes de guerre. Et l’une des raisons pour lesquelles
      ils étaient considérés comme si dangereux. Pendant cette période, ils
      étaient d’humeur massacrante, et cela durait si longtemps qu’à la moindre
      contrariété ils entraient dans une violence destructrice. Les autres mâles
      n’étaient plus en sécurité. Et même les femmes étaient en péril face à la
      rage froide qui se mêlait à ce désir brûlant.
    

    
      Ce qui rendait ce rut si difficile à maîtriser était qu’une simple
      libération ne soulageait nullement de la frénésie sexuelle. Si le désir
      d’un homme pouvait facilement dépasser ce qu’une femme pouvait supporter,
      un mâle en rut concentrait toute son énergie sur une seule femelle et ne
      tolérait pas d’être touché par une autre. Il supportait à peine la
      présence du sexe opposé qui l’excitait et l’enrageait à la fois.
    

    
      Jared se mit à trembler. Il ne pouvait pas être en rut. C’était
      impossible. Il était certain que ses semblables ne vivaient rien de tel
      après une Danse du Feu. Il y aurait eu des rumeurs, des mises en garde. Et
      tous ceux qui effectuaient la Danse du Feu avaient une maîtresse qui les
      attendait. Feu d’Enfer ! il n’avait jamais rien ressenti de tel chez
      son père. Après la cérémonie, brillait toujours une lueur dans les yeux de
      Belarr et, quand ils rentraient, il était impatient que ses fils aillent
      se coucher, mais jamais il n’avait montré le moindre signe de… ceci.
    

    
      Pouvait-il s’agir… ?
    

    
      Jared déglutit et enfonça les doigts dans le sol.
    

    
      Était-ce parce que toutes les années où il n’avait pu se livrer à la Danse
      du Feu s’étaient réunies en cette première fois ? Toute cette
      sexualité qu’il aurait dû célébrer et qu’il avait été contraint de
      réprimer durant ses neuf années d’esclavage attisait-elle ses pulsions ?
    

    
      Son esprit rationnel serait bientôt submergé. S’il ne réagissait pas dans
      les prochaines minutes…
    

    
      Dans leur groupe, il n’y avait personne qui puisse le contenir, à moins
      que Lia utilise l’Anneau invisible contre lui. Et même si elle le faisait,
      serait-il assez puissant pour maîtriser un mâle en rut ?
    

    
      Lia.
    

    
      Malgré lui, il sentit son désir enfler et trouver un objet.
    

    
      Il se leva, libéra le pouvoir du cercle qu’il avait créé, puis se
      rhabilla.
    

    
      La pression du tissu sur sa queue palpitante le rendit fou. Il esquissa un
      rictus féroce. Plissant ses yeux verts, il ramassa le petit calice en
      argent et but une gorgée de son propre sang, ravi du coup de fouet qu’il
      lui procura.
    

    
      — Ô Nuit ! murmura-t-il en brandissant le calice vers le ciel.
    

    
      En baissant la main, il versa lentement le sang sur le sol, devant
      l’autel.
    

    
      — Douce Ténèbre, accepte cette offrande de l’un de tes fils.
    

    
      Il but la moitié de l’eau contenue dans le gobelet en cristal, puis versa
      le reste dans le calice pour le rincer. Il remit l’eau teintée de sang à
      la terre, essuya le gobelet ainsi que le calice à l’aide de sa chemise et
      les fit enfin disparaître. Après avoir placé un bouclier autour du feu
      pour qu’il s’éteigne en toute sécurité, il regagna la grande clairière.
    

    
      À son arrivée, il vit Lia, sur le seuil, enveloppée d’une couverture. Elle
      regardait fixement le chemin, si bien qu’elle ne le vit arriver d’un pas
      lent de prédateur que lorsqu’il fut assez proche pour voir la tristesse
      qu’elle avait dans les yeux faire place à de la surprise.
    

    
      — Que faites-vous là, Lia ?
    

    
      — Je… je me suis réveillée et j’ai vu que tu étais parti. J’ai
      pensé…
    

    
      Elle n’eut pas le temps de lui dire ce qu’elle avait pensé, car il la prit
      dans ses bras et l’embrassa avec une fougue brutale. Ses mains errèrent
      sur son corps, frustrées par la couverture et les couches de vêtements qui
      les empêchaient d’être peau contre peau. Il eut envie d’arracher ces
      barrières pour l’embrasser à souhait, la lécher, la caresser jusqu’à ce
      qu’elle soit dans le même état que lui. Quand elle voulut reculer, il la
      serra contre lui et la plaqua contre ses hanches. Malgré les vêtements,
      elle ne pouvait ignorer l’intensité de son désir.
    

    
      Il l’embrassa encore et sentit sa peur. Il se rendit compte que le cœur de
      Lia ne battait pas d’excitation et que son corps ne tremblait pas d’une
      passion grandissante.
    

    
      Lâche-la, prévint une voix intérieure. Lâche-la. Aucune femme, surtout une
      reine vierge, ne devrait vivre une telle peur.
    

    
      Cette mise en garde le perturba, mais il ne parvint pas à lâcher la
      jeune femme. Il ne maîtrisait plus ses mains qui exploraient son corps. Il
      ne pouvait renoncer au plaisir qui le rendait fou de se frotter contre
      elle.
    

    
      En réaction à sa peur, il sentit monter sa colère. Pendant un moment, il
      eut l’esprit clair et l’horreur le submergea lorsqu’il se rendit compte
      qu’il pouvait la détruire si facilement.
    

    
      — Lia, murmura-t-il, Lia, je suis en rut. Et votre peur ne fait
      qu’empirer la situation.
    

    
      Il posa les lèvres sur sa tempe et donna un coup de langue sur la veine
      qui palpitait.
    

    
      — Je vous en prie, n’ayez pas peur de moi, Lia. Je ne vous ferai
      aucun mal. Sur les Joyaux, je vous jure que je ne vous ferai aucun mal.
    

    
      — Jared, souffla-t-elle. Jared, je ne peux…
    

    
      — Je sais, je sais. Pourriez-vous…
    

    
      Il prit une profonde inspiration pour se ressaisir.
    

    
      — Pourriez-vous me tenir dans vos bras ? Je vous en prie.
    

    
      Les mains de Lia, qui étaient plaquées sur son torse, cessèrent de le
      repousser.
    

    
      Osant à peine respirer, il attendit.
    

    
      Il réprima un grognement lorsque les mains de Lia, hésitantes, glissèrent
      vers sa taille. Il se força à ne plus bouger les hanches. Au bout d’une
      minute, elle rassembla assez de courage pour l’enlacer et lui caresser le
      dos.
    

    
      Cela ne suffit pas mais, tandis qu’elle se détendait contre lui, son geste
      apaisa sa faim et lui permit de ne plus se sentir totalement dépassé.
    

    
      Au bout d’un moment, elle s’écarta et l’observa.
    

    
      Il glissa les mains le long de son dos, jusqu’à ses épaules, avant de les
      poser sur ses joues. Du bout de la langue, il traça le contour de ses
      lèvres. Comme elle ne protestait pas, il l’embrassa encore, plus
      langoureusement, cette fois.
    

    
      Lorsqu’il releva la tête, il lut un certain émoi dans le regard de Lia. Et
      un peu de désir, peut-être.
    

    
      Visiblement troublée, Lia tourna un peu la tête, puis observa le poignet
      de Jared d’un air soucieux.
    

    
      — Vous saignez…
    

    
      Il fut parcouru d’un autre genre de frisson. Il voulait qu’elle tourne
      encore la tête, qu’elle applique les lèvres sur la plaie pour lécher les
      gouttes de sang qui perlaient. Il avait envie de faire une petite encoche
      dans le creux de son cou pour boire à sa veine.
    

    
      Secoué, Jared baissa les mains.
    

    
      Une reine n’acceptait que le sang de son Premier Cercle.
    

    
      Un mâle ne prenait pas le sang d’une reine à moins de soumettre sa vie à
      sa volonté. Un contrat à la cour était un accord écrit et officiel scellé
      par l’honneur et le Protocole. Un lien de sang était un engagement à vie.
    

    
      — Entre, dit Lia. Il faut soigner ton poignet et tu dois manger un
      peu.
    

    
      — Lia…
    

    
      — Entre.
    

    
      Elle l’entraîna à l’intérieur, d’un pas lent mais plus aisé. Dans le coin
      cuisine, elle créa une petite boule de feu sorcier suffisante pour y voir
      clair sans déranger les autres.
    

    
      Jared se tint tranquille pendant qu’elle lui prodiguait un Soin sur le
      poignet. Elle appliqua un cataplasme d’herbes sur la plaie. Tandis qu’elle
      enveloppait le poignet de gaze, il ne pensait qu’au plaisir du contact de
      ses mains. Il mourait d’envie qu’elle le caresse.
    

    
      — Vous utilisez trop d’Art, dit-il.
    

    
      Elle réchauffa un reste de viande du souper et coupa une tranche de pain
      sans couteau.
    

    
      — Ne t’inquiète pas, Jared, répondit-elle à voix basse. Garde ça
      pour demain.
    

    
      — C’est promis ?
    

    
      D’abord, elle parut étonnée, puis elle soupira.
    

    
      — C’est promis.
    

    
      Ravi, il parvint à ravaler un nouveau commentaire quand elle fit appel à
      l’Art pour réchauffer une tasse d’eau et préparer une infusion.
    

    
      Un léger mouvement se fit sentir. Un changement d’atmosphère. Quelqu’un se
      leva et s’approcha.
    

    
      Jared fit volte-face en grognant.
    

    
      Théra retint son souffle et recula.
    

    
      Quand il capta, dans la trace psychique de la jeune femme, une note
      séductrice, caractéristique d’une sorcière à maturité sexuelle, la faim
      qu’il avait en lui se fit soudain vorace et vint à bout de sa maîtrise de
      lui-même. La trace de Lia était un mélange de lubricité et d’innocence qui
      atténuait l’appétit de Jared. La trace de Théra ne faisait que l’attiser.
    

    
      Elle lança un regard à Lia et s’humecta les lèvres.
    

    
      — Seigneur Jared, si tu as besoin…
    

    
      — Va-t’en ! grogna-t-il.
    

    
      Cette offre l’insultait. Elle l’humiliait même. Avait-elle donc si peu de
      respect pour lui pour lui proposer de la prendre devant Lia ?
    

    
      Il eut envie de lui faire mal. Très envie même.
    

    
      — Retourne te coucher, Théra, ordonna doucement Lia.
    

    
      La sorcière lui adressa un autre regard et opina.
    

    
      Jared demeura immobile, sans rien dire, n’osant même pas regarder Lia
      jusqu’à ce que Théra se soit recouchée sur son matelas, auprès de Blaed.
    

    
      Lia posa une main sur son bras.
    

    
      — Tu as besoin de manger et de dormir, dit-elle.
    

    
      — Vous pensez que je suis pute au point de coucher avec n’importe
      quelle femme sur un claquement de doigts ?
    

    
      — Tu n’es pas une pute, Jared, répondit-elle, les yeux écarquillés.
    

    
      — C’est pourtant ce qu’est un esclave sexuel, ma dame.
    

    
      Elle lui caressa le bras dans un geste de réconfort.
    

    
      — Eh bien, tu n’es plus un esclave sexuel. (Elle hésita.) Théra t’a
      fait cette proposition par amitié pour toi et par inquiétude pour moi.
      Cela n’a pas dû être facile, pour elle. Dans l’immédiat, oublie cela. Tu
      n’as pas les idées claires.
    

    
      La rage et la douleur l’envahirent, semant le trouble dans son esprit.
      S’abandonnant aux cajoleries de la jeune reine, il avait recouvré un peu
      plus de stabilité lorsqu’elle posa le plat devant lui et s’assit à son
      côté. Elle l’autorisa même à lui faire manger de petites bouchées de pain
      et de viande. Quand il eut terminé son repas, il tremblait d’épuisement.
    

    
      — Viens te coucher, maintenant, dit Lia en l’entraînant vers les
      matelas. Peux-tu placer un sort de réchauffement sur les couvertures ?
    

    
      Jared s’allongea et hocha la tête.
    

    
      Elle effleura ses cheveux bruns.
    

    
      — Dors, Jared.
    

    
      Il fit de son mieux, parce qu’elle le lui demandait. Mais les couvertures,
      même réchauffées par magie, ne l’empêchèrent pas de frissonner. La
      présence des autres mâles le mettait dans un état de tension et de colère.
      Il savait aussi qu’ils étaient tous réveillés, désormais, conscients des
      origines de son trouble… et qu’ils le craignaient.
    

    
      Une demi-heure plus tard, il capitula et se glissa sous les couvertures
      de Lia.
    

    
      — Qu’est-ce…
    

    
      — Laissez-moi vous tenir dans mes bras, Lia, murmura-t-il à son
      oreille. J’en ai besoin.
    

    
      — Tu es gelé, siffla-t-elle en remontant les couvertures sur eux.
    

    
      Il se lova confortablement sur son flanc et lui offrit son épaule en guise
      d’oreiller. Dès qu’il la serra contre lui, il fut moins contrarié par la
      présence des autres mâles. Sa tension s’atténua. Réchauffé par les
      couvertures et plus encore par Lia, son corps s’apaisa.
    

    
      La joue sur ses cheveux soyeux, Jared s’endormit.
    

  
    
      Chapitre 14
    

    
      — Comment ? s’exclama Dorothéa SaDiablo d’une voix
      stridente.
    

    
      La fureur de Krélis eut le dessus sur sa peur des foudres de Dorothéa.
    

    
      — Ce n’est pas la Dame Grise. C’est une petite garce de reine ornée
      au Vert qui a utilisé une trame d’illusion pour se travestir et se pavaner
      à Raej en se faisant passer pour la Dame Grise.
    

    
      Tandis qu’elle arpentait la pièce d’un pas décidé, la robe de Dorothéa
      battait comme la queue d’un chat furieux. Les yeux plissés au point de
      n’être plus que des fentes. Le souffle sifflant.
    

    
      Krélis l’observait, sans un mot, de peur d’attirer l’attention. De
      son pouce gauche, il massait sa paume droite. Il avait serré les deux
      boutons de cuivre si fort, pendant qu’il démêlait les sorts placés sur eux
      et en extrayait les messages qu’ils avaient laissé leur empreinte dans sa
      chair.
    

    
      Ces marques allaient s’effacer. En revanche, celles que la Grande
      Prêtresse laisserait sur lui si elle décidait que tout était sa faute…
    

    
      — Pourquoi ? demanda enfin Dorothéa en ralentissant le pas.
    

    
      — Nous savons que la Dame Grise a été blessée dans l’agression du
      printemps dernier, déclara prudemment Krélis. Peut-être était-ce plus
      grave que nous ne le pensions.
    

    
      — Mais pas suffisamment. Le Gris est encore puissant en Dena Nehele.
    

    
      Dorothéa tapota ses lèvres d’un doigt ponctué d’un long ongle rouge.
    

    
      — Mais si le corps avait été mutilé…
    

    
      Elle agita la main, comme si Krélis avait osé l’interrompre.
    

    
      — Une trame d’illusion serait capable de masquer n’importe quelle
      difformité, mais un membre infirme ne passerait pas inaperçu, d’autant que
      la démarche de Grizelle est aussi notoire que son pouvoir. Que t’a
      rapporté ton informateur sur cette petite garce ?
    

    
      En voyant Dorothéa caresser sa robe d’un rouge intense de ses seins
      jusqu’à sa cuisse, Krélis mit un certain temps à réagir.
    

    
      — C’est une jeune reine ornée au Vert du nom d’Arabella
      Ardelia. Elle prétend qu’elle les emmène en Dena Nehele pour le compte de
      la Dame Grise.
    

    
      Il faillit lui raconter la suite, mais se ravisa. Ces détails étaient son
      problème à lui.
    

    
      — La fille de Grizelle est une Veuve Noire, déclara Dorothéa comme
      si elle réfléchissait à voix haute. Très compétente. Elle est parfaitement
      capable de créer une trame d’illusion de ce type. Mais de là à confier
      cette tâche à une jeune sorcière…
    

    
      Krélis haussa les épaules.
    

    
      — Peut-être ressemble-t-elle à la Dame Grise plus que toute autre
      sorcière de la cour.
    

    
      Dorothéa s’arrêta, une lueur d’inquiétude dans le regard. Puis elle
      esquissa un sourire malicieux.
    

    
      — Bien sûr.
    

    
      Elle s’approcha de lui en ondulant les hanches et lui caressa légèrement
      le visage, avant de s’éloigner.
    

    
      — Tu possèdes un esprit merveilleux, seigneur Krélis.
    

    
      Il ignorait s’il avait les jambes en coton à cause de la pulsion sexuelle
      qu’elle avait provoquée en lui ou de la peur de ce que ses ongles auraient
      pu infliger à son visage.
    

    
      Puis il se rappela tous les projets mis en péril par cette petite garce de
      sorcière et sa colère prit le dessus.
    

    
      — Je vous assure, Prêtresse, que cette Arabella Ardelia n’atteindra
      jamais Dena Nehele, dit Krélis avec un rire cruel. Enfin, elle arrivera
      peut-être, mais ce qui restera d’elle ne servira à personne.
    

    
      Dorothéa le toisa d’un regard perçant.
    

    
      — Non, énonça-t-elle lentement. Il ne faut pas lui faire de mal.
    

    
      Krélis la regarda fixement.
    

    
      — Il ne faut pas lui faire de mal, répéta Dorothéa. Fais-la
      amener ici.
    

    
      — Pourquoi voudriez-vous de cette souillure en Hayll ?
      s’insurgea Krélis d’une voix tremblante.
    

    
      Dorothéa sourit comme s’il venait de lui faire grand plaisir.
    

    
      — Une jeune sorcière à qui l’on confie une telle mission doit être
      très précieuse aux yeux de la reine et de son Premier Cercle, mais elle
      n’en est pas moins un pion que nous pourrions utiliser contre les Joyaux
      gris, surtout si Grizelle est attachée à cette fille. Ici, la petite garce
      apprendra à servir.
    

    
      Les yeux dorés de Dorothéa se mirent à pétiller.
    

    
      — Et si cette fille doit être châtiée, soit pour son
      entêtement, soit pour le refus de Grizelle d’accorder certaines faveurs à
      Hayll, le maître de la Garde s’en chargera personnellement, tu ne crois
      pas ?
    

    
      Krélis s’inclina.
    

    
      — Je serai ravi d’apprendre à cette sorcière à servir.
    

    
      Plus que ravi, même.
    

    
      Dorothéa le dévisagea un instant, puis sourit.
    

    
      — Je m’en doutais, dit-elle.
    

    
       
    

    
      D’un pas mesuré, Krélis traversa la vaste cour qui constituait le cœur des
      quartiers des gardes. Un rideau d’arbres les séparait discrètement de la
      demeure SaDiablo, mais ils se trouvaient assez proches pour que les gardes
      répondent à un appel rapidement, sans pour autant déranger les plaisirs de
      la cour.
    

    
      Ce voisinage signifiait également que les cris des châtiés étaient assez
      distants pour ne pas exciter les Veuves Noires du cénacle de Dorothéa ou
      les autres sorcières du Premier Cercle. Ou la Grande Prêtresse elle-même.
    

    
      Et pour que les esclaves femelles qui veillaient aux besoins des
      gardes ne soient pas en évidence. Même si, bien sûr, les sorcières
      n’ignoraient rien de leur présence, tout comme elles savaient que les
      mâles de la cour utilisaient les servantes communes aux mêmes fins.
    

    
      Krélis se dirigea vers l’extrémité de la cour, les yeux rivés sur
      l’homme nu attaché entre les poteaux de torture. Faire usage d’une queue
      dure était un moyen de se débarrasser de sa colère.
    

    
      Celui-ci en était un autre.
    

    
      Krélis s’arrêta à quelques mètres d’un poteau et attendit que le seigneur
      Maryk le rejoigne.
    

    
      — Tout est prêt ? s’enquit-il calmement, ravi que sa voix ne
      trahisse rien de ses doutes et de ses peurs.
    

    
      Le seigneur Maryk l’observa un instant, puis il hocha la tête.
    

    
      Lentement, comme s’il traquait une proie, Krélis fit le tour des poteaux
      pour s’arrêter devant le chef des maraudeurs.
    

    
      — Je vous ai aidé ! cracha l’homme en se débattant pour se
      libérer des lanières de cuir qui l’entravaient. C’est ainsi que vous
      honorez vos engagements ?
    

    
      Krélis le gifla, mais pas trop fort.
    

    
      — Crétin ! répondit Krélis avec mépris.
    

    
      — Nous étions prêts, une embuscade parfaite, à un kilomètre de ce
      pont. Je vous l’ai dit ! Je vous ai apporté les boutons. Comment
      pouvions-nous savoir que cette garce lâcherait du feu sorcier ?
    

    
      Krélis pencha la tête.
    

    
      — Tu ne t’es pas foulé pour trouver ce qui était arrivé à la
      roulotte. Tu n’as pas beaucoup cherché à rattraper cette garce alors que
      tu pouvais la prendre par surprise.
    

    
      L’homme posa sur lui un regard plein de défi.
    

    
      — Nous avons trouvé la clairière. Et ce repaire de forbans.
    

    
      — Il était vide, rétorqua Krélis. Si vous n’aviez pas mis trois
      jours pour trouver la piste, elle aurait fourmillé de gibier.
    

    
      — Peu importait que la garce et ses esclaves soient là ou non,
      protesta l’homme. Je vous ai parlé des sorts de protection.
    

    
      — En effet, admit Krélis qui, de toute évidence, ne croyait guère à
      ces explications, mais vous n’aviez pas à courir le risque de les déclencher.
      Vous n’aviez pas à chasser les fuyards. Il suffisait de les laisser
      sur place et de m’envoyer un message. Je serais venu avec des gardes
      aguerris pour leur régler leur compte.
    

    
      — Je ne vous vois pas envoyer le moindre garde à la chasse !
      railla l’homme. Aucun Hayllien ne se risquerait à affronter la Dame Grise.
    

    
      Krélis fulminait de rage.
    

    
      L’espace d’un instant, les doutes et la peur le pétrifièrent, puis il
      contourna les poteaux de torture. Il prit un fouet à nœuds des mains d’un
      garde.
    

    
      Le fouet siffla, claqua, lacérant la peau.
    

    
      — Implore pitié ! grommela Krélis en multipliant les coups.
      Implore la pitié d’Hayll ! Peut-être te laisserai-je partir…
    

    
      L’homme se mit à crier, à supplier.
    

    
      Krélis ne l’entendait pas. Il défoula sa colère à travers le fouet.
    

    
      Bien après que le maraudeur eut cessé de hurler, Krélis lâcha enfin le
      fouet et se détourna.
    

    
      Le seigneur Maryk l’observa d’un air méfiant et s’avança.
    

    
      — Que faisons-nous de ça ?
    

    
      Krélis ne regarda pas le tas de chair meurtrie qui avait été un homme.
    

    
      — Castre-le et brise-le, ordonna-t-il d’un ton dur. Ensuite, que
      l’esclave guérisseuse fasse ce qu’elle peut. S’il survit, travaille-le.
    

    
      Krélis s’éloigna, réprimant son envie de courir.
    

    
      Une fois réfugié dans son bureau, il ferma les volets des fenêtres donnant
      sur la cour et prit une bouteille ainsi qu’un verre dans un placard
      d’angle. D’une main tremblante, il se servit un cognac qu’il but d’une
      traite. Puis il se resservit. Au troisième, il eut enfin l’impression de
      pouvoir respirer.
    

    
      Il se retourna et examina les deux boutons de cuivre posés au milieu de
      son bureau.
    

    
      Quelle fourbe de garce ornée au Gris ! Quelle fourbe et quelle lâche
      de se cacher à l’intérieur des frontières de son Territoire !
      Affronter la ruse de la Dame Grise était une chose, mais voir une gamine
      ornée au Vert le tourner en ridicule… Il aurait dû la capturer. Tout
      aurait dû être terminé si cette petite garce avait fait preuve de bon sens
      ou d’autorité. La seule chose rationnelle qu’elle ait faite était de
      poursuivre vers le nord-ouest en direction des montagnes de Tamanara. En
      encore, ses décisions n’avaient ni queue ni tête. Soit elle était très
      intelligente, soit elle était particulièrement stupide. Quoi qu’il en
      soit, il avait honte qu’elle lui ait échappé.
    

    
      À moins qu’il n’y ait quelqu’un d’autre derrière tout cela.
    

    
      Un seigneur de guerre de Shalador, par exemple.
    

    
      Non. Cet homme avait été esclave sexuel pendant neuf ans. Il ne devait pas
      avoir de nombreux talents utiles en dehors de la chambre, alors que lui
      avait passé des siècles à s’entraîner à devenir un guerrier, un garde.
    

    
      Il avait l’intention de mettre la Dame Grise à genoux, ainsi il leur
      montrerait à tous, y compris aux autres gardes qui avaient encore des
      doutes sur sa capacité à commander, qu’il était digne du poste de maître
      de la Garde.
    

    
      Hélas ! ce qu’il n’avait pas anticipé et qu’il n’osait pas évoquer
      était que Dorothéa ne lui était d’aucune aide. Ou eût-il été préférable de
      dire qu’elle l’aidait trop. Ce piège qu’elle avait persuadé une autre
      Veuve Noire de poser près du ruisseau n’avait servi qu’à faire échouer une
      embuscade prometteuse. Et ce n’étaient pas une fortune en marks-or et des
      promesses de faveurs qui inciteraient les maraudeurs à poursuivre leur
      chasse s’ils venaient à craindre d’être pris dans le piège de quelqu’un
      d’autre.
    

    
      Il ne pouvait rien faire à propos de Dorothéa, mais pour cette petite
      garce de sorcière…
    

    
      Elle mettait tous ses projets en péril, tous ses rêves. De quel droit
      cette bande de pathétiques bons à rien pensaient-ils pouvoir surpasser les
      serviteurs d’Hayll ? La garce ornée au Vert pouvait bien atteindre
      cent ans. Lui, il en vivrait cinq mille ! Pour qui se prenait-elle
      donc pour entraver ses ambitions ? Elle allait disparaître en un clin
      d’œil et lui récolterait les fruits de ses efforts, ou subirait leurs
      revers pendant des siècles.
    

    
      S’il redoutait sa proximité, Dorothéa avait néanmoins le pouvoir et la
      clairvoyance pour régner sur tout le royaume de Terreille. Feu d’Enfer !
      la moitié du royaume se trouvait déjà à l’ombre d’Hayll, et tous ces
      Territoires auraient besoin d’intendants qui leur rappelleraient la
      grandeur d’Hayll et s’assureraient de leur loyauté.
    

    
      Le moment venu, pourquoi n’en ferait-il pas partie ? Pourquoi ne
      pourrait-il pas recevoir la richesse des titres d’un Territoire ainsi que
      le pouvoir qui revenait aux chefs ?
    

    
      Et, grâce à cette influence, pourquoi n’aurait-il pas pour épouse
      une sorcière ornée aux Clairs qui serait si reconnaissante d’être en
      sécurité qu’elle accéderait à toutes ses demandes, au lit et ailleurs ?
      Pourquoi ses enfants n’occuperaient-ils pas des postes importants à la
      cour ?
    

    
      Et dame Arabella Ardelia mettait tous ces projets en péril. Tous.
    

    
      Krélis posa délicatement son verre sur le bureau.
    

    
      Il allait la trouver. Il la ramènerait à Hayll et lui apprendrait à servir
      comme une bonne petite sorcière.
    

    
      Tout comme il allait le faire avec l’autre garce de reine.
    

  
    
      Chapitre 15
    

    
      — Qu’est-ce qui ne va pas, avec les chevaux ?
      s’enquit Jared.
    

    
      Blaed et Thayne échangèrent un regard gêné, chacun attendant que l’autre
      se dévoue.
    

    
      Face à leur réaction, Jared réprima un malaise grandissant. La
      veille, il avait poussé le groupe dans ses derniers retranchements, en
      partie pour s’éloigner au maximum de la clairière. Mais aussi parce que
      l’effort physique était son seul moyen de ne pas perdre la raison et de ne
      faire de mal à personne.
    

    
      La Ténèbre soit louée ! son rut n’avait duré qu’une journée, mais
      elle lui avait paru longue et pénible. S’il avait épuisé les chevaux en
      les poussant trop…
    

    
      Jared examina l’attelage, devant la roulotte.
    

    
      — L’un d’eux est-il blessé ?
    

    
      — Non, non, rien d’aussi grave, assura vivement Blaed.
    

    
      Jared serra les dents. Son rut était peut-être terminé, mais il était
      toujours sur les nerfs.
    

    
      — Alors pourquoi n’avançons-nous pas ?
    

    
      Thayne se tourna vers Blaed d’un air de dire : « Vas-y, parle,
      toi ! »
    

    
      Blaed foudroya son compagnon des yeux, puis regarda Jared, avec la
      mine d’un homme offrant sa gorge nue à une sorcière à qui il venait de
      confier un couteau aiguisé.
    

    
      — C’est que…
    

    
      Il poussa un soupir et leva les mains au ciel d’un air impuissant.
    

    
      — Nous pensons qu’ils boudent.
    

    
      Jared dévisagea les deux hommes assez longtemps pour les mettre mal à
      l’aise.
    

    
      — Ils boudent ?
    

    
      Thayne tiqua. Blaed se mit à bougonner, puis posa timidement une main sur
      l’épaule de Jared pour l’entraîner à distance de la roulotte.
    

    
      Troublé, Jared se laissa faire. Brock et Randolf étaient partis en
      éclaireurs sur les chevaux sellés. Les autres avaient cessé de marcher
      quand ils s’étaient rendu compte que la roulotte avait pris du retard. Ils
      étaient alors revenus sur leurs pas pour voir ce qui se passait. Lia était
      bien à l’abri à l’intérieur. Thayne connaissait déjà la nature du
      problème.
    

    
      Alors, qui donc n’était pas supposé entendre leurs propos ?
    

    
      Les chevaux ?
    

    
      — Je sais que ces derniers temps tu t’es montré un peu… trop
      protecteur…, commença prudemment Blaed.
    

    
      — Il t’en faut des couilles pour me dire ça, rétorqua Jared.
    

    
      — La question, se hâta de reprendre Blaed, est de savoir si dame Lia
      doit vraiment rester dans la roulotte. Et inutile de râler en invoquant la
      bienséance ! Tomas l’appelle ainsi et, comme cela ne la dérange pas,
      nous faisons comme lui.
    

    
      Mais pas en sa présence, songea Jared. Ils l’avaient appelée dame Ardelia
      quand il se trouvait à proximité. Il comprenait pourquoi, mais cela
      l’agaçait quand même.
    

    
      — La dame s’est très bien remise, mais elle n’est pas en état de
      marcher pendant des heures sur une route accidentée.
    

    
      — Rien ne l’oblige à marcher, déclara Blaed. Avec quelques
      couvertures en guise de rembourrage, et si elle est bien emmitouflée pour
      ne pas prendre froid, elle pourrait voyager sur le siège du cocher pendant
      un moment, non ?
    

    
      Jared crispa la mâchoire et s’efforça de se détendre.
    

    
      — Quel rapport avec les chevaux ?
    

    
      Blaed soupira.
    

    
      — Thayne sait y faire, avec les animaux. Mieux que quiconque,
      je dirais. (Il soupira de plus belle.) D’après lui, elle manque aux
      chevaux. Tu n’as pas passé beaucoup de temps à les mener, donc tu n’as pas
      remarqué leur changement d’attitude chaque fois qu’elle marchait avec eux.
      Tu ne t’es jamais demandé pourquoi elle restait toujours à proximité de la
      roulotte ? C’est parce que chaque fois qu’elle s’éloignait ils
      essayaient de la suivre. Une fois, elle est allée satisfaire un besoin
      naturel derrière un buisson, Garth a dû empoigner le harnais et les
      retenir pour les empêcher de la rejoindre. Et elle chante même pour eux.
    

    
      Jared se passa les mains sur le visage. Formidable…
    

    
      — Vous leur avez expliqué que Lia se trouve dans la roulotte ?
    

    
      — Elle est dans le sens du vent, Jared.
    

    
      — Très bien. Je vais lui demander.
    

    
      Blaed lui tapota l’épaule, puis s’écarta de lui.
    

    
      Jared gagna l’arrière de la roulotte et, pendant une bonne minute,
      foudroya la porte du regard. Il n’y avait pas que les chevaux qui
      boudaient. La veille, Lia l’avait autorisé à s’occuper d’elle. C’était la
      seule chose qui lui avait permis de supporter son rut. Un rapport sexuel
      l’aurait aidé, mais il n’en était pas certain. La frénésie sexuelle qui
      s’était emparée de lui n’aurait pas été facile à dompter. Par moments, la
      veille, il avait eu les idées assez claires pour imaginer comment il se
      comporterait au lit.
    

    
      Cette perspective l’avait terrifié, et il s’était raccroché à la
      virginité de Lia comme à une bouée de sauvetage. Même un homme en rut
      réfléchissait aux risques et aux responsabilités liés à la Première Nuit.
    

    
      Alors, il avait bichonné Lia, l’avait embrassée, câlinée. Elle lui avait
      demandé de lui brosser les cheveux et l’avait autorisé à la nourrir. Elle
      lui avait massé le dos, le rendant fou de désir, mais elle l’avait apaisé
      au point que ça avait été presque suffisant.
    

    
      Entre deux visites dans la roulotte pour jouir du soulagement que sa
      présence lui procurait, il avait tâché de dépenser son énergie et de ne
      pas considérer les autres mâles comme des rivaux.
    

    
      Cela avait été une épreuve physique et psychologique pour tous, et il
      avait ravalé ses larmes quand, au milieu d’une nuit sans sommeil, il avait
      senti le rut se calmer.
    

    
      Il ne s’était pas rendu compte qu’une autre chose était aussi sur le point
      de décliner.
    

    
      Il avait souhaité une bonne nuit à une dame câline et s’était réveillé au
      côté d’une dame ronchonne.
    

    
      — Jared ? fit Tomas en passant la tête sur le côté de la
      roulotte.
    

    
      — Mieux vaut ne pas rester là pendant les minutes à venir,
      grommela-t-il.
    

    
      Tomas écarquilla les yeux et fila rejoindre les autres.
    

    
      Jared prit une profonde inspiration et frappa à la porte, plus en guise de
      mise en garde que pour demander l’autorisation d’entrer. En ouvrant, il
      esquiva la botte qui vola au-dessus de sa tête. Avant de recevoir la
      seconde, projetée plus bas, il referma la porte.
    

    
      Il ramassa l’objet et entra vivement, mais il trébucha sur l’autre botte
      et jura.
    

    
      Elle était assise dans le noir. Naturellement. À quoi bon bouder si l’on
      se mettait à l’aise ?
    

    
      Il créa une boule de feu sorcier et s’appuya contre la porte.
    

    
      Jared brandit la botte.
    

    
      — Votre grand-mère ne vous a pas appris qu’il est impoli de jeter
      une chaussure sur son suivant ?
    

    
      — Va donc t’asseoir dans les orties !
    

    
      Quelle courtoisie…
    

    
      En revanche, puisqu’elle ne voulait pas qu’il la bichonne, l’agacer était
      presque aussi agréable.
    

    
      Jared s’adossa confortablement et secoua la tête, l’air désolé.
    

    
      — Vos propos heurtent ma sensibilité.
    

    
      — Les orties t’infligeraient des souffrances sur d’autres parties
      sensibles.
    

    
      Jared se rappela non sans mal qu’il était censé s’amuser.
    

    
      — Vous m’avez permis d’être aux petits soins, hier.
    

    
      — C’était hier. Aujourd’hui, je suis en rage contre toi.
    

    
      — Pourquoi ?
    

    
      — Pourquoi ? répéta Lia d’une voix stridente, outragée.
      Pourquoi ? Parce que je t’ai laissé t’occuper de moi hier. Tu
      m’as traitée comme un oisillon à qui sa mère ne cesse de donner la
      becquée…
    

    
      — Je ne vous ai pas gavée, grommela Jared.
    

    
      — Je n’ai rien dit quand tu as chassé tout le monde de la roulotte
      ou quand tu as houspillé Tomas…
    

    
      — Je ne l’ai pas houspillé.
    

    
      — Je n’ai pas dit un mot quand tu m’as enveloppée de couvertures au
      point que je ne pouvais plus bouger. Bon, d’accord, tu avais besoin de
      t’occuper de moi, mais cette excuse ne fonctionnera pas, aujourd’hui.
    

    
      — Aujourd’hui ?
    

    
      Jared leva une main pour la passer dans ses cheveux et faillit se cogner à
      la botte qu’il tenait encore. Il la lança de côté et se frotta le visage.
      L’exaspération était-elle un privilège du service ?
    

    
      — Qu’ai-je fait, aujourd’hui ?
    

    
      L’ignorance de Jared parut l’agacer encore davantage.
    

    
      — Les lunes de Théra ne sont pas plus avancées que les miennes, mais
      es-tu aux petits soins pour elle ? Non.
    

    
      Jared se crispa.
    

    
      — Blaed peut très bien s’occuper de Théra tout seul.
    

    
      — Peu importe. L’important, c’est que tu aies insisté pour que nous
      restions dans la roulotte, hier, et c’est ce que nous avons fait. Ce
      matin, quand Théra a décidé de marcher, tu n’as pas dit un mot. Pas le
      moindre jappement, ni le moindre grognement. Et quand j’ai déclaré que je
      voulais marcher, tu m’as enveloppée de couvertures et tu m’as jetée
      là-dedans. Voilà pourquoi je suis en colère contre toi.
    

    
      Sur ces mots, Lia se redressa, croisa les bras et bouda.
    

    
      — Cela n’a rien à voir avec vos lunes ! s’écria Jared. La
      différence, c’est que Théra a deux jambes qui fonctionnent et pas vous.
    

    
      La lèvre inférieure de Lia se mit à trembler.
    

    
      Jared respira profondément. Il avait trop vu de moues et de bouderies
      manipulatrices. La plupart du temps, elles avaient le don de l’énerver
      davantage et de l’inciter à réagir négativement. Mais c’était sans doute
      la façon habituelle qu’avait Lia de gérer toute résistance. La sécurité de
      onze personnes pesait sur ses jeunes épaules, et la pression était
      difficile à supporter.
    

    
      — Écoutez, dit Jared en s’efforçant d’adopter un ton apaisant, quand
      nous nous arrêterons pour le déjeuner, vous pourrez vous dégourdir les
      jambes.
    

    
      — Nous n’avançons pas, en ce moment, remarqua-t-elle.
    

    
      Ce qui rappela à Jared la raison de sa présence.
    

    
      — Je venais voir si vous étiez disposée à faire un compromis.
    

    
      La sorcière boudeuse se mua en une reine en alerte à une vitesse
      impressionnante.
    

    
      — Quel compromis ? s’enquit-elle en l’observant d’un œil un peu
      trop perçant.
    

    
      — Eh bien, je me disais que vous aimeriez voyager sur le siège du
      cocher pendant un moment. Mais il faut me promettre de ne plus me lancer
      vos bottes, et de demeurer emmitouflée dans ces couvertures pour ne pas
      prendre froid.
    

    
      — Il n’y a guère de différence entre être assise sur le siège du
      cocher et à l’intérieur, répondit posément Lia. Donc je reste ici.
    

    
      Jared se massa la nuque.
    

    
      — Si, il y a une différence. Vous pourriez respirer un peu d’air
      frais, admirer le paysage… chantonner pour les chevaux.
    

    
      Lia afficha un sourire entendu et satisfait qui ne lui disait rien qui
      vaille.
    

    
      — Bottes et Bouton te posent un problème ? demanda-t-elle d’un
      ton mielleux.
    

    
      — Où êtes-vous allée chercher des noms pareils ? commenta Jared
      en levant les yeux au ciel.
    

    
      — En tout cas, ils y répondent, dit-elle en haussant les épaules.
    

    
      — Comment se nomment les cheveux sellés ?
    

    
      — Flirt et Charmant. Si le bai avait été un étalon, je l’aurais
      baptisé Têtu en ton honneur.
    

    
      Jared esquissa un rictus cruel.
    

    
      — Ce n’est pas mon seul point commun avec un étalon.
    

    
      Lia ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit.
    

    
      Sa façon de rougir plut à Jared. Soudain, elle fut intimidée.
    

    
      — Vous voulez sortir chanter pour les chevaux ou bien rester à
      l’intérieur avec moi ? demanda-t-il.
    

    
      S’il n’avait pas été aussi amusé, il se serait presque offusqué de
      l’empressement de Lia à jaillir hors des couvertures.
    

    
      Il la porta à l’extérieur sans se soucier de ses protestations, car elle
      voulait marcher. Puis il la présenta aux chevaux en essayant de maîtriser
      son ressentiment face aux caresses et aux cajoleries qu’elle leur offrit.
      Enfin, il installa la sorcière, tel un paquet, sur le siège du cocher, en
      la couvrant bien.
    

    
      — Eh bien, ce n’était pas si compliqué, déclara Blaed en
      observant les chevaux heureux, en compagnie de Jared.
    

    
      Thayne reprit la route d’un pas alerte.
    

    
      — Rien de plus simple, répondit Jared en posant une main sur
      l’épaule de Blaed. D’autant plus que tu vas lui tenir compagnie.
    

    
      — Mais…
    

    
      Blaed observa la route d’un air nostalgique.
    

    
      Jared suivit son regard.
    

    
      — C’est toi qui as eu l’idée d’installer dame Lia à l’avant, Blaed.
      Je me suis bien gardé de le lui dire. Inutile qu’elle s’énerve contre toi.
    

    
      Il lui donna une tape amicale sur le bras et afficha un sourire trop
      innocent pour être honnête.
    

    
      — Tu veux que je te dise ? Tu t’occupes de ma dame, reprit-il,
      et je me charge de la tienne.
    

    
      Blaed n’ayant pas le choix, Jared s’éloigna en courant pour rejoindre
      Théra, le laissant seul avec Lia.
    

    
      La frustration était tellement meilleure quand elle était partagée.
    

    
       
    

    
      — Tu as besoin d’un peu de compagnie ? s’enquit Jared en
      rattrapant Théra.
    

    
      — Non.
    

    
      — Dommage.
    

    
      Sachant que Blaed les épiait, Jared prit la jeune femme par les épaules.
    

    
      Théra tourna la tête et examina la main posée à portée de ses dents.
    

    
      Jared dut résister à l’instinct d’ôter vivement sa main, de peur qu’elle
      lui dévore les doigts.
    

    
      — J’ai une idée ! lança-t-il avec entrain. Et si tu me
      considérais comme un grand frère de plus ?
    

    
      — Je n’ai pas de frère, grand ou petit.
    

    
      — Et moi, je n’ai pas de sœur. Faisons semblant.
    

    
      Le bougonnement de Théra se mua en rire.
    

    
      Il en eut le cœur serré.
    

    
      Il avait cru qu’elle avait un peu moins de trente ans, comme lui. À
      présent, en voyant son visage détendu, il s’interrogeait.
    

    
      — D’où viens-tu, Théra ? s’enquit-il, soudain curieux.
    

    
      Son rire s’éteignit. Toute douceur s’effaça de ses traits. Elle parut de
      nouveau plus âgée.
    

    
      — De nulle part, répondit-elle sèchement.
    

    
      Il décela la souffrance qui perçait dans sa voix et eut envie de l’apaiser
      sans trahir la confiance de Lia quant à leur libération.
    

    
      — Quand nous atteindrons Dena Nehele, tu pourras peut-être
      convaincre la Dame Grise de te laisser retourner dans ta famille.
    

    
      Comme il la touchait, il sentit un chagrin intense la transpercer avant
      qu’elle puisse le dissimuler.
    

    
      — Je n’ai pas de famille, dit froidement Théra.
    

    
      Désolé d’avoir rouvert une blessure, Jared chercha un autre sujet de
      conversation.
    

    
      — Blaed t’aime bien.
    

    
      — Blaed est un imbécile, répliqua-t-elle.
    

    
      En pensant à la façon qu’avait Blaed de la regarder d’un air enamouré,
      Jared sentit sa compassion pour Théra s’évanouir.
    

    
      — Dis-moi, ce comportement de garce te vient naturellement, ou bien
      l’as-tu travaillé ?
    

    
      Convaincu qu’elle réagirait avec violence, il fut déstabilisé en voyant
      ses yeux s’embuer de larmes. Elle fondit en sanglots.
    

    
      — Théra, fit-il doucement, en essayant de la consoler dans ses bras,
      tandis qu’elle se débattait.
    

    
      Elle finit par céder et posa la tête sur son torse.
    

    
      — Être une garce est moins risqué. Tu ne comprends donc pas ?
    

    
      — Si, je le comprends, assura Jared en essuyant doucement ses larmes
      avec ses doigts.
    

    
      — Il n’est pas facile de se débarrasser d’une arme utile. D’accorder
      sa confiance.
    

    
      — Je sais.
    

    
      Il la serra brièvement contre lui, puis s’écarta, ravi qu’elle ne le
      repousse pas, cette fois.
    

    
      Au bout de quelques minutes, il aborda enfin la question qui le taraudait
      depuis des jours.
    

    
      — Que fabriquais-tu à Raej, Théra ? Pourquoi une Veuve Noire
      ornée au Vert, non brisée, s’infligerait-elle l’humiliation de la vente
      d’esclaves ?
    

    
      — Pour s’échapper, bien sûr.
    

    
      L’espace d’un instant, une lueur d’amusement teintée de dureté traversa
      son regard, puis elle disparut très vite, laissant Jared face à un désert
      spirituel.
    

    
      Théra respira profondément.
    

    
      — Ma mère n’était pas très vive, raconta-t-elle avec un rire amer.
      Les communs croient toujours qu’être membre du Lignage et utiliser l’Art
      implique que nous sommes tous très puissants, riches et intelligents. Ce
      n’est pas forcément le cas. Nous sommes le Lignage, voilà tout.
    

    
      » Elle était douce et jolie, et sa gentillesse innée la rendait
      radieuse. Enfin, elle l’aurait été si elle était restée dans son village
      natal à mener la vie qui lui convenait. Mais un jour, un seigneur de
      guerre de la cour de la reine de province est passé par là et l’a
      remarquée. Courtois, admiratif, il est demeuré tout l’après-midi avec
      elle, à porter ses paniers et à la regarder comme s’il n’avait jamais rien
      vu de plus beau. Puis il a regagné la cour. Elle était heureuse d’avoir
      été admirée.
    

    
      » Quelques semaines plus tard, la reine de province a réuni sa cour et lui
      a proposé une place dans le Cinquième Cercle. Elle fut impressionnée et
      subjuguée par la façon dont les courtisans des hautes sphères se
      comportaient.
    

    
      » Il était là. C’était un mâle bien vu du Deuxième Cercle. Galant, il a
      offert de guider ma mère dans les subtilités de la vie de la cour. Comme
      il était la seule personne qu’elle connaissait, elle a volontiers accepté
      sa compagnie. Il ne supportait pas d’être séparé d’elle. Il l’a suppliée
      de l’épouser. Et il l’a implorée de lui confier sa Première Nuit.
    

    
      » Il l’a brisée. Un accident, a-t-on dit. Cela arrive parfois. Malgré
      toutes les précautions, ce sont des choses qui peuvent se produire. C’est
      dommage.
    

    
      » Bien sûr, ensuite il n’a pas pu l’épouser. Ni sa famille ni sa reine ne
      voulaient autoriser un seigneur orné à l’Opale à épouser une sorcière
      brisée qui n’était pas issue de l’élite. Mais elle pouvait toujours être
      sa maîtresse. Dans son cœur, elle serait toujours sa femme. Elle n’a pas
      mis longtemps à découvrir qu’il n’y avait guère de différence entre être
      une maîtresse et être une esclave. Du moins, pas dans une cour qui était à
      la botte d’Hayll.
    

    
      » Il aimait frapper. Il adorait faire du mal à tout ce qui était plus
      faible que lui. Il la giflait pour s’exciter avant de la prendre.
    

    
      — Pourquoi ne l’a-t-elle pas quitté ? s’enquit Jared.
    

    
      — Elle avait signé un contrat de service à la cour. La reine n’a pas
      voulu la libérer. En restant avec lui, elle était protégée des autres
      mâles.
    

    
      Une lueur féroce naquit dans les yeux de Théra.
    

    
      — Il ne pensait pas qu’elle le défierait, reprit-elle. Mais après ma
      Cérémonie de naissance, le moment est venu pour elle de lui accorder ses
      droits paternels, la reconnaissance, elle lui a refusé cette paternité en
      affirmant que ce n’était pas son sang qui coulait dans mes veines. Que
      pouvait-il faire ? Accorder la paternité a lieu lors d’une cérémonie
      publique, et il n’y a pas moyen de revenir en arrière.
    

    
      » Elle m’a envoyée chez sa sœur. Ma tante avait quitté son village natal
      quelques années plus tôt. Je n’ai jamais su pourquoi. (Théra s’interrompit
      un instant.) Ma tante avait un amant, un seigneur de guerre orné au
      Pourpre vespéral. Ils n’avaient jamais officialisé leur relation. Il n’y
      avait aucune trace d’un quelconque lien entre eux. C’était un homme bon,
      fort, fiable, facile à vivre. Il a dû faire de gros efforts pour obtenir
      ma première étreinte volontaire.
    

    
      Jared esquissa un sourire triste. Il imaginait le plaisir et le
      soulagement de cet homme quand il avait enfin triomphé de la cruauté du
      père de Théra.
    

    
      — Quel était son nom ?
    

    
      Théra secoua la tête.
    

    
      — Il avait une sœur, une Veuve Noire ornée au Saphir qui
      vivait dans un autre village. Elle était très redoutée, et les
      hommes qui tentaient de s’imposer aux femmes, qu’ils soient
      ou non du Lignage, se retrouvaient en général impuissants
      pendant des semaines. Chaque mois, elle séjournait quelques
      jours avec son frère et ma tante. Elle avait des amis dans
      son propre village, mais elle comptait aussi des ennemis. Alors, elle
      passait les premiers jours de ses lunes là où le seul mâle en qui elle
      avait confiance pouvait la protéger.
    

    
      » Elle était native du Sablier, comme moi. Qui se ressemble
      s’assemble. Je venais de m’installer chez ma tante quand je l’ai
      rencontrée. Le lendemain, elle a commencé ma formation.
    

    
      — Tu étais très jeune pour commencer une formation aux coutumes du
      Sablier, murmura Jared.
    

    
      Théra hocha la tête.
    

    
      — Oui. Pour cette raison, il y avait un tas de choses qu’elle ne
      pouvait m’enseigner. Je n’étais pas assez mûre, psychologiquement, ou sur
      le plan affectif, pour tout supporter. Ce n’était pas une formation
      officielle. Je devais plutôt lui montrer ce que j’avais retenu de la leçon
      précédente. Parfois, nous passions à la leçon suivante, parfois elle
      abordait un autre thème.
    

    
      » Elle n’a jamais rien dit, en réalité, mais nous savions que cette
      formation devait rester secrète, de même que ma qualité de Veuve Noire.
      Quand j’ai atteint la puberté, au moment d’être reconnue en tant que fille
      du Sablier, j’avais appris à masquer ma trace psychique au point de
      tromper un Joyau plus sombre.
    

    
      » À l’époque, les horreurs avaient déjà commencé. Les reines déblatéraient
      avec les mâles aux Joyaux sombres sur le fait que les Veuves Noires
      étaient dangereuses, psychologiquement instables à cause de leurs passages
      dans le Royaume Perverti. Ils affirmaient que seules les sorcières
      haylliennes avaient la durée de vie et la maturité nécessaires pour gérer
      l’Art des Veuves Noires. Les mâles se sont mis à briser de jeunes Veuves
      Noires, pour leur bien, évidemment.
    

    
      — Les salauds, grommela Jared.
    

    
      — Le mois précédant mes dix-huit ans, la Veuve Noire a
      débarqué sans prévenir. Elle a dit qu’elle avait pensé à moi pendant
      qu’elle tissait une toile emmêlée de songes et de visions. Elle a
      déclaré que, si je ne faisais pas l’Offrande à la Ténèbre avant la
      prochaine lune, je ne l’accomplirais jamais. Et si je ne vivais pas
      ma Première Nuit avant l’Offrande, je n’atteindrais jamais mes
      dix-neuf ans.
    

    
      Théra s’appuya contre Jared. Étonné par cette fatigue soudaine, il la prit
      pas la taille pour la soutenir.
    

    
      — L’amant de ma tante s’est chargé de ma Première Nuit,
      raconta-t-elle doucement. Cela ne l’enchantait guère, mais nous ne
      pouvions compter sur personne d’autre, alors il a accepté. Il s’est montré
      généreux et gentil. Ensuite, quand nous avons été certains que ma trame
      intime était intacte, et que j’avais encore mes Joyaux et mon Art… je
      crois qu’il était plus soulagé que moi.
    

    
      » Une semaine plus tard, nous nous sommes rendus dans un sanctuaire,
      à quelques jours du village de ma tante. La prêtresse et la Veuve Noire
      étaient amies. J’ai fait l’Offrande et je suis partie avec les Verts.
    

    
      » Le lendemain de mes dix-huit ans, mon père m’a envoyé un message. Ma
      mère était mourante et voulait me voir.
    

    
      — Tu es retournée à la cour, dit Jared, dont la colère montait.
    

    
      — Oui, j’y suis retournée.
    

    
      — C’était un traquenard.
    

    
      — C’était un traquenard, confirma Théra.
    

    
      — Ta mère n’était pas mourante, c’est ça ?
    

    
      — Oh si, elle l’était ! répondit trop calmement Théra.
      Mon père l’avait torturée. Après ce qu’il lui avait infligé, elle ne
      pouvait que mourir.
    

    
      » Elle n’avait pas demandé à me voir. Elle ne voulait pas me voir.
      L’angoisse qui se lisait dans ses yeux suffit à me mettre en garde. Je
      représentais la dernière cruauté, vois-tu. Elle entravait l’ascendant
      qu’il pouvait avoir sur moi. Il pouvait donc me prendre. Il voulait
      qu’elle sache que tous les sacrifices qu’elle avait faits, toutes ses
      souffrances, avaient été vains.
    

    
      » Il m’a traînée dans la pièce voisine. Près de la porte, il y avait une
      grille, dans le mur. Elle ne pouvait qu’entendre ce qui se passait. Il m’a
      violée.
    

    
      — Attends une minute ! protesta Jared. Tu m’as dit qu’il était
      orné à l’Opale. Tu lui étais supérieure. Tu étais plus forte.
    

    
      — Elle a rampé jusqu’à la grille et l’a imploré d’arrêter.
      Elle n’arrivait pas à parler, à articuler, cela n’aurait tout de même rien
      changé.
    

    
      — Théra !
    

    
      Une brume rouge enveloppa la route et les terres, tout autour d’eux. Jared
      secoua la tête pour dissiper la rage qui troublait sa vision.
    

    
      Théra regardait dans le vague.
    

    
      — Quand il s’est rendu compte qu’il était trop tard pour me briser,
      il m’a battue.
    

    
      Ses yeux se voilèrent, puis elle afficha un air triomphant et
      féroce.
    

    
      — Et je l’ai laissé faire, reprit-elle.
    

    
      — Pourquoi ? demanda Jared d’une voix éteinte.
    

    
      — Pour gagner du temps. Je m’étais insinuée sous ses barrières
      internes juste assez pour découvrir pourquoi il avait fait cela. Par
      vengeance, Jared. Il savait où vivait ma tante. Il était au courant, pour
      son amant et la sœur Veuve Noire. Il prévoyait de les faire tuer parce que
      ma mère l’avait défié. Il entendait veiller à ce que je n’aie personne
      auprès de qui me réfugier si je parvenais à lui échapper à nouveau. Mais
      il voulait m’avoir sous sa coupe avant d’ordonner l’exécution. Ce fut sa
      première erreur.
    

    
      » Alors, je me suis battue de toutes mes forces pour le rendre furieux,
      pour qu’il soit excité par le sang versé. Et pendant qu’il me violait de
      nouveau, j’ai envoyé un message à ma tante grâce à un fil de quenouille
      pour lui dire de partir, de disparaître sans se retourner. Les Verts
      étaient assez forts pour aller aussi loin. Je savais qu’ils préviendraient
      la Veuve Noire.
    

    
      » Quand il en a eu fini avec moi, même ma tante ne m’aurait pas
      reconnue. Ma mère est morte le lendemain. Le jour suivant, il m’a vendue à
      une de ses connaissances. Il n’a jamais dit à cet homme qui j’étais. Comme
      je n’arrivais pas à m’exprimer clairement, mon maître m’a rebaptisée. Le
      temps que mes ecchymoses et mes boursouflures guérissent, je m’étais
      entourée de sorts d’illusion. Je ne ressemblais plus à une jeune fille
      pimpante de dix-huit ans. (Théra éclata d’un rire amer.) Je bavais, je
      titubais, j’avais le regard vitreux. Chaque fois qu’un mâle s’asseyait, je
      grimpais sur ses genoux en lui demandant s’il voulait être castré, car
      j’étais certaine qu’il se sentirait mieux sans ses méchantes pulsions.
    

    
      » Ce sale fils de pute était pressé de me vendre.
    

    
      » Au cours de l’année écoulée, j’ai eu neuf maîtres. Parfois, l’ancien
      pensait à indiquer mon nom au nouveau. Dans le cas contraire, j’en
      changeais, brouillant ma piste encore davantage. Mon père tentait de
      suivre ma trace. Il n’a jamais trouvé ni ma tante, ni son amant, ni la
      Veuve Noire. Des noms différents, un lieu différent. Ils se sont évanouis
      comme des songes.
    

    
      Jared ne savait que dire. Il souffrait pour elle.
    

    
      — Tu ne les chercheras jamais, n’est-ce pas ?
    

    
      — Non. Mon père m’a perdue depuis mes deux derniers maîtres.
      Le nom ne correspond pas. La description non plus. Et en manipulant le
      dernier salaud pour qu’il me mette en vente… je n’ai plus ni nom, ni
      terre, ni peuple. Je ne suis plus rien, plus personne. J’avais l’intention
      de piéger un pauvre bougre qui ne se rappellerait même pas avoir acheté
      une femelle à la vente des esclaves et, une fois sortie de Raej, j’aurais
      disparu, moi aussi.
    

    
      Théra se mordit la lèvre et secoua la tête.
    

    
      — Mais c’est Lia qui m’a achetée. J’ai dû rater ce sort.
    

    
      Elle s’écarta de Jared et s’éloigna d’un pas rapide.
    

    
      Troublé par ce qu’il venait d’entendre, Jared demeura immobile pendant une
      minute entière avant de lui emboîter le pas.
    

    
      — Tu ne t’appelles donc pas Théra ? s’enquit-il en la
      rattrapant.
    

    
      Elle regarda par-dessus son épaule. Il en eut la chair de poule.
    

    
      — Désormais, si.
    

    
       
    

    
      — Des communs, cracha Randolf comme si le terme désignant ceux qui
      n’étaient pas issus du Lignage était obscène.
    

    
      Ignorant sa mauvaise humeur, Jared se frotta le menton. Le village
      niché sur les basses terres, à plus d’un kilomètre du sommet de la colline
      qu’il avait choisi pour la pause de midi semblait assez prospère. De loin,
      en tout cas. Son père avait toujours été juste à propos de la dîme
      prélevée dans les villages des communs liés à Bois de Ranon, mais, dans
      les autres Territoires, il avait vu des personnes affamées en haillons,
      dépouillées de tant de leurs biens et récoltes qu’il ne leur en restait
      plus assez pour passer l’hiver.
    

    
      — Nous trouverons peut-être des provisions, déclara Jared en se
      tournant vers Lia.
    

    
      Elle regardait fixement au loin et ne lui répondit pas.
    

    
      Jared attendit, sachant que les propos de la jeune femme n’auraient aucun
      rapport avec les provisions, car les Vents passaient par ce village de
      communs. Toute personne qu’elle enverrait là-bas serait tentée d’emprunter
      une de ces routes psychiques pour rentrer plus vite à la maison.
    

    
      Feu d’Enfer ! il était lui-même tenté et pourtant il savait que la
      liberté l’attendait au bout du voyage. Des hommes tels que Brock et
      Randolf, qui se croyaient encore esclaves, seraient-ils capables de
      résister à cette occasion de fuir ?
    

    
      — Il te faudra des marks pour régler ces victuailles, déclara
      soudain Lia.
    

    
      Intrigué, Jared observa son dos raide lorsqu’elle se dirigea lentement
      vers la roulotte et monta à bord. Il perçut une absence, comme si elle
      avait fermé une porte intérieure dont il n’avait pas conscience, le
      laissant dehors. C’était indéfinissable. Il n’aurait même pas su dire ce
      qui manquait soudain. Sans prévenir, elle avait repris quelque chose
      qu’elle partageait avec lui jusqu’alors.
    

    
      Et cette perte était difficile parce qu’il ne la méritait pas.
    

    
      Très bien, songea-t-il en passant devant
      les autres, pour se rendre à son tour dans la roulotte. Si elle avait
      subitement décidé de lui battre froid, peu lui importait. Il serait bien
      gentil et ferait ce qu’elle voudrait.
    

    
      Pourquoi diable s’était-elle fermée ainsi ?
    

    
      Il s’arrêta net pour ne pas la bousculer lorsqu’elle tourna au coin de la
      roulotte.
    

    
      — Tiens, dit Lia en lui tendant une liasse de marks.
    

    
      Jared la regarda fixement. Sa voix était neutre et il ne lisait rien dans
      ses yeux gris.
    

    
      Elle lui cachait quelque chose.
    

    
      Le ressentiment monta en lui pour se muer en douleur.
    

    
      Il prit les marks et examina les différentes coupures en or et en argent.
      Avec une telle somme, elle aurait pu s’acheter un passage en diligence,
      ainsi que pour Théra et les enfants.
    

    
      Combien d’argent restait-il à Lia ? Pourquoi lui avait-elle remis
      cette somme ?
    

    
      S’efforçant de s’exprimer d’une voix aussi neutre que celle de Lia,
      il déclara :
    

    
      — Suis-je supposé acheter du ravitaillement au village avec
      ceci ?
    

    
      — Tu devrais avoir assez pour obtenir ce dont nous avons besoin,
      répondit-elle prudemment.
    

    
      — S’il m’en fallait encore, puis-je vous joindre ? demanda
      Jared en l’observant sans savoir ce qu’il cherchait, au juste. Vous
      pourriez m’envoyer ce qu’il faut par le biais de l’Art.
    

    
      Pourquoi diable lui faisait-elle cela ? Pourquoi se comportait-elle
      comme s’il venait de la frapper ?
    

    
      — Emporte cet argent, Jared, dit-elle en prenant une profonde
      inspiration.
    

    
      Jared retint son souffle et attendit. Elle voulait dire autre chose,
      il le sentait. Avait-elle découvert quelque chose sur le danger qui les
      accompagnait ?
    

    
      Elle souffla, mais ne dit rien.
    

    
      Jared fit disparaître les marks et monta en selle.
    

    
      — Voulez-vous que je cherche quelque chose en particulier ?
      Quelque…
    

    
      Non, il ne voulait pas l’interroger sur ses besoins personnels. Elle
      refusait qu’il s’occupe de ça.
    

    
      C’était une bonne reine, il devait l’admettre. Il avait commis l’erreur de
      ne pas se rendre compte qu’elle était une souveraine qui se comportait de
      façon responsable envers un mâle puissant et désemparé, et non une femme
      réagissant en tant que telle quand elle l’avait laissé la prendre dans ses
      bras, l’embrasser, la caresser.
    

    
      Il n’aurait pas dû. Il ne commettrait plus cette erreur.
    

    
      Théra s’approcha d’eux, suivie de Blaed.
    

    
      — Prends Blaed avec toi, dit Théra.
    

    
      Jared savait que c’était à lui qu’elle s’adressait, mais Théra regardait
      Lia, qui siffla de colère.
    

    
      — Le seigneur Jared est parfaitement capable de se procurer des
      provisions, déclara Lia.
    

    
      — Bien sûr, admit posément Théra. Mais à deux, ils auront plus vite
      fait. Il n’y a pas assez de vivres pour préparer un déjeuner. Vous voulez
      qu’on perde encore du temps ?
    

    
      Tandis qu’une querelle violente et silencieuse battait son plein, la
      colère montante des deux femmes rendait l’atmosphère orageuse au point que
      le hongre piaffa et recula.
    

    
      — Très bien, dit enfin Lia, les dents serrées. Blaed accompagnera
      Jared au village.
    

    
      — Mes dames, fit froidement Jared.
    

    
      N’obtenant aucune réponse, il tira sur les rênes du hongre qui volta pour
      partir en direction du village. Il ne pouvait reprocher à sa monture de
      vouloir fuir cette rage au plus vite.
    

    
      Blaed ne rompit le silence que lorsqu’ils atteignirent le pied de la
      colline.
    

    
      — La dame et toi, vous vous êtes disputés ?
    

    
      — Si c’est le cas, je n’ai pas eu l’occasion de participer, grogna
      Jared en mettant le hongre au trot.
    

    
      — Lia a confiance en toi, affirma Blaed en haussant le ton pour
      couvrir le bruit des sabots des chevaux. Tu le sais, n’est-ce pas ?
    

    
      Jared se remit au pas et foudroya le jeune homme du regard. Celui-ci
      accueillit sa colère avec flegme.
    

    
      — Théra t’a-t-elle contraint de m’accompagner parce que tu la
      bichonnais trop ou parce qu’elle estime qu’il faut me surveiller ?
    

    
      — Elle s’est peut-être dit que tu avais besoin d’un ami, répondit
      posément Blaed. Lia est contrariée. Cela a quelque chose à voir avec toi.
      Pas étonnant que tu sois grognon, toi aussi.
    

    
      — Eh bien, tu te méprends, rétorqua Jared avant de jurer.
    

    
      Blaed se garda de tout commentaire. Il n’en fallut pas davantage.
    

    
      — Cela n’a rien à voir avec la confiance, déclara Jared au bout
      d’une minute, refusant d’endurer cela plus longtemps. Qui d’autre
      aurait-elle pu envoyer ? Randolf et son mépris ? Les enfants ?
      Garth ?
    

    
      — Brock, répondit Blaed. Théra.
    

    
      — Théra aurait eu besoin d’un suivant.
    

    
      — Théra n’a besoin de personne pour surveiller ses arrières.
    

    
      En entendant la voix brisée de Blaed, Jared se tourna vers lui et
      l’observa d’un air pensif.
    

    
      — En effet, admit-il doucement. Ce dont elle a besoin, même si elle
      le niera jusqu’à son dernier souffle, c’est d’un homme patient, capable de
      la persuader de le laisser lui réchauffer les pieds la nuit.
    

    
      Blaed sourit.
    

    
      — J’en dirais autant d’une certaine reine…
    

    
      — Sans doute.
    

    
      Ils soupirèrent en chœur.
    

    
      — Allez, fit Jared. Ma mère disait toujours qu’un ventre plein
      apaise toute colère.
    

    
      — Ta mère était de nature emportée ?
    

    
      — De temps à autre, quand nous dépassions les limites de son
      impressionnante patience. Mais c’est de mon père, de mes frères et de moi
      qu’elle parlait. Même si aucun d’entre nous n’arrivait à égaler sa colère
      quand elle était vraiment fâchée.
    

    
      Jared s’installa plus confortablement sur sa selle, avec un sourire
      désabusé.
    

    
      — La vie n’était pas toujours facile, pour elle, avec quatre mâles.
      Après tout, quand un garçon apprend à servir, avec qui d’autre que sa
      propre mère peut-il s’entraîner le mieux ? Les garçons de Shalador
      ont des limites très strictes. Mais un garçon intelligent peut avoir pas
      mal d’ennuis sans jamais franchir ces limites. Et mon frère et moi étions
      futés. Parfois, quand nous l’avions énervée, elle levait les mains au ciel
      et se mettait à hurler : « Je suis une femme sensée, une
      guérisseuse compétente ! Pourquoi dois-je vivre dans une maison avec
      quatre mâles ? » Mon père lui répondait doucement : « Parce
      que tu nous as ? » Elle le regardait et se mettait à rire. Ces
      soirs-là, nous devions toujours aller nous coucher de bonne heure. J’ai
      mis des années à comprendre que ce n’était pas uniquement pour ne pas
      l’énerver davantage.
    

    
      Le rire de Blaed s’éteignit à l’approche du village.
    

    
      Le moment était mal choisi pour raviver les vieux souvenirs et les désirs
      refoulés, songea Jared. Pas à proximité des Vents.
    

    
      — Tu n’as jamais pensé à rentrer à la maison ? demanda Blaed.
    

    
      Jared garda les yeux rivés sur les oreilles de son cheval.
    

    
      — J’y pense.
    

    
      Que ferait-il si Blaed tentait de s’enfuir ? De toute façon, la Dame
      Grise finirait par le renvoyer chez lui. Comme il faisait partie des cinq
      que Lia recherchait, sa famille devait savoir que la Dame Grise avait
      l’intention de le libérer. Mais si ses proches n’étaient pas au courant ?
      Et si la requête ne venait pas d’eux ? Ils penseraient, tout comme
      Blaed, que c’était un voyou. Sa famille le cacherait peut-être pendant
      quelques jours, mais ensuite ? Aucune chance de rêver, ni d’aimer.
    

    
      — Tu ne comptes pas faire une bêtise, j’espère…
    

    
      Blaed regarda droit devant lui, la gorge nouée.
    

    
      — Non. Je ne ferai pas de bêtise.
    

    
      La Ténèbre soit louée !
    

    
      Ils entrèrent dans le village.
    

    
      Il semblait trop bien entretenu pour être abandonné, mais les rues étaient
      désertes.
    

    
      — On dirait que nous sommes repérés, déclara Blaed en
      observant les bâtiments situés sur la droite.
    

    
      Jared opina, les yeux rivés sur la gauche de la rue. Une subtile
      exploration psychique lui indiqua le nombre de personnes cachées derrière
      ces murs. En général, les communs comprenaient qu’il était suicidaire de
      s’attaquer au Lignage, surtout orné au Rouge. Mais parfois, le désespoir
      et la foule pouvaient inverser la tendance, même si le prix à payer était
      colossal.
    

    
      — Sors tes Joyaux, dit doucement Jared.
    

    
      Il glissa la main sous sa chemise et en sortit le Rouge.
    

    
      — Montre-leur qu’ils ont affaire à l’Opale et au Rouge, au cas où
      l’idée leur viendrait de se frotter au Lignage. Cela devrait suffire à les
      décourager.
    

    
      Blaed hocha la tête et fit rapidement appel à l’Art pour placer son
      pendentif opale autour de son cou. Puis il glissa sa bague à son doigt.
    

    
      Alors qu’ils remontaient lentement la rue principale, Jared ajouta :
    

    
      — Et reste à couvert.
    

    
      Comme si les habitants avaient compris que cette rue déserte pouvait
      éveiller les soupçons, quelques mètres plus loin, quelqu’un ouvrit une
      porte. Un vieil homme apparut sur le seuil, appuyé sur une canne.
    

    
      — Les jeunes refusent de nous affronter, alors
      ils envoient un vieillard dans la rue, faire ce qu’ils n’ont pas les
      couilles de faire, déclara Blaed à l’aide d’un fil viril.
    

    
      Alarmé par l’amertume qu’il percevait dans la voix de Blaed, Jared tira
      sur ses rênes et adressa un signe de tête au vieillard.
    

    
      — Bonjour à vous !
    

    
      — Vous de même, messeigneurs, répondit-il, les deux mains sur sa
      canne.
    

    
      Jared balaya la rue du regard.
    

    
      — Je vois que ce n’est pas jour de marché. Pouvons-nous obtenir des
      provisions ?
    

    
      Le vieil homme hésita.
    

    
      — Nous n’avons pas de marché, monseigneur, mais la vieille qui
      habite en face tient boutique. Elle vend des vivres et autres. Vous y
      trouverez certainement ce que vous cherchez.
    

    
      Le Lignage ne pouvait lire les pensées des communs sans se relier à eux,
      ce qui, en général, déchirait les esprits dénués de barrières internes.
      Néanmoins, les émotions des communs étaient superficielles et faciles à
      lire.
    

    
      Le chagrin du vieillard transperça Jared.
    

    
      — Merci, dit-il en ayant toutes les peines du monde à s’exprimer
      d’un ton neutre.
    

    
      Le vieil homme leva une main noueuse et effleura le bord de son chapeau.
    

    
      — Le Lignage est bien bon.
    

    
      Blaed fit volter la jument.
    

    
      — C’était comme s’il nous maudissait.
    

    
      — Contrôle-toi, répondit Jared. Ces gens-là ont peur.
    

    
      Blaed respira profondément.
    

    
      — Désolé, seigneur de guerre. Je vais soigner mes
      bonnes manières.
    

    
      Jared hocha la tête. Mieux valait ne pas lui répondre. Il comprenait
      que le vieil homme venait de leur lancer une pique. Il n’avait jamais
      entendu cette expression avant de devenir un esclave sexuel. Ce n’était
      pas un compliment et, dans les Territoires sous la coupe d’Hayll, c’était
      loin de refléter la vérité. Les communs disaient cela tout comme on
      pouvait dire « bon chien » à une bête agressive et menaçante.
      Comme si c’était un moyen de se sortir sans mal d’une telle rencontre.
    

    
      Ils attachèrent leurs montures devant la boutique. Sur le seuil, ils
      prirent le temps de s’accoutumer à la pénombre.
    

    
      Une vieille femme se tenait derrière le comptoir, au fond du magasin. Ses
      mains tremblantes étaient posées sur la surface en bois. Ils virent
      qu’elle n’avait pas d’arme et ne constituait aucun danger.
    

    
      Jared entra lentement.
    

    
      — Bonjour à vous, messeigneurs, dit-elle d’une voix mal assurée. Que
      la Ténèbre vous illumine.
    

    
      Jared sourit.
    

    
      — Merci, madame. Nous avons besoin de provisions.
    

    
      Elle désigna les rayonnages bien rangés et les petites tables chargées de
      fruits et légumes.
    

    
      — À votre disposition, messeigneurs.
    

    
      Pourquoi ce regret dans sa voix ? se demanda Jared. Il fit un signe
      de tête à Blaed qui explora une moitié de la boutique, tandis qu’il se
      chargeait de l’autre. Pourquoi une commerçante regretterait-elle de vendre
      ses produits ?
    

    
      Il oublia le comportement étrange de cette femme dès qu’il découvrit les
      fruits cachés derrière les pommes.
    

    
      — Des poires ! s’exclama-t-il, ravi.
    

    
      Affichant un large sourire, il commença sa sélection. C’étaient ses fruits
      préférés, surtout cette variété qui mûrissait juste après la première
      fête des récoltes. Petite, sucrée et juteuse, elle se conservait mal, à
      moins d’être en bocaux. Reyna préparait toujours des conserves de poires à
      l’eau-de-vie pour la fête de Solhiv. Cependant, il avait toujours
      considéré qu’il n’y avait rien de tel que le fruit frais. La grand-mère de
      Reyna avait été avisée de planter deux superbes poiriers sur les terres
      familiales pour le plus grand plaisir de ses gloutons
      d’arrière-petits-fils.
    

    
      Deux chacun, décida-t-il en se demandant si Lia y avait déjà goûté. Elles
      étaient chères. Elles l’étaient toujours car…
    

    
      L’esprit de Jared s’interrompit.
    

    
      … car cette espèce de poiriers poussait seulement au sud-ouest de
      Shalador… et sur les terres voisines.
    

    
      Jared s’approcha du comptoir et y déposa les poires avec précaution
      tandis que Blaed arrivait avec un gros sac de pommes de terre.
    

    
      — C’est pratique à transporter, déclara Blaed en souriant avec
      indulgence en regardant les poires.
    

    
      Comme Jared ne répondait pas, il haussa les épaules et alla chercher
      d’autres victuailles.
    

    
      Jared n’avait rien fait de plus difficile depuis longtemps, mais il
      s’efforça de parler d’un ton désinvolte.
    

    
      — Sommes-nous loin de Shalador ? demanda-t-il.
    

    
      — Deux jours vers le nord, monseigneur, répondit la vieille femme.
    

    
      Jared hocha la tête et se détourna pour choisir quelques pommes.
    

    
      Ils étaient à deux jours de la frontière… à trois jours de Bois de Ranon.
    

    
      S’il chevauchait le Vent rouge, il pourrait être chez lui en moins d’une
      heure.
    

    
      Il pouvait envoyer Blaed à la roulotte avec les provisions et laisser le
      hongre au village. Le temps qu’ils aient préparé et mangé le déjeuner, il
      serait rentré. Reposé, le hongre les rattraperait rapidement avant le
      campement pour la nuit…
    

    
      Une heure. Il lui suffisait d’une heure pour voir sa famille, parler à
      Reyna. Il serait absent trois heures, quatre tout au plus.
    

    
      Il… ne pouvait y aller.
    

    
      La douleur lui fut presque insupportable.
    

    
      Il ne pouvait pas y aller. Trois heures, trois jours, quelle différence ?
      Sans la compassion de Lia, il serait en train de croupir dans les mines de
      sel de Pruul. Et elle serait chez elle. Oh, bien sûr, l’ennemi mystère que
      Dorothéa SaDiablo avait glissé en leur sein serait toujours là et le
      danger toujours présent. Mais les guerriers de la Dame Grise l’auraient
      attendue dans le col montagneux et auraient protégé leur jeune reine à
      n’importe quel prix.
    

    
      Mais là ? Brock et Randolf croyaient qu’ils étaient toujours
      esclaves et ils étaient tous deux suffisamment amers pour s’écarter plutôt
      que de se mettre en péril pour leur propriétaire. Eryk et Corry portaient
      leurs Joyaux de naissance, mais ils étaient trop jeunes et trop peu
      entraînés. Le peu de connaissances utiles dont disposait Garth était
      enfermé en lui. La petite Cathryn manquait de défenses et Tomas en était
      totalement dépourvu. Thayne, bien que seigneur de guerre orné au Clair,
      n’était pas un combattant. Blaed, lui, se battrait, ne serait-ce que pour
      protéger Théra.
    

    
      Et Théra se battrait pour des motivations personnelles.
    

    
      Jared se redressa et fut parcouru d’un frisson.
    

    
      À moins qu’elle soit déjà au service d’un autre camp…
    

    
      À moins que son passé ne soit juste une histoire nimbée d’un sort de Veuve
      Noire.
    

    
      À moins qu’elle n’ait eu une autre raison de changer de nom.
    

    
      Elle ne faisait pas partie de ceux que Lia était chargée de ramener.
      Elle avait admis avoir utilisé un sort pour attirer un bon maître.
    

    
      Ou bien un maître en particulier ?
    

    
      Elle et Lia avaient passé de longs moments dans la roulotte, seules.
    

    
      Vert contre Vert. Mais si l’un de ces Verts avait en renfort une Grande
      Prêtresse Veuve Noire ornée au Rouge ?
    

    
      Jared réunit vite ses pommes et les posa sur le comptoir. Blaed avait
      ajouté un sac de farine, un petit bloc de sel et deux sacs de sucre.
    

    
      — Je crois que ce sera suffisant, déclara-t-il en luttant
      contre l’envie d’abandonner ses achats pour se précipiter vers la
      roulotte.
    

    
      L’imbécile ! Jamais il n’aurait dû laisser Lia ! Elle
      était trop confiante, trop douce. Elle verrait le sourire de l’ennemi,
      mais ne remarquerait le couteau que lorsqu’il serait trop tard. Elle
      n’avait aucune expérience de ce type de trahison.
    

    
      — Je crois que nous devrions aussi prendre quelques légumes,
      déclara Blaed. Au moins des oignons. Et il nous faut de la viande.
    

    
      Pourquoi Blaed le regardait-il de la sorte ? Quelle était la
      véritable raison de sa présence, d’ailleurs ? Voulait-il l’aider ?
      ou bien avertir Théra s’il revenait plus vite que prévu ?
    

    
      — Qu’est-ce qui ne va pas, Jared ?
      s’enquit Blaed. Tout à coup, tu sembles avoir peur de
      ton ombre.
    

    
      Jared ajouta une botte d’oignons à ses achats.
    

    
      — Ah oui ?
    

    
      Il fut touché par un accès de colère lié à la force opale.
    

    
      — Moi aussi, je m’inquiète pour elles. Lia est
      contrariée, Théra est sur les nerfs, aucune ne veut dire pourquoi.
      (Blaed s’emporta.) Tu n’es pas le seul à croire en
      l’honneur, seigneur de guerre.
    

    
      Ils se détournèrent l’un de l’autre et se mirent à choisir des
      légumes au hasard sans se soucier de la vieille femme qui les observait
      d’un air anxieux.
    

    
      Jared respira profondément. Il retourna au comptoir et fit appel à l’Art
      pour faire flotter les légumes et ne pas abîmer les fruits. Il sourit à la
      marchande abasourdie.
    

    
      Se disant qu’il en avait terminé, Jared regarda Blaed examiner des courges
      et les reposer sans en prendre. Il se rappela un détail de la formation
      des princes de guerre.
    

    
      — D’après toi, que ferait Sadi s’il était là ?
      s’enquit-il.
    

    
      — Si seulement il était là, répondit Blaed
      en lui faisant face. Ce qui tourmente Théra et Lia ne
      serait plus longtemps un problème.
    

    
      Les deux hommes se toisèrent.
    

    
      Oui, si le Sadique se trouvait parmi eux, au moins un membre du groupe
      aurait déjà disparu.
    

    
      — Vous avez de la viande ? demanda Jared à la vieille femme.
    

    
      — Non, monseigneur. Il y a une boucherie au bout de la rue.
    

    
      — Très bien. Nous vous devons combien ?
    

    
      — Tout ce que j’ai vous appartient, mes bons seigneurs,
      murmura-t-elle.
    

    
      Le grognement de Blaed la fit reculer en portant les mains à son
      cou.
    

    
      — Nous sommes venus acheter des provisions, et non les voler,
      déclara Blaed.
    

    
      La femme posa un regard implorant sur Jared.
    

    
      — N’y voyez aucune offense, monseigneur…
    

    
      — Ne vous inquiétez pas, répondit Jared d’un ton rassurant. Je
      sais.
    

    
      De peur qu’elle s’écroule, il attendit qu’elle semble s’être un peu calmée.
    

    
      — Combien ?
    

    
      Les yeux de la marchande passèrent vivement de Jared à Blaed, puis
      revinrent à Jared. Elle sortit un morceau de papier et un bâtonnet de
      fusain de sous le comptoir, et se mit à griffonner des chiffres, dont elle
      fit le total. Puis elle s’humecta les lèvres, sans dire un mot.
    

    
      Jared lui prit le papier et lut la somme, puis il fit apparaître la liasse
      de marks-argent et régla.
    

    
      — Si tu espères que je vais trouver juste que chacun porte ce qu’il
      a choisi, tu peux toujours rêver, déclara sèchement Blaed.
    

    
      Soulagé de constater que Blaed avait vite chassé sa colère, Jared afficha
      un sourire cruel et fit disparaître la moitié des provisions, dont le sac
      de pommes de terre. Le prince de guerre aurait emporté le tout sans
      sourciller, mais, pour le principe, il tenait à partager le travail.
    

    
      — Tu es satisfait ?
    

    
      — Enchanté, répondit Blaed en faisant disparaître sa moitié des emplettes.
    

    
      Il salua la vieille en s’inclinant légèrement, comme on le faisait devant
      une femme de rang inférieur.
    

    
      Gênée, elle sourit timidement.
    

    
      — Un instant, monseigneur, dit-elle en voyant Jared s’éloigner.
    

    
      Il fit signe à Blaed de sortir et se tourna vers l’épicière.
    

    
      Elle s’approcha d’une petite étagère, derrière le comptoir, et prit un
      bocal en verre scellé.
    

    
      — Je le fais moi-même. C’est excellent en tartine, au petit
      déjeuner.
    

    
      — Merci. Comb…
    

    
      — Je vous l’offre, monseigneur. Veuillez l’accepter.
    

    
      Touché, Jared lui baisa la main. Il fit disparaître le bocal et s’inclina
      à son tour.
    

    
      — Madame…
    

    
      Lorsqu’il tourna les talons, elle posa une main sur son épaule.
    

    
      — Ne rentrez pas à Shalador, monseigneur, souffla-t-elle. Il n’y a
      rien pour vous, là-bas. Shalador est en ruine. Il paraît que les bonnes
      reines sont mortes et que celles qui restent se sont vendues pour le
      plaisir d’Hayll.
    

    
      — Pourquoi ? demanda Jared. Comment ?
    

    
      — La guerre, répondit-elle en secouant la tête. Une guerre terrible.
    

    
      Jared s’appuya sur le comptoir et ferma les yeux.
    

    
      Belarr était un seigneur de guerre orné au Rouge, capable de protéger Bois
      de Ranon, et d’assurer la sécurité de Reyna et des garçons.
    

    
      Sauf qu’ils n’étaient plus des enfants. Ses frères étaient en âge de se
      battre… et de mourir au combat.
    

    
      Il déglutit, ravalant une nausée.
    

    
      — Monseigneur ? fit la vieille en lui tapotant le bras.
    

    
      Jared rouvrit les yeux. Face à l’air alarmé de la femme, sa vision se
      brouilla.
    

    
      — Je… je ne comprends pas cette Ténèbre que les membres du Lignage
      honorent, dit-elle, hésitante. N’est-elle pas… malveillante ?
    

    
      — Non, répondit-il d’un ton las. Elle ne l’est pas.
    

    
      — Dans ce cas, qu’elle veille sur vous, monseigneur, et qu’elle vous
      protège.
    

    
      — Merci, dit-il en essayant de sourire.
    

    
      Elle fit le tour du comptoir et le prit par le bras.
    

    
      — Venez. Je vous accompagne chez le boucher.
    

    
      — Je trouverai bien…
    

    
      Elle le fit sortir de la boutique.
    

    
      — Je vous emmène.
    

    
      Blaed le regarda et se crispa.
    

    
      — Qu’est-ce qui ne va pas ?
    

    
      Jared secoua la tête. Il appela les marks-argent et les tendit à
      Blaed.
    

    
      — File à la taverne et vois si tu peux acheter quelques bouteilles
      de cognac et de whisky. Cela devrait suffire. Je me charge de la viande.
    

    
      — Est-il raisonnable d’endormir ton esprit ?
      s’enquit Blaed.
    

    
      — Il est toujours bon d’endormir une douleur.
    

    
      Jared suivit la vieille femme vers la boucherie. Il y avait quelques
      hommes dans la rue. Ils l’observaient en silence. L’un d’eux portait un
      tablier taché de sang.
    

    
      La vieille le salua d’un geste.
    

    
      — Ce seigneur voudrait t’acheter de la viande.
    

    
      Le boucher toisa Jared avec méfiance.
    

    
      — Le Lignage est bien bon, déclara-t-il.
    

    
      — Certains membres le sont vraiment, déclara la vieille femme en
      tapotant la joue de Jared avec un sourire.
    

    
      Jared eut le temps de lire de l’étonnement dans l’expression du boucher,
      qui redevint très vite professionnel.
    

    
      — Vous êtes en voyage, monseigneur ? demanda-t-il, une fois à
      l’intérieur du magasin.
    

    
      — Oui.
    

    
      — J’ai du bœuf qui cuirait bien sur un feu de camp.
    

    
      — Ce sera parfait.
    

    
      — J’ai aussi des saucisses fraîches. C’est facile et rapide à
      préparer sur une grille.
    

    
      — Très bien, répondit Jared en regardant le commerçant
      emballer ses produits.
    

    
      Le boucher lui jeta un coup d’œil, puis examina ses paquets. Comme Jared
      ne disait rien, il découpa et emballa d’autres morceaux.
    

    
      — Je pense que cela suffira, monseigneur. La viande ne se
      conserverait pas, même par magie.
    

    
      Jared appela les marks-or et en tendit deux au commerçant.
    

    
      — C’est trop, monseigneur.
    

    
      — Aucune importance.
    

    
      Jared fit disparaître le reste des marks-or et les paquets.
    

    
      Le boucher palpa l’argent d’un air pensif.
    

    
      — Un groupe d’hommes, membre du Lignage, est venu ici il y a deux
      jours. Ils cherchaient une roulotte et des voyageurs. Une sorcière
      méchante, ont-ils dit. Dangereuse. Ils pensaient que, pour une raison
      quelconque, elle s’enfuyait peut-être vers Shalador et ils se sont
      renseignés sur un seigneur de guerre de Shalador qui serait avec elle.
    

    
      Jared parvint enfin à recouvrer sa concentration.
    

    
      — Que leur avez-vous répondu ?
    

    
      — Que pouvais-je leur raconter ? Je n’avais vu personne !
    

    
      — Et maintenant ? demanda Jared, sur ses gardes.
    

    
      — Maintenant ? fit le boucher en haussant les épaules.
      Que pourrais-je leur dire de plus ? Je n’ai vu ni roulotte ni
      sorcière. Deux seigneurs sont passés acheter des provisions, mais comment
      savoir de quel Territoire ils venaient ? J’étais affairé dans ma
      boutique. Je n’ai pas remarqué d’où ils arrivaient, ni dans quelle
      direction ils sont repartis.
    

    
      — Merci, répondit Jared.
    

    
      Le boucher hésita un instant et se gratta le menton.
    

    
      — Même dans un village reculé comme celui-ci, on entend des rumeurs,
      voyez-vous.
    

    
      Jared hocha la tête.
    

    
      — Si vous ne vous rendez nulle part en particulier, j’ai entendu
      dire que l’ouest est le meilleur choix. Les montagnes de Tamanara sont
      encore assez loin, et elles fourmillent de forbans, d’immondes salauds qui
      vous étriperont en un clin d’œil. Mais si vous parvenez à les éviter…
    

    
      — C’est ce que j’ai entendu dire, moi aussi, à propos des forbans,
      déclara Jared en ouvrant la porte du magasin. Il vaudrait peut-être mieux
      mettre le cap vers le sud.
    

    
      — Effectivement, admit le boucher avec un sourire.
    

    
      Dehors, Blaed l’attendait, déjà en selle.
    

    
      Ils quittèrent le village au pas.
    

    
      Blaed caressait la bague opale à sa main droite.
    

    
      — Je sais que je devrais la ranger, mais, feu d’Enfer ! c’est
      bon de la porter de nouveau.
    

    
      Jared se retourna.
    

    
      — Si tu mets ces Joyaux de côté avant notre arrivée en Dena Nehele,
      je te coupe les couilles. Je te le jure.
    

    
      Blaed le dévisagea, puis il baissa la tête et pinça les lèvres.
    

    
      — Puisque la dame nous traite comme des membres de la cour et non
      comme de la chair achetée, nous devrions nous comporter comme tels. C’est
      bien ce que tu suggères ?
    

    
      — En effet.
    

    
      Blaed examina le Joyau rouge étincelant qui pendait au cou de Jared.
    

    
      — Ça me va, dit-il.
    

    
      Il s’interrompit, puis reprit :
    

    
      — Tu vas insister pour que l’on arbore les Joyaux à tout moment ?
    

    
      — Ceux qui le peuvent, oui.
    

    
      Blaed hocha la tête d’un air pensif.
    

    
      — Cela ne devrait pas poser de problème, du moins pas plus que ceux
      que nous avons déjà.
    

    
      Jared sentit des picotements sur sa nuque.
    

    
      — Quels problèmes ? demanda-t-il.
    

    
      Blaed grommela, mais il semblait amusé.
    

    
      Les princes de guerre avaient leurs propres lois, songea Jared en
      observant un changement dans les yeux noisette de Blaed. Ils constituaient
      une espèce à part, quels que soient leurs Joyaux. Ils étaient capables de
      tuer aussi facilement que d’autres enfilaient un manteau confortable. Ils
      passaient leur vie sur la tangente. Ils étaient violemment passionnés et
      passionnément violents.
    

    
      — Oui, je suis dangereux, admit doucement Blaed, comme s’il avait lu
      les pensées de Jared. Je suis plus jeune que toi et moins expérimenté,
      mais tu ne peux négliger ce que je suis. Tu as eu un aperçu de ce que
      c’était qu’être un prince de guerre, le soir où tu étais en rut. Tu sais
      pourquoi tu n’as pas tué tout le monde ? Elle t’a équilibré, t’a
      ramené sur terre. Si Lia n’était pas ce genre de reine, tu en serais sorti
      entouré de cadavres. Voilà ce que j’ai en moi en permanence. Certes, je me
      maîtrise, sauf quand c’est trop dur, et que je dois me soumettre au lit et
      céder à mon rut. Mon seul espoir de ne pas devenir un meurtrier cruel, de
      ne pas être un boucher, quand je me retrouve entre les cuisses d’une
      femme, c’est de servir une reine capable de m’équilibrer. Alors, le mal
      est moins féroce, tant qu’il n’y a aucune provocation. Le contrôle est
      plus aisé quand on est retenu par une reine forte. Du moins, c’est ce que
      mon père m’a appris.
    

    
      Jared s’humecta les lèvres.
    

    
      — Et si tu ne pouvais pas… Et s’il n’y a pas de soulagement, de
      libération ?
    

    
      Blaed n’eut pas à lui demander de qui il parlait.
    

    
      — Il n’est jamais excité. Jamais. Mais le rut doit être évacué d’une
      façon ou d’une autre. (Blaed frémit.) Je crois qu’il vaut mieux ne pas
      trop se demander comment il fait.
    

    
      — Nous sommes en fuite, dit Jared. Tu le sais bien.
    

    
      Blaed opina.
    

    
      — Nous sommes pourchassés. J’en suis également conscient.
    

    
      — L’un d’entre nous agit pour le compte de Dorothéa SaDiablo.
    

    
      Blaed assimila ces propos puis hocha de nouveau la tête.
    

    
      — Au moins l’un d’entre nous.
    

    
      — Tu penses à Garth ? demanda Jared, perplexe.
    

    
      — Comment ne pas penser à lui ?
    

    
      Jared balaya le paysage du regard, puis il ouvrit ses barrières internes
      pour se livrer à une exploration mentale.
    

    
      Rien. Pas même une poche de vide qui aurait pu indiquer la présence d’un
      bouclier psychique. Un bouclier psychique de Joyau plus clair,
      corrigea-t-il. S’il y avait du Rouge, il ne pourrait peut-être pas le
      percevoir. Mais un Rouge ne se dresserait jamais contre un autre Rouge.
      Pas seul.
    

    
      — À qui fais-tu confiance, parmi nous ? interrogea
      soudain Jared.
    

    
      — À part Lia ? Théra, Thayne, car nous avons grandi
      ensemble. Toi.
    

    
      Jared hésita, mais ne put s’empêcher de demander :
    

    
      — Fais-tu confiance à Théra parce que tu es attiré par elle ou parce
      que tu crois sincèrement qu’elle ne représente pas un danger ?
    

    
      — Oh ! elle représente un danger, répondit Blaed. Mais pas
      contre Lia.
    

    
      Il marqua une pause, puis choisit ses mots comme s’il s’aventurait en
      terrain dangereux.
    

    
      — Même quand elles essayaient toutes les deux de tromper tout le
      monde avec ces sorts d’illusion. Je crois qu’elles se sont reconnues l’une
      en l’autre. Elles étaient amies en dépit des stratagèmes. Feu d’Enfer !
      Jared, dès le départ, elles se sont querellées comme des amies incapables
      de se mettre d’accord. Alors, oui, j’ai confiance en Théra. De plus, je
      crois qu’elle est le genre de sorcière que Dorothéa verrait comme une
      rivale, et non comme un instrument.
    

    
      Jared réfléchit un instant et, à contrecœur, ne put qu’approuver.
    

    
      — Et les enfants ? Tu leur fais confiance ?
    

    
      Blaed secoua la tête.
    

    
      — Ils sont trop vulnérables. Mais ils peuvent quand même servir
      d’armes contre nous, à moins que tu puisses retenir Lia en cas d’attaque.
    

    
      — Bon sang !
    

    
      — Ce qui joue en notre faveur, c’est que l’espion de Dorothéa doit
      avoir des sueurs froides, maintenant.
    

    
      — Pourquoi ? demanda Jared, curieux.
    

    
      Blaed émit un grognement amusé.
    

    
      — Sais-tu où nous allons établir notre campement ce soir ?
    

    
      Jared réfléchit un instant.
    

    
      — Non, maugréa-t-il.
    

    
      Soudain, il se mit à transpirer. Il ne savait pas ! Lia s’aventurait
      en dehors des routes principales pour une raison qui échappait à Jared. Il lui
      arrivait même de s’égarer complètement pendant un moment quand le terrain
      le permettait. Bien sûr, elle gardait toujours le cap sur le nord et le
      nord-ouest, et la campagne était suffisamment vallonnée pour procurer de
      nombreuses cachettes à une roulotte et un petit groupe. Si un homme ne
      savait pas où la chercher…
    

    
      Il s’était dit qu’il parviendrait à les rattraper, s’il s’absentait
      pendant quelques heures, qu’il serait capable de les trouver.
    

    
      — Nous reste-t-il un peu de corde ? s’enquit Jared.
    

    
      — Il reste celle qui servait pour les chevaux sellés. Pourquoi ?
    

    
      — Je pensais en nouer une autour de la taille de Lia et l’autre
      extrémité autour de la mienne.
    

    
      Blaed se mit à rire.
    

    
      — Tu ferais mieux de veiller à ce qu’elle soit assez longue pour
      qu’elle puisse aller derrière un buisson toute seule.
    

    
      — Peut-être, grommela Jared.
    

    
      Le rire de Blaed fut de courte durée. La jument rouanne se mit à grogner
      et à piaffer tandis qu’il crispait les doigts sur les rênes. Une lueur
      prédatrice apparut dans le regard du jeune homme.
    

    
      — Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Jared en sondant les
      alentours.
    

    
      — Thayne, déclara Blaed, les dents serrées. Il dit que Théra et Lia
      se crêpent le chignon. Tout le monde est mal à l’aise.
    

    
      — Nom de Dieu ! s’exclama Jared en talonnant sa monture, juste
      après le départ au grand galop de Blaed.
    

    
      — Blaed, dit-il, une minute plus tard,
      tandis qu’ils gravissaient le versant d’une colline et croisaient un
      Thayne visiblement désemparé. Nous avons deux cordes.
    

    
      — Cela m’ira à merveille, répondit Blaed.
    

    
      Oui, songea Jared. Les deux hommes mirent pied à terre et se dirigèrent
      vers les deux femmes qui se querellaient. Deux cordes suffiraient.
    

    
       
    

    
      Jared ramassa une pierre de la taille d’un poing et la lança aussi
      fort que possible. Son déjeuner, consommé une heure plus tôt, lui pesait
      sur l’estomac. Même la poire, parfaitement mûre, avait eu un goût amer.
    

    
      Quel imbécile ! Triple buse !
    

    
      Que faisait-il là ? Il aurait pu se trouver dans sa famille. Il
      aurait parlé à Reyna. Il serait à la maison au lieu de parcourir une de
      ces maudites routes.
    

    
      Il aurait pu se retrouver dans la maison de sa mère et, si elle avait bien
      voulu lui pardonner, il aurait senti ses bras autour de lui. Elle aurait
      apaisé ses douleurs et ses craintes comme lorsqu’il était enfant. Ô Nuit !
      comme les bras de Reyna lui manquaient !
    

    
      Il lança une autre pierre.
    

    
      Lia ne s’attendait pas qu’il revienne. Il l’avait lu dans son regard avant
      qu’elle puisse le lui cacher. Elle pensait qu’il saisirait cette chance
      d’être loin d’elle pour s’engager sur les Vents et disparaître.
    

    
      Voilà pourquoi elle lui avait remis tant de marks. Voilà pourquoi elle
      avait voulu qu’il parte seul.
    

    
      Qu’aurait-elle fait quand il ne serait pas revenu ? Serait-elle allée
      elle-même au village pour acheter ce qu’elle voulait avec les marks qui
      lui restaient ?
    

    
      Théra l’avait-elle deviné ? Était-ce la raison pour laquelle elle
      avait insisté pour lui adjoindre Blaed ? Pour que ce dernier puisse
      revenir avec le hongre et les provisions ?
    

    
      Eh bien, si Lia était prête à laisser s’échapper un mâle, pourquoi
      pas les autres ? Ils ne penseraient pas que c’était parce qu’il était
      de rang supérieur. Tout homme ayant porté l’Anneau d’obéissance
      savait le pouvoir qu’il avait sur un mâle de Joyau sombre. Ou alors
      croiraient-ils qu’il avait réussi à s’échapper parce qu’il portait
      l’Anneau invisible ?
    

    
      C’était justement le problème, non ? Il portait un
      Anneau ! Ce n’était pas l’Anneau d’obéissance. Elle avait posé
      un Anneau sur lui, et même si son corps ne le sentait pas, son cœur le
      percevait, lui. Et cet Anneau devenait plus lourd à chaque pas qui
      l’éloignait d’un court trajet vers Bois de Ranon.
    

    
      Ce n’était donc pas l’Anneau invisible qui le retenait. Le fait qu’elle se
      soit attendue qu’il s’échappe était une preuve suffisante de son intention
      de ne pas s’en servir pour le contrôler. Ce qui l’incitait en réalité à
      rester était la dette qu’il avait envers Lia : la force qu’elle lui
      donnait sur le trajet en échange de la liberté qu’elle avait achetée.
    

    
      Et, bon sang ! à quel point elle avait pu le blesser. Les sorcières
      qui l’avaient possédé et avaient utilisé son corps n’avaient jamais réussi
      à le faire souffrir autant que Lia.
    

    
      Il regarda Blaed venir vers lui au trot. Sans doute était-il vraiment à la
      traîne, car quelqu’un s’était inquiété. Pas dame Ardelia, bien sûr.
    

    
      Il aimait bien Blaed, mais il aurait préféré que ce soit Brock qui vienne
      le chercher, car il était plus proche de son âge. Pourtant, même si
      les esclaves sexuels se trouvaient au sommet de la hiérarchie des
      esclaves, la plupart des autres semblaient penser que quand un homme
      servait au lit il oubliait le sens du mot « honneur » et n’en
      avait même plus dans sa vie.
    

    
      Lia partageait peut-être cette opinion.
    

    
      Eh bien, il accepterait la compagnie qui s’offrait à lui. Il en avait
      assez de bouder dans son coin.
    

    
      Théra, qui était installée derrière Blaed, mit pied à terre.
    

    
      Jared marmonna dans sa barbe.
    

    
      Blaed fit volter la jument rouanne et retourna vers la roulotte.
    

    
      Théra rejoignit Jared.
    

    
      — Tu as besoin de compagnie ?
    

    
      — Non, répondit-il en hâtant le pas.
    

    
      — Dommage.
    

    
      Comme elle n’était pas assez grande pour le prendre par les épaules, elle
      l’attrapa par un bras pour l’obliger soit à ralentir, soit à la traîner
      derrière lui.
    

    
      Il ralentit à contrecœur.
    

    
      — Lâche-moi.
    

    
      Elle ne l’écouta pas.
    

    
      — Étant fille unique, je n’ai guère d’expérience en la matière, mais
      j’ai observé que l’un des devoirs et des privilèges d’une petite sœur
      était d’être une épine dans le pied de son frère aîné.
    

    
      — On peut dire que tu corresponds à cette description,
      grommela Jared, mais n’oublie pas que, pour s’en débarrasser, on a parfois
      recours à des méthodes brutales.
    

    
      Ils marchèrent en silence pendant quelques minutes.
    

    
      — Qu’est-ce qui a mal tourné au village, Jared ?
    

    
      Il plongea dans son regard froid, puis s’en détourna.
    

    
      — Rien. Nous sommes allés chercher des provisions, puis nous sommes
      revenus.
    

    
      Théra glissa quelques mèches de cheveux rebelles dans sa tresse.
    

    
      — Lia était contente de te revoir.
    

    
      — Naturellement.
    

    
      Théra hocha la tête, comme si elle comprenait enfin quelque chose.
    

    
      — Je ne pensais pas que Brock ou Randolf reviendraient.
    

    
      Ce qui n’avait aucun rapport. Lia aurait dû savoir que, lui, il
      reviendrait. Qu’elle aille au diable !
    

    
      Théra attendit une minute. Comme il ne disait rien, elle reprit :
    

    
      — D’après toi, que se passera-t-il, quand nous aurons atteint Dena
      Nehele ?
    

    
      Jared serra les dents. Bon sang de bonsoir…
    

    
      — Lia m’a demandé plusieurs fois, en privé, si j’avais terminé
      mon entraînement officiel. Chaque fois, quand je lui répondais que
      non, elle précisait que sa mère était une Veuve Noire ornée au
      Saphir qui serait ravie d’avoir une apprentie ou une dame de
      compagnie.
    

    
      — Ô Nuit ! marmonna Jared.
    

    
      — Seule une personne cruelle dirait cela à un esclave, à moins que
      son destin ne soit pas d’être esclave, tu ne crois pas ?
    

    
      Jared rongea son frein.
    

    
      Théra hocha la tête comme s’il lui avait répondu.
    

    
      — C’est bien ce que je pensais, moi aussi. Tu sais quoi ?
      Je crois qu’elle n’a pas choisi des
      esclaves au hasard, à Raej. Elle a sélectionné chacun
      d’entre nous parce qu’elle avait quelque chose à nous offrir. Sauf
      toi.
    

    
      Touché. Jared s’arrêta.
    

    
      — Elle a quelque chose à offrir à tous ceux qui sont assez sensés
      pour s’en rendre compte.
    

    
      — C’est aussi ce que dit Blaed.
    

    
      — Blaed est un crétin.
    

    
      — Pas du tout ! s’emporta Théra.
    

    
      — Tu l’as dit toi-même, ce matin.
    

    
      — Ça, c’était ce mat…
    

    
      Quand Théra crispa sa main sur son bras, Jared retint son souffle.
    

    
      — Écoute, fit-elle en inclinant la tête.
    

    
      Un battement rythmé. Sur leur droite. Hors de vue.
    

    
      Il se livra à une prudente exploration mentale, puis recula en frôlant une
      trace psychique poisseuse.
    

    
      — C’est Garth.
    

    
      Théra le relâcha et se dirigea vers le bruit.
    

    
      Jared jura et la saisit par le manteau.
    

    
      — Reste ici !
    

    
      Elle le foudroya de son regard vert glacial.
    

    
      — Tu peux m’accompagner.
    

    
      Sans lâcher son manteau, Jared marmonna :
    

    
      — Blaed et moi devrons avoir une petite conversation sur les longes
      et les cordes.
    

    
      Théra émit un grognement qui aurait impressionné un chien enragé.
    

    
      Ils découvrirent Garth qui tenait dans sa grosse main une pierre avec
      laquelle il martelait un objet posé sur une pierre plate. Il montrait les
      dents et affichait un rictus. À chaque impact, il grognait, et frappait,
      frappait encore.
    

    
      — Garth ! appela Jared en s’approchant prudemment. Garth !
    

    
      Il regarda fixement Jared, ses yeux bleus pleins d’une rage
      meurtrière.
    

    
      Jared hésita, puis s’approcha en décelant quelque chose de brillant.
    

    
      — Qu’est-ce que tu fais ?
    

    
      Garth remuait les lèvres, mais sans émettre un mot. Avec un hurlement
      plein d’angoisse, il jeta sa pierre et s’enfuit en courant.
    

    
      Jared s’approcha encore de la pierre.
    

    
      — Fais attention ! lui dit Théra.
    

    
      Des boutons de cuivre étincelants, écrasés, détruits, brisés.
    

    
      Des boutons.
    

    
      Et autre chose. Ces boutons avaient quelque chose qu’il percevait.
    

    
      — Jared…
    

    
      Il saisit l’intensité, la vivacité du ton de Théra.
    

    
      Attention… Attention…
    

    
      Grâce à un subtil fil psychique, il examina l’un des boutons.
    

    
      Mais ce fut trop rapide. Un chatoiement et un brouillard psychiques
      surgirent tour à tour des boutons pour se muer rapidement en filaments
      épais et gluants remplis de crochets minuscules.
    

    
      On aurait dit un filet grossièrement tissé, songea Jared tandis qu’il se
      posait sur son esprit. Les crochets s’enfoncèrent dans ses barrières
      internes pour fixer chaque filament. Au filament suivant, d’autres
      crochets s’enfoncèrent.
    

    
      Et ainsi de suite.
    

    
      Le filet l’enveloppa en quelques secondes et se mit immédiatement à se
      rétracter. S’il scellait ses barrières internes, Jared serait enfermé en
      lui-même.
    

    
      Comme Garth.
    

    
      À cet instant, il comprit de quoi il s’agissait.
    

    
      Il déversa la force du Rouge dans ses barrières internes, toute la
      puissance que recélaient ses défenses intérieures.
    

    
      C’était une toile emmêlée, du genre de celles qu’utilisaient les Veuves
      Noires pour leurs songes et leurs visions. Elles leur permettaient de
      troubler un esprit et de l’attirer dans un cauchemar éveillé.
    

    
      Il tira désespérément, mais son pouvoir ne traversa que les espaces de
      plus en plus réduits entre les filaments. Alimentés par sa propre force,
      les filaments se mirent à enfler comme de grosses limaces.
    

    
      Au bord de la panique, il essaya encore et encore.
    

    
      — Non, Jared ! Ne t’y attaque pas ! Ne
      l’alimente pas ! lança la voix de Théra qui avait tout d’un
      feu entouré de glace.
    

    
      Il obéit en tremblant.
    

    
      Était-ce là ce que ressentait Garth ? Avait-il fait la même chose,
      participant à son insu à sa propre destruction ?
    

    
      — Retiens tes barrières internes, Jared,
      dit Théra. Je sais comment me débarrasser de ça.
    

    
      Elle semblait moins sûre d’elle que ne le suggéraient ses paroles, mais il
      n’avait guère le choix.
    

    
      Une fois de plus, il obéit. Son corps tremblait, mais il se sentait
      comme détaché de lui, déconnecté. S’il tentait de lever un bras, combien
      de temps son corps mettrait-il à recevoir le message ? Le
      recevrait-il au moins ?
    

    
      Sans prévenir, un couteau psychique surgit en sifflant, le tranchant
      de sa longue lame fine scintillant d’un feu vert.
    

    
      Il se mit à frapper ses barrières internes avec une force qui lui coupa le
      souffle. Il frappa encore et encore, tranchant les filaments gluants et en
      brûlant les extrémités.
    

    
      Tandis que des lambeaux de la toile emmêlée se détachaient de lui, de
      petites boules de feu psychique vinrent les heurter pour les réduire en
      cendres.
    

    
      Il endura les coups tandis que le couteau vert de Théra continuait à
      hacher la toile emmêlée.
    

    
      Enfin, le filet fut suffisamment endommagé pour qu’il ait conscience de
      quelque chose en dehors de lui-même. Un grondement de tonnerre ou le
      vacarme d’une chute d’eau.
    

    
      Le bruit du pouvoir qui se rassemblait avant de jaillir.
    

    
      — Arrête, Théra ! cria Jared. Éloigne-toi !
    

    
      Le couteau vert s’interrompit.
    

    
      — Ô Nuit ! murmura Théra en rompant
      vite tout contact avec lui.
    

    
      Jared secoua la tête, histoire de remettre de l’ordre dans ses idées. Son
      lien avec son corps était encore faible. Des lambeaux de la toile emmêlée
      collaient à ses barrières internes, de sorte qu’il avait l’impression
      d’être souillé, mais il n’était plus prisonnier.
    

    
      En sentant des mains l’agripper, il trébucha.
    

    
      — Jared ! cria Théra. Il devait y avoir un autre sort sur ces
      boutons. Je ne parviens pas à déterminer sa puissance. J’ignore si nous
      pouvons nous en protéger. Il faut partir !
    

    
      Les jambes de Jared refusaient de lui obéir.
    

    
      — Je ne peux pas courir, avoua-t-il.
    

    
      Avec un juron, Théra l’entraîna loin de la pierre, en direction de la
      route.
    

    
      — Que tu sois maudit jusqu’aux entrailles de l’Enfer, espèce
      d’imbécile ! Cours !
    

    
      Elle lui assena un coup violent. Était-il physique ou psychique ?
      Quoi qu’il en soit, ses jambes purent enfin bouger et il s’éloigna en
      courant de la pierre pour rejoindre le chemin.
    

    
      Un bruit de pas résonna derrière lui, tandis que deux chevaux arrivaient
      vers lui au galop.
    

    
      Ce spectacle vint à bout de sa lenteur.
    

    
      Il accéléra.
    

    
      Comment osait-elle avancer au-devant du danger ? Comment osait-elle
      prendre un tel risque ? Quand ils s’en seraient sortis, il allait lui
      montrer le pire de sa colère. Il n’y manquerait pas.
    

    
      — Blaed ! rugit Jared. Protège Lia ! Couvre Lia !
    

    
      — À terre ! ordonna Théra. À TERRE !
    

    
      Il vit Blaed soulever Lia de sa selle et la plaquer sur le sol avant de la
      recouvrir de son corps.
    

    
      Il ressentit une jalousie amère de n’être toujours pas de force à utiliser
      l’Art, de ne pas être celui qui la protégeait.
    

    
      Théra lui faucha les jambes. Il chuta brutalement, puis tenta de la
      repousser lorsqu’elle lui atterrit sur le dos. Elle enroula les bras
      autour de sa tête et enfouit le visage dans son cou avant de les
      envelopper tous deux dans un bouclier vert.
    

    
      Le sol trembla sous lui et la zone entourant la pierre plate explosa. De
      petits cailloux et de la terre les arrosèrent. Théra se plaqua plus fort
      contre lui en marmonnant « Ô Nuit, ô Nuit, ô Nuit… »
    

    
      Quelques instants plus tard, des années plus tard, ce fut le
      silence.
    

    
      Théra roula sur le côté et se releva prestement. Puis elle s’éloigna de
      quelques pas.
    

    
      Secoué par ce qui venait de se passer, Jared ralentit le mouvement. Il
      remarqua que Blaed peinait lui aussi à se remettre debout.
    

    
      Lia, en revanche, marcha vers Théra, le visage crispé par la colère. Ses
      yeux gris étaient durs comme la pierre.
    

    
      — Pauvre crétine ! cria Lia. J’ai été laxiste en te permettant
      d’utiliser plus que les sorts enfantins, mais je ne t’ai pas autorisée à
      jouer avec des charmes que tu n’es pas entraînée à manipuler.
    

    
      — Il ne serait rien arrivé, ma dame, si
      vous n’aviez pas cherché à tout bloquer ! rétorqua Théra. Si
      quelqu’un est fautif, c’est vous !
    

    
      Jared secoua la tête, comme si cela pouvait dissiper son trouble. De quoi
      parlaient-elles donc ?
    

    
      — À qui crois-tu t’adresser ? hurla Lia.
    

    
      — À une garce asexuée ! Si vous aviez quelque chose entre
      les jambes, vous ne gaspilleriez pas un mâle de la sorte ! (Théra
      désigna Jared du doigt.) Vous l’auriez chevauché sans relâche depuis
      longtemps.
    

    
      — Comment peux-tu savoir ce que ressent une femme normale ?
      persifla-t-elle. Tu es prête à prendre tout ce qui veut bien se glisser
      entre tes cuisses !
    

    
      Avec un grognement outragé, Théra se jeta sur Lia.
    

    
      Au moment où il se relevait enfin, Jared les vit s’écrouler à terre dans
      un enchevêtrement de membres. Elles roulèrent au sol en se frappant, se
      mordant, se griffant, en se déchirant les vêtements et en se tirant les
      cheveux…
    

    
      Il demeura pétrifié par le choc.
    

    
      Les sorcières ne se battaient pas. Du moins pas physiquement. Jamais
      physiquement. Elles se battaient à coups de mot, ou en faisant appel à
      l’Art, mais jamais physiquement.
    

    
      Car il leur arrivait quelque chose quand elles franchissaient cette
      limite.
    

    
      Les mâles du Lignage étaient d’une agressivité féroce et se lançaient dans
      des querelles qui finissaient en bagarres, mais ils ne se perdaient jamais
      totalement dans ces affrontements. Les sorcières, si. Elles devenaient
      mortelles et froides, ce que même les hommes les plus forts redoutaient
      parce que leur sauvagerie surpassait tout ce dont un mâle était capable et
      qu’elles n’avaient aucune pitié.
    

    
      Théra et Lia roulèrent vers lui. Le choc se fissura et vola en éclats. Une
      jambe vint le frapper et le fit tomber à terre.
    

    
      Il chuta sur elles. Aussitôt, sa peur se mua en une rage brûlante.
    

    
      Il voulait simplement les séparer, se dit-il en s’efforçant d’insinuer un
      bras entre elles. Il ne voulait en rien les agresser, ni leur faire le
      moindre mal, d’autant plus qu’il avait du mal à reconnaître à qui
      appartenaient ces parties de corps.
    

    
      L’une d’elles lui décocha un coup de poing qui lui effleura la tempe.
    

    
      En grognant, Jared tenta d’attraper la sorcière du dessous par le menton
      pour lui donner un coup sur la tête, mais les deux combattantes lui
      mordirent la main.
    

    
      En entendant un autre rugissement masculin de fureur, Jared roula sur
      lui-même, entraînant Théra et Lia. Il comprit son erreur un instant plus
      tard, quand il inspira profondément et se retrouva la bouche pleine de
      cheveux longs.
    

    
      Un nouveau hurlement retentit. Un cri strident. Et le poids qui pesait sur
      lui disparut soudain.
    

    
      — Non, Garth ! cria Blaed. NON ! C’est Lia ! C’EST LIA !
    

    
      D’un mouvement brutal, Théra fut soulevée. Jared se leva.
    

    
      Garth portait Lia au-dessus de sa tête ; Blaed se tenait debout
      devant lui, mais pas assez proche pour être utile au cas où le colosse
      jetterait Lia à terre. Brock et Randolf restaient sur la route, à distance
      raisonnable, le souffle court, comme s’ils étaient arrivés en courant à la
      rescousse, mais ne savaient que faire.
    

    
      — Repose-la à terre, Garth, dit fermement Jared.
    

    
      — Prot… protéger, bredouilla Garth en se tournant vers lui.
    

    
      — Tu as protégé Lia. Tu l’as sortie de cette bagarre.
    

    
      Les joues rouges de colère de Garth se muèrent en une expression de
      stupeur.
    

    
      Jared remarqua alors le sang frais qui formait une tache sur la manche
      gauche de Garth.
    

    
      Quelque chose l’avait sans doute coupé durant l’explosion, une pierre
      tranchante ou une brindille projetée avec la force d’une flèche.
    

    
      — Tu as bien agi, Garth, déclara Jared en s’approchant de lui avec
      une assurance qu’il était loin d’éprouver. Tu as bien fait d’interrompre
      cette bagarre. Le prince Blaed et moi allons prendre le relais.
    

    
      Il tendit les bras.
    

    
      Garth hésita, puis émit un grommellement qui aurait pu signifier
      n’importe quoi. Enfin, il déposa Lia dans les bras de Jared. Il tapota
      l’épaule de la sorcière et s’éloigna sur la route, en direction de la
      roulotte.
    

    
      — Pose-moi, dit Lia en gesticulant.
    

    
      Jared la serra plus fort contre lui et montra les dents.
    

    
      — Quand il gèlera en Enfer !
    

    
      En entendant cette imprécation mauvaise, il regarda par-dessus son
      épaule et vit Blaed relever Théra sans ménagement. Apparemment, il était
      tout aussi furieux que lui, ce qui n’était pas pour déplaire à Jared.
    

    
      Lia s’agita de plus belle, puis elle cria en sentant ses doigts se crisper
      sur elle.
    

    
      — Je peux…
    

    
      — Fermez-la !
    

    
      La colère de Jared monta d’un cran lorsqu’il vit Thayne courir vers lui,
      avec les chevaux sellés. Sa présence signifiait qu’aucun adulte ne
      veillait sur les enfants et la roulotte.
    

    
      — Tout va bien, assura Blaed sur un fil
      viril opale. Eryk et Tomas retiennent l’attelage et
      Thayne a placé un bouclier autour de l’ensemble. Il sera informé du
      moindre contact avant que nous arrivions là-bas.
    

    
      — Ramène-la à la roulotte, Blaed.
    

    
      Il ne parvenait pas à prononcer son nom. Elle l’avait sauvé, mais avait
      également agressé Lia et il ne réussissait pas à remettre de l’ordre dans
      ses sentiments.
    

    
      Blaed fit monter Théra sur la jument rouanne, puis il partit au galop vers
      la roulotte en enchaînant les jurons.
    

    
      Jared rejoignit le hongre que retenaient Brock et Randolf. Ce dernier
      était en sueur et bouleversé. Brock affichait un air lugubre.
    

    
      — Que s’est-il passé ? s’enquit Brock.
    

    
      — Plus tard, répliqua Jared en se frayant un passage entre eux pour
      atteindre le hongre.
    

    
      Le trajet vers la roulotte fut trop court pour qu’il ait le temps
      d’apaiser sa colère ou la peur qui jouait encore avec ses nerfs.
    

    
      Il tendit les rênes du hongre à Tomas et aida Lia à mettre pied à terre.
      Les trois autres enfants se groupèrent autour de la jument.
    

    
      — Restez ici, leur ordonna Jared.
    

    
      Cela dit, aucun d’entre eux ne tenait sans doute à se retrouver dans un
      espace clos en compagnie de deux sorcières déchaînées qui venaient de se
      crêper le chignon. Feu d’Enfer ! lui-même n’avait aucune envie
      d’entrer avec elles.
    

    
      Ignorant les protestations étouffées de Lia, lorsqu’il la souleva, Jared
      la déposa sans égard sur la banquette, en face de Théra. Blaed se posta à
      proximité pour éviter toute fuite par les volets donnant sur le siège du
      cocher. Il avait tant de mal à maîtriser sa propre rage que ses muscles
      saillaient.
    

    
      Se massant la main, meurtrie par les morsures des sorcières, Jared
      s’appuya contre la porte et entreprit de placer des boucliers autour de la
      roulotte : des boucliers physiques, psychiques et auditifs. Nul ne
      viendrait interrompre ou écouter cette conversation.
    

    
      Blaed lui lança un regard qui semblait demander : « Qu’est-ce
      qu’on fait maintenant ? »
    

    
      Les femmes ne leur accordaient aucune attention, ce qui était une bonne
      chose, car il n’avait aucune idée de la suite à donner aux événements.
    

    
      Le souffle court, Théra se tapota la lèvre du dos de la main puis observa
      le sang qui maculait sa peau.
    

    
      — Feu d’Enfer ! Lia, vous m’avez fendu la lèvre.
    

    
      Lia repoussa ses cheveux de son visage.
    

    
      — Je suis désolée, dit-elle d’un air contrit.
    

    
      En examinant les mèches emmêlées qu’elle avait à la main, elle fronça les
      sourcils.
    

    
      — Enfin, peut-être pas, finalement, reprit-elle. Tu étais vraiment
      obligée de m’arracher tant de cheveux ?
    

    
      — Je ne l’ai pas fait exprès. Mon bras est parti tout seul quand une
      personne qui n’a pas eu le bon sens de rester à l’écart nous est tombée
      dessus.
    

    
      — Ah…
    

    
      Elles se tournèrent vers lui.
    

    
      Jared se contenta d’un regard froid et fixe.
    

    
      Elles observèrent la main qu’il massait encore, puis elles s’agitèrent
      un peu, sur leurs banquettes, se rapprochant de Blaed.
    

    
      — Nous regrettons de t’avoir mordu, Jared, déclara Lia humblement
      en battant des cils.
    

    
      — Tu n’es pas le seul blessé, intervint Théra en se frottant
      le tibia. Je me suis cogné la jambe contre quelque chose d’affreusement
      dur.
    

    
      — Je sais, fit Jared. C’était ma jambe.
    

    
      — Oh…
    

    
      Au terme d’un silence pesant, Théra grommela et repoussa ses cheveux en
      arrière.
    

    
      — Personne n’aura sans doute les couilles de demander ce qui s’est
      passé, déclara-t-elle.
    

    
      Blaed grommela.
    

    
      — À part vous deux, ajouta Théra en regardant Blaed avec une
      méfiance teintée de respect. Justement.
    

    
      Blaed semblait de plus en plus furieux.
    

    
      Jared était intrigué. Où était passée la fureur qui avait incité Théra et
      Lia à se battre comme des chiffonnières ? Leur colère n’avait pu
      redescendre aussi vite. Or elles étaient là, comme deux amies après un
      léger malentendu, et non…
    

    
      — Vous l’avez fait exprès, observa Jared. Vous nous avez fait une
      peur bleue de façon délibérée.
    

    
      — Bien sûr, répondit Lia, l’air surprise. Théra et moi avons compris
      que nous devions détourner l’attention de tous de l’explosion pour que
      personne ne pose de questions jusqu’à ce que nous ayons eu le temps de
      déterminer ce qui s’était passé.
    

    
      — Vous nous avez menti !
    

    
      — Nous n’avons pas menti, s’indigna Lia. Nous faisions semblant
      de nous battre pour créer une diversion.
    

    
      Si l’esprit de Jared pouvait faire la distinction entre « mentir »
      et « faire semblant de se battre pour créer une diversion » son
      affect, lui, ne goûtait guère ces subtilités.
    

    
      — La bagarre a fourni une explication pour l’explosion,
      dit Théra.
    

    
      — Et nous avons fait appel à l’Art afin que nos voix portent assez
      loin pour que tout le groupe soit au courant, précisa Lia.
    

    
      Jared eut toutes les peines du monde à desserrer les dents. Il n’avait
      fallu que quelques secondes pour que l’une envoie une pensée à l’autre. Du
      genre « Il faut faire quelque chose pour empêcher
      les mâles de poser des questions. »
    

    
      — Vous avez élaboré ce plan en un clin d’œil, mais vous ne pouviez
      prendre quelques secondes de plus pour envoyer un fil de communication à
      Blaed et moi pour nous prévenir ?
    

    
      Il frappa du poing sur la porte. Les deux femmes sursautèrent.
    

    
      — Vous vous êtes simplement mises à proférer des insultes et à vous
      entre-tuer sans vous soucier de ce que nous pourrions ressentir ?
      Vous avez fait appel à l’Art pour que tout le monde entende…
    

    
      Dans la roulotte, l’air fut soudain glacial. Jared constata un
      changement dans leurs yeux. Elles étaient disposées à faire amende
      honorable jusqu’à un certain point, mais il avait atteint leurs limites.
    

    
      — Tu t’emportes, seigneur de guerre, déclara froidement Lia. Une
      reine n’a pas à se justifier face à un homme.
    

    
      Elle n’avait pas tort, songea Jared, mais n’avait-il pas mérité un peu de
      considération ?
    

    
      L’expression de Lia s’adoucit.
    

    
      — Si nous t’avions avoué que ce n’était qu’une comédie, tu
      n’aurais pas réagi de la même façon. Tu aurais été moins touché
      émotionnellement, et les autres mâles se seraient demandé pourquoi.
    

    
      Jared ne dit mot. II refusait de parler.
    

    
      — De plus, ajouta Théra avec un calme mortel, tu as réagi tout en
      sachant ce qui s’était passé là-bas. En fait, tu es mieux informé que nous
      autres. Qu’essayait de détruire Garth, Jared ?
    

    
      Il frémit. Tout lui revint. Elles ne s’étaient pas trompées en
      pensant qu’une bagarre entre sorcières détournerait l’attention des mâles.
    

    
      — Des boutons, répondit-il d’une voix rauque. Trois boutons de
      cuivre. Il les fracassait à l’aide d’une pierre.
    

    
      Théra hocha la tête.
    

    
      — Le métal tient bien un sort.
    

    
      — À quoi bon avoir des boutons qui explosent ? demanda Blaed.
    

    
      — C’est une arme, dit Lia.
    

    
      Théra secoua la tête.
    

    
      — L’explosion s’est peut-être produite parce que Jared a tenté de
      les explorer. Ou bien parce que j’ai percé la toile emmêlée qui se
      refermait autour de ses barrières internes.
    

    
      Lia pâlit. Jared sentit un frôlement furtif sur ses barrières
      internes, un contact féminin cherchant une confirmation qu’il allait bien.
    

    
      — Les boutons devaient avoir une autre fonction, déclara Théra.
      L’explosion et la toile emmêlée étaient là pour empêcher quiconque n’ayant
      pas la clef de découvrir à quoi ils servaient. Si seulement nous en avions
      un intact à examiner.
    

    
      Jared fut parcouru d’un frisson glacial.
    

    
      — Pourraient-ils servir à nous traquer ?
    

    
      Théra haussa les épaules.
    

    
      — Bien sûr. Un sort d’attirance, de convocation. On peut les régler
      pour que ceux qui ne cherchent pas un signal spécifique ne les remarquent
      pas.
    

    
      Lia opina d’un air pensif.
    

    
      — Utiliser un bouton est très habile. Même si quelqu’un le
      remarquait, qui se soucierait d’un bouton de cuivre au bord de la route ?
      On le croirait tombé d’un manteau. On le ramasserait peut-être…
    

    
      — Non, fit Jared, qui se frottait la cuisse. Ils sont gluants. Nul
      ne le garderait après l’avoir touché.
    

    
      — Garth les a gardés, observa Lia.
    

    
      Jared prit une profonde inspiration.
    

    
      — Garth en avait un le jour où nous avons quitté la clairière. Le
      jour où nous sommes arrivés au bord du ruisseau. Randolf a essayé de le
      lui prendre, mais Garth avait la main fermée, dans son dos. Je ne sais pas
      si Randolf était au courant que Garth l’avait ou bien s’il voulait tout
      simplement lui créer des ennuis parce qu’il le déteste.
    

    
      — Qu’est devenu ce bouton ? s’enquit Théra avec un regard
      inquisiteur.
    

    
      — Garth me l’a donné. Puis Randolf me l’a pris et l’a jeté dans les
      buissons. Il a dit que Garth était pollué et qu’il n’était peut-être pas
      aussi dérangé mentalement qu’il en avait l’air. (Jared déglutit.) J’ai
      commencé à me demander si l’un d’entre nous n’était pas un informateur
      même avant…
    

    
      Il s’interrompit, se rappelant à temps que Lia n’avait dit à personne
      qu’elle ressentait une anomalie.
    

    
      — Je crois qu’il est temps que je discute un peu avec Garth, déclara
      Théra, la mine grave. Mais il me faudrait un prétexte pour me retrouver
      seule avec lui, sans que personne n’aille se demander pourquoi j’ai besoin
      de lui parler juste après l’explosion.
    

    
      — Il saignait, intervint doucement Blaed.
    

    
      — Cela ira. La reine au mauvais caractère qui m’oblige à me
      rabibocher avec le mâle blessé par mon sort désinvolte.
    

    
      — Une toile emmêlée comme celle qui a failli emprisonner Jared ne
      peut être le fait que d’une Veuve Noire parfaitement entraînée, murmura
      Lia.
    

    
      — Je sais, répondit Théra.
    

    
      Les deux femmes échangèrent un long regard.
    

    
      — Je ne pensais pas ce que j’ai dit à propos de ton manque de
      compétences, reprit Lia, avant de se tourner vers Blaed. Je ne pensais
      rien de ce que j’ai dit.
    

    
      Une lueur cruelle étincela dans les yeux de Théra, qui adressa un regard
      de biais à Jared.
    

    
      — Et moi, je ne pensais pas ce que j’ai dit à propos de votre
      intervention, avec le sort, et quand je vous ai traitée de garce asexuée.
    

    
      Voyant que Théra n’ajoutait rien, Lia rougit.
    

    
      Jared songea que Théra était une petite sœur parfaite.
    

    
      — Je me sentirais mieux si nous pouvions prendre nos distances avec
      ceux qu’une explosion risque d’intriguer. Pouvons-nous déplacer la
      roulotte pendant que vous vous occupez de ça ?
    

    
      Théra opina.
    

    
      — Mais garde les autres à l’écart, au cas où je déclencherais
      quelque chose.
    

    
      Blaed sursauta.
    

    
      — Que veux-tu dire…
    

    
      Lorsque Lia l’entraîna vers la porte, il se mit à grogner. Jared en fit
      autant.
    

    
      — Bien, conclut Théra sèchement. Faites donc un concours pour
      savoir lequel de vous deux fait pipi le plus loin. Cela occupera tout le
      monde.
    

    
      Dès que Lia eut libéré les marches, Jared poussa Blaed dehors. Puis il se
      tourna vers Théra.
    

    
      — Il sera aux petits soins, ce soir.
    

    
      Sur ces mots, il referma la porte avant qu’elle lui jette un objet à la
      tête.
    

    
      Thayne avait rejoint les enfants et les chevaux sellés, et tentait de les
      rassurer, ce qui n’était pas une tâche aisée, car Randolf allait et venait
      sans cesse en lançant des regards noirs en direction de la roulotte et de
      Garth. Le gros homme se tenait à côté de Lia, à portée de main, la mine
      boudeuse. Immobile et peu loquace, Brock restait à l’écart.
    

    
      Jared croisa le regard de Brock pendant un instant, puis il porta son
      attention sur Lia, qui observait fixement Garth comme si elle avait envie
      de l’étriper.
    

    
      — Garth ! lança Lia d’une voix qui avait tout d’un claquement
      de fouet et qui fit sursauter tout le monde. Dans la roulotte ! Il
      faut soigner ce bras.
    

    
      Garth s’agita, mais ne se déplaça pas.
    

    
      — Garth !
    

    
      Les yeux bleu pâle du colosse se posèrent sur Jared.
    

    
      — Vas-y, Garth, lui dit Jared d’un ton ferme mais aimable. Il faut
      te soigner.
    

    
      Garth contourna prudemment Lia et monta dans la roulotte.
    

    
      — Repartons, ordonna Lia. Thayne, tu mèneras l’équipage. Corry et
      Cathryn, vous montez la jument. Tomas, Eryk et toi la guiderez tour à
      tour. En cas de fatigue, faites un roulement.
    

    
      — Bien, ma dame, répondit gravement Tomas.
    

    
      — Je ne l’aime peut-être pas, dit Randolf, mais, si tu laisses cette
      garce de Veuve Noire soigner Garth, il risque de sortir de cette roulotte
      avec un seul bras au lieu de deux.
    

    
      Lia fit mine de frapper Randolf, et ne l’évita que parce qu’il recula le
      menton au moment où Jared empoignait la jeune femme.
    

    
      — Le problème que je peux avoir avec elle ne regarde que moi, mais
      tu ferais bien de te rappeler qu’elle est d’un rang supérieur au tien,
      seigneur de guerre.
    

    
      Jurant dans sa barbe, Jared entraîna Lia vers le hongre bai.
    

    
      — Ça suffit, grommela-t-il. Ne les embrouillez pas jusqu’à la panique.
    

    
      — Je ne cherchais pas à le troubler, rétorqua Lia, les dents
      serrées. Je cherchais à le frapper.
    

    
      Jared la mit en selle sans ménagement, puis il tendit les rênes à Blaed
      avant de retourner auprès de Randolf, furieux. Seule l’arrivée de Brock le
      retint de le frapper lui aussi. Il se contenta d’un regard meurtrier qui
      fit s’agiter nerveusement Randolf.
    

    
      — Les esprits sont échauffés, en ce moment, dit Jared. Si la
      situation s’envenime encore, nous serons vraiment mal. Alors, tenez vos
      langues et maîtrisez vos humeurs.
    

    
      — Tout ça a réellement démarré à cause d’un sort foireux ?
      s’enquit Brock.
    

    
      Jared décela une note d’inquiétude sous son ton désinvolte. C’était
      compréhensible. S’il n’avait pas vu les deux femmes dans la roulotte, si
      on ne lui avait pas avoué de but en blanc que la rixe n’était qu’une
      mascarade, il serait plus qu’inquiet, lui aussi, de voir deux sorcières
      ornées au Vert se crêper le chignon.
    

    
      — Je suppose que oui, répondit Jared en haussant les épaules.
      J’étais en train de mettre mon pantalon quand Théra s’est précipitée sur
      moi. Le moment était mal choisi pour poser des questions. Et après…
    

    
      Jared se massa la nuque et se détourna.
    

    
      Brock grommela.
    

    
      — Tout le maudit Territoire en a sans doute entendu parler,
      maugréa-t-il avec une tape amicale sur l’épaule de Randolf. Viens, on y
      va. Inutile de semer la zizanie davantage.
    

    
      Jared attendit que les deux gardes aient avancé sur la route pour
      rejoindre Lia.
    

    
      — Tout va bien ? s’enquit Blaed en
      tendant les rênes à Jared.
    

    
      — Pour l’instant, répondit Jared.
    

    
      — Je vais rester derrière la roulotte pour ouvrir
      l’œil.
    

    
      — Théra veut…
    

    
      Face au regard de Blaed, Jared laissa tomber. L’homme qu’était Blaed se
      souciait beaucoup de ce que voulait Théra, mais Blaed le prince de guerre
      ferait ce qu’il jugerait nécessaire, sans se préoccuper des souhaits de
      cette dernière.
    

    
      Jared lui adressa un signe de tête, puis il monta en selle derrière Lia et
      donna à Thayne le signal du départ.
    

    
      Les deux sorcières avaient raison, songea-t-il en enserrant la
      taille de la jeune reine d’un bras protecteur. Jamais il ne l’aurait
      admis, mais elles avaient raison, bon sang ! Sa réaction n’aurait pas
      été la même si elles lui avaient avoué que cette bagarre n’était qu’une
      mascarade. Elles n’auraient pas dû avoir besoin de le lui dire. S’il
      n’avait pas été si troublé mentalement, il s’en serait rendu compte dès le
      premier éclat de voix.
    

    
      Et une reine n’avait pas à se justifier face à un homme quel qu’il
      soit, même ceux qui servaient dans le Premier Cercle. Lia avait également
      raison sur ce point. Une reine pouvait parler à tout son Premier Cercle
      des questions quotidiennes de la cour, mais il y avait aussi des
      circonstances où seuls l’Intendant et le maître de la Garde étaient
      informés des motifs d’une mesure. Et parfois, même eux n’étaient pas
      informés.
    

    
      Une confiance aveugle faisait partie du prix à payer dans tout service, et
      le jour où un mâle ne parvenait plus à avoir foi en sa reine, au fond de
      lui, il ne la servait plus.
    

    
      Jared comprenait qu’il en soit ainsi et avait été formé à l’accepter.
    

    
      Mais rien ne l’obligeait à s’en satisfaire.
    

    
       
    

    
      Une heure plus tard, Garth quitta la roulotte, l’air hébété.
    

    
      Au bout de trente minutes, il n’y avait toujours aucun signe de Théra.
    

    
      Jared confia le hongre à Tomas, puis se précipita vers l’arrière du
      véhicule pour rejoindre Lia et Blaed.
    

    
      Ils trouvèrent Théra recroquevillée sur une banquette, tremblante.
    

    
      — J’ai froid, dit-elle lorsque Blaed la fit s’asseoir.
    

    
      Lia l’enveloppa d’une couverture réchauffée par un sort.
    

    
      — J’ai tellement froid…
    

    
      — Un peu de whisky te fera du bien, déclara Jared en s’installant
      sur l’autre banquette pour ne pas gêner les autres.
    

    
      Blaed fit venir deux bouteilles de whisky. Il en tendit une à Jared et
      déboucha l’autre, puis il aida Théra à en avaler quelques gorgées, car
      elle tremblait trop pour boire toute seule.
    

    
      Jared remit l’autre bouteille à Lia. Il but quelques gorgées en
      frémissant, puis la lui rendit et s’assit à son côté sur la banquette. Il
      en reprit une bonne rasade, dans l’espoir de calmer ses nerfs mis à rude
      épreuve par l’attente.
    

    
      Théra posa le visage sur l’épaule de Blaed. Elle tremblait toujours.
      Le seigneur de guerre la serra fort en murmurant des paroles rassurantes,
      et en l’incitant à boire encore un peu d’alcool.
    

    
      — J’ai besoin de me laver, gémit Théra. J’ai besoin de me laver.
    

    
      — Bientôt, promit Blaed. Je ferai chauffer de l’eau et je t’aiderai.
    

    
      Comme Théra ne protestait pas, Blaed posa sur Jared un regard inquiet.
    

    
      Celui-ci partageait son angoisse, et pas seulement parce qu’il
      appréciait Théra et s’inquiétait pour elle. C’était une sorcière
      forte et tout ce qui pouvait la bouleverser à ce point
      représentait un danger pour eux tous.
    

    
      Lia tendit la main. Théra s’en saisit.
    

    
      Dans cet espace confiné, Jared sentit le pouvoir circuler entre elles, pas
      seulement celui des Joyaux et de l’Art, mais le pouvoir du féminin, la
      force soutenant la puissance.
    

    
      Le souffle court de Théra se calma et se fit plus profond. Elle but une
      autre gorgée de whisky.
    

    
      — Garth est au courant.
    

    
      — Et toi ? demanda Lia.
    

    
      Théra se remit à trembler. Sa main se posa sur celle de Lia.
    

    
      — Dis-nous ce que tu peux, implora Lia. Nous nous chargerons du
      reste.
    

    
      Théra respira profondément.
    

    
      — Garth est au courant.
    

    
      Elle se plaqua contre Blaed et regarda fixement Jared comme si le moindre
      contact était un fil qui permettait de la retenir.
    

    
      Jared quitta la banquette et s’agenouilla près d’elle, les yeux rivés aux
      siens.
    

    
      — C’est différent de la toile emmêlée qui a failli t’emprisonner,
      lui dit Théra. Moins et plus à la fois, et même pire.
    

    
      Jared hocha la tête.
    

    
      — C’est comme si quelqu’un avait planté une herbe psychique
      dans les barrières internes de Garth et qu’elle avait produit des pousses
      capables de recouvrir une surface à une vitesse vertigineuse. Certaines
      d’entre elles sont passées sous sa trame intime avant de resurgir des
      barrières pour former un réseau enchevêtré et l’emprisonner. D’autres
      ramifications se sont répandues à l’intérieur de ses barrières, de sorte
      qu’il est doublement coincé.
    

    
      — Qu’as-tu fait ? demanda Lia en observant Théra d’un regard
      intense.
    

    
      Théra s’humecta les lèvres.
    

    
      — Je… Ô Nuit, Lia, l’esprit qui a créé cela est tellement vil,
      tellement obscène !
    

    
      Elle dut s’interrompre et mit une minute avant de reprendre :
    

    
      — Garth porte en lui une grande colère. Il a dû tenter d’arracher
      les ramifications de la racine car j’ai remarqué qu’il parvenait à ouvrir
      légèrement sa première barrière interne. Alors, j’ai coupé le nœud
      entourant ses barrières internes et puis…
    

    
      — Tu t’es insinuée par cette brèche, sans savoir à quelle vitesse
      cette « mauvaise herbe » risquait de regagner du terrain, pour
      dégager la voie vers l’endroit où Garth s’était replié, déclara Lia d’une
      voix assombrie par la colère.
    

    
      — Vous auriez fait la même chose à ma place, répondit Théra, sur la
      défensive.
    

    
      Elle l’aurait fait, en effet, songea Jared, qui ne put ravaler un
      grommellement.
    

    
      — Je ne pense pas que ce que j’ai coupé repoussera. Je crois que
      c’est pour cela que quelque chose a été ajouté, pour rendre cette trace
      psychique si monstrueuse que personne n’oserait la franchir. C’était
      comme… comme…
    

    
      — Comme tomber la tête la première dans un crachoir géant, intervint
      Jared.
    

    
      Blaed frémit. Théra et Lia verdirent légèrement.
    

    
      — Si je vomis sur toi, ce sera ta faute, dit Théra en buvant une
      petite gorgée de whisky.
    

    
      Lia posa une main sur son ventre et déglutit.
    

    
      — Ne parle pas de vomir, fit-elle en lâchant la main de Théra pour
      se rasseoir. Est-il brisé ?
    

    
      Théra prit un air pensif.
    

    
      — Je n’en suis pas sûre, répondit-elle. J’ai eu l’impression que
      cela s’était fait de façon hâtive.
    

    
      Lia hocha la tête.
    

    
      — Parce que ce devait être temporaire. Il aurait pu être rétabli
      dans ses Joyaux de naissance.
    

    
      — À quoi bon tout cela ? s’enquit Blaed.
    

    
      Jared se rassit confortablement.
    

    
      — Détruire la seule reine capable de s’opposer à Dorothéa SaDiablo.
    

    
      — Mais Lia n’est pas la Dame Gr…
    

    
      Blaed s’interrompit.
    

    
      Jared comprit que Blaed avait rassemblé certaines pièces du puzzle et
      s’était enfin rendu compte que Lia devait être bien plus qu’une jeune
      reine servant à la cour de la Dame Grise.
    

    
      Le jeune prince de guerre jura à voix basse, mais avec passion.
    

    
      Lia s’agita.
    

    
      — Donc Garth est le seul à savoir qui est l’ennemi, maugréa Blaed.
      Mais il n’y a aucun moyen de le découvrir.
    

    
      — Pas avant quelques jours, dit Théra. Le temps que les ramifications
      que j’ai coupées soient assez fanées pour qu’il puisse passer.
    

    
      Lia ferma les yeux.
    

    
      — Encore quelques jours, fit-elle d’un ton las.
    

    
      Jared la prit par les épaules pour la soutenir.
    

    
      — Nous avons plusieurs avantages, désormais. D’abord, il y avait
      trois boutons. Cela signifie que trois tentatives pour désigner quelqu’un
      ou laisser une indication de notre direction ont été contrecarrées.
      Ensuite, celui qui nous suit ne s’attendra pas que des esclaves portent
      leurs Joyaux.
    

    
      — À moins que le salaud n’ait rapporté que tu es orné au Rouge,
      intervint Blaed. Mais tu as raison en disant qu’ils vont trouver plus de
      résistance que ce à quoi ils s’attendent.
    

    
      — Troisièmement, reprit Jared, nous sommes à moins de trois jours de
      mon village natal. Avec un petit effort, nous pourrions y arriver en deux.
    

    
      — Non, dit Lia en essayant de s’écarter de lui. Nous savions que
      faire sortir des personnes de Raej serait périlleux et qu’elles devraient
      partager ce risque pour avoir une chance d’être libres. Mais je ne
      laisserai pas un village de gens qui ne sont nullement concernés risquer
      de subir les foudres de Dorothéa.
    

    
      Jared observa Blaed et Théra.
    

    
      — Mon père est le seigneur de guerre de Bois de Ranon.
    

    
      Si la guerre de Shalador avait atteint un village aussi petit que le sien…
      Non. Il préférait ne pas y penser. Il ne pouvait
      se permettre d’y penser.
    

    
      — Là-bas, nous pourrons trouver un abri et de l’aide. Et prendre une
      diligence pour franchir le col.
    

    
      Il crispa les doigts sur l’épaule de Lia.
    

    
      — Les guerriers de la Dame Grise devraient vous attendre au col, non ?
    

    
      Lia hocha la tête à contrecœur.
    

    
      — Et les forbans ? s’enquit Blaed.
    

    
      Lia s’essuya les mains sur son pantalon.
    

    
      — Grand-mère a passé un accord avec tous les bandits des montagnes
      de Tamanara.
    

    
      — Grand-mère ? répétèrent Blaed et Théra à l’unisson.
    

    
      — La Dame Grise est la grand-mère de Lia, expliqua Jared en les
      observant. Lia lui succédera.
    

    
      Théra se mit à bredouiller :
    

    
      — Espèce d’imbécile ! Pauvre fou !
    

    
      Elle s’interrompit car la réaction de Blaed était bien plus concise et
      constructive. Elle hocha la tête d’un air approbateur.
    

    
      — C’est la vérité.
    

    
      Les yeux noisette de Blaed envoyaient des éclairs.
    

    
      — Tu es sûr, à propos de la diligence qui nous mènera au col en
      toute sécurité ? demanda-t-il à Jared.
    

    
      Celui-ci acquiesça.
    

    
      — Si, pour une raison quelconque, mon père refuse d’accéder à ma
      requête, j’en volerai une. Nous irons en Dena Nehele quoi qu’il arrive.
    

    
      — Ai-je mon mot à dire ? marmonna Lia.
    

    
      — Non, répondirent en chœur Jared et Blaed.
    

    
      Elle adressa un œil noir à Théra.
    

    
      — Tu ne nous aides pas beaucoup.
    

    
      Théra se contenta d’un regard froid et inquisiteur.
    

    
      — Pour faire sortir quelques personnes de Raej, et donc les
      soustraire au contrôle de Dorothéa, vous vous êtes mise en danger, et
      vous avez mis en péril l’avenir de votre pays avec vous. Une de ces
      personnes cherche à vous trahir à chaque étape de ce voyage. L’ennemi
      reste non identifié parce qu’il entretient un lien obscur avec Garth. Je
      sais au moins cela. C’est ingénieux, en fait. C’est ce lien qui crée
      l’impression d’une…
    

    
      — … anomalie, murmura Lia.
    

    
      — Anomalie, admit Théra. Rien à repérer, rien à détecter, pas de
      pensées ou d’émotions vagabondes qui risqueraient d’alerter quelqu’un.
      Tout cela est transmis à l’être dont la trace psychique est déjà polluée.
      (Elle marqua une pause.) Je suis d’accord avec Jared. Quand l’ennemi se
      rendra compte que la protection derrière laquelle il se cache est tombée,
      il devra fuir ou frapper. Vous aurez besoin d’une escorte plus puissante
      que nous pour regagner Dena Nehele.
    

    
      — Attends une minute, fit Lia.
    

    
      — Non, c’est vous qui allez attendre, ma dame, fit Théra, dont les
      yeux verts scintillaient. C’est vous qui êtes la cible depuis le départ,
      pas nous. Vous ! Ne cherchez pas à le nier, vous ne feriez que passer
      pour une imbécile.
    

    
      Les yeux gris de Lia affrontèrent le regard vert.
    

    
      Jared ne savait à quoi s’attendre.
    

    
      Lia fut la première à baisser la tête. Elle se pencha en avant et passa
      les doigts dans ses cheveux.
    

    
      — Qu’est-ce qui a bien pu échouer ? demanda-t-elle comme pour
      elle-même.
    

    
      — Dorothéa se pose sans doute la même question, répondit sèchement
      Théra.
    

    
      Lia releva la tête.
    

    
      — Tu pourrais partir. Rien ne te retient. Personne ne t’empêchera,
      ni aucun d’entre vous, d’emprunter les Vents pour rentrer chez toi.
    

    
      Théra poussa un long soupir.
    

    
      — Si vous proposez la même chose à tout le monde ici, certains
      resteront avec vous, comme Tomas et Cathryn, car ils ne souhaitent aller
      nulle part ailleurs. D’autres demeureront pour sauver l’avenir de Dena
      Nehele. Et un seul restera pour l’anéantir.
    

    
      Théra but une dernière gorgée de whisky et tendit la bouteille à Blaed.
    

    
      — J’ai décidé que j’allais m’installer en Dena Nehele et accepter
      votre proposition de terminer ma formation avec votre mère, si elle veut
      bien de moi. L’avenir de ce pays me concerne donc, ainsi que celui de la
      reine qui y régnera un jour. De plus, je n’élèverai pas mes enfants dans
      un Territoire qui se trouve à la botte d’Hayll.
    

    
      Blaed pâlit, puis but une rasade d’alcool.
    

    
      — Qu… quels enfants ? bredouilla-t-il.
    

    
      — Les tiens, probablement, répliqua Théra. À moins que tu m’agaces
      trop.
    

    
      Blaed but de nouveau. Puis il prit la main de Théra et afficha un sourire
      niais.
    

    
      — C’est vrai ? Nous ne sommes pas vraiment des esclaves ?
      demanda-t-il.
    

    
      Lia enroula ses bras autour d’elle-même et se mordit la lèvre en secouant
      la tête.
    

    
      Le sourire de Blaed se fit plus niais encore.
    

    
      — Y a-t-il une prêtresse dans ton village ?
    

    
      — Comment ? fit Théra.
    

    
      Jared se mit à toussoter.
    

    
      — Il y en avait une. Je suis certain qu’elle serait ravie de
      célébrer votre union.
    

    
      — Attends une minute ! grommela Théra en essayant de dégager sa
      main. Je n’ai pas accepté…
    

    
      — Excusez-moi, intervint Lia, la gorge nouée. Il faut que je trouve
      un buisson.
    

    
      Sur ces mots, elle quitta vivement la roulotte.
    

    
      — Je ferais bien…, dit Jared.
    

    
      — Reste ! ordonna Théra.
    

    
      Tomas avait raison. Elle avait dans les yeux une lueur qui avait de quoi
      brûler les poils des couilles.
    

    
      — Désolé, marmonna Jared en se précipitant vers la porte.
    

    
      Le cri de Théra fut étouffé par la porte qui se refermait
      brutalement.
    

    
      Faisant fi de son envie, Jared reboucha la bouteille de whisky et la fit
      disparaître.
    

    
      Il se rendit alors compte qu’il lui manquait une sorcière.
    

    
      Une rapide exploration psychique des alentours lui valut un accès
      d’exaspération.
    

    
      Une minute plus tard, Lia émergea de derrière son buisson, pas vraiment
      ravie de voir Jared.
    

    
      Il la rejoignit et attendit.
    

    
      — Nous irons à Bois de Ranon, déclara Lia.
    

    
      — Très bien, répondit poliment Jared.
    

    
      Il savait qu’elle prendrait cette décision, non pas à cause de
      l’aide qu’ils y trouveraient, mais parce que c’était chez lui. Si elle
      s’était aperçue que c’était aussi proche, elle s’y serait sans doute
      rendue bien plus tôt.
    

    
      Elle aurait veillé à ce que les êtres dont elle était responsable rentrent
      chez eux, à en mettre un de plus à l’abri, avant que la chance la quitte.
      Tel serait son objectif jusqu’à leur arrivée à Bois de Ranon.
    

    
      Elle comprendrait trop tard son erreur.
    

    
      Jared sourit d’impatience. Ce serait tellement amusant de regarder Lia
      tenter de contourner le code d’honneur de son père…
    

  
    
      Chapitre 16
    

    
      Le jour se levait à peine. Il faisait tout juste clair.
    

    
      Aucune importance.
    

    
      Krélis planta son couteau dans l’homme de paille pendu au poteau de
      torture. Il ne frappa pas entre les côtes et en plein cœur pour une mort
      rapide, mais dans le ventre, encore et encore.
    

    
      La silhouette se balançait d’avant en arrière à chaque impact. D’avant en
      arrière.
    

    
      Encore et encore.
    

    
      Son plan n’avait aucun défaut. Aucun.
    

    
      Sauf que cette garce de reine le menait en bateau depuis le départ.
    

    
      Sauf que la Grande Prêtresse commençait à s’impatienter.
    

    
      Ce n’était pas bon. Ce n’était pas rassurant.
    

    
      Mais ce n’était pas sa faute à lui si la garce ornée au Gris l’avait
      berné. Ce n’était pas sa faute à lui si le plan secondaire que Dorothéa
      avait élaboré avec une autre Veuve Noire avait anéanti une embuscade
      parfaite. Ce n’était pas sa faute à lui si les siens considéraient sa mère
      comme la putain de la famille, un pied-à-terre pour tous les mâles de rang
      social supérieur qui daignaient leur rendre visite. Ce n’était pas non
      plus sa faute si le type qui l’avait engendré avait été incapable de tenir
      sa langue et d’accepter les changements qui s’opéraient peu à peu dans
      tout Terreille, et pas seulement dans la petite province miteuse où il
      vivait.
    

    
      Ce n’était pas sa faute.
    

    
      Il frappa et frappa encore.
    

    
      — Seigneur Krélis.
    

    
      Désormais, il fallait qu’il s’occupe de ce salaud de fils de bonne famille
      de Maryk qui lui en voulait sûrement à mort, car il devait dorénavant lui
      obéir alors que, six mois auparavant, c’était lui qui donnait les ordres.
    

    
      — Seigneur Krélis.
    

    
      Krélis respira profondément, s’écarta de l’homme de paille et dévisagea
      son second.
    

    
      Tandis qu’il observait la silhouette attachée au poteau, une lueur étrange
      apparut dans les profondeurs du regard de Maryk.
    

    
      — C’était un esclave difficile, déclara prudemment Maryk d’un ton
      presque interrogateur.
    

    
      Troublé, Krélis observa l’homme de paille.
    

    
      Il vit le sang, sentit les excréments, et ne put se rappeler le moment
      exact où il avait remplacé le mannequin de paille destiné aux
      entraînements par un homme vivant.
    

    
      — Je m’en charge, déclara calmement Maryk. Allez vous laver.
    

    
      Krélis lâcha le couteau et s’éloigna d’un pas incertain, car sa fureur
      s’était dissipée. Il se sentait malade, car cette lueur, dans le regard de
      Maryk, n’était autre que de la pitié.
    

  
    
      Chapitre 17
    

    
      — Alors ? fit Jared lorsque Blaed le rejoignit au
      croisement de la route principale et d’un sentier de pierres.
    

    
      Blaed flatta l’encolure moite de la jument, puis il relâcha les rênes pour
      qu’elle puisse s’étirer le dos.
    

    
      — Je n’ai vu aucune trace de passage de cavaliers, sur ce chemin,
      déclara-t-il prudemment. Mais le sol est jonché de pierres. (Il poussa un
      long soupir.) Feu d’Enfer ! Jared, je n’ai pas été formé pour être
      garde. Je sais manier le couteau, et me battre à l’aide de l’Art, mais un
      détail évident a pu m’échapper. Ce chemin semble aller droit vers le nord.
      Il est assez large pour la roulotte, même si un tronçon paraît creusé dans
      la roche et ne permet aucune manœuvre.
    

    
      — Ce qui signifie qu’une fois sur cette partie nous n’aurons d’autre
      choix qu’avancer.
    

    
      Blaed hocha la tête.
    

    
      Jared caressa du pouce le pommeau de sa selle.
    

    
      — Autre chose ?
    

    
      — Il y a un gros nid de rats-vipères parmi les rochers. Je ne les ai
      pas vus, mais je les ai entendus.
    

    
      Jared esquissa un sourire triste.
    

    
      — Si nous enfermons les garçons dans la roulotte, nous leur
      épargnerons des morsures.
    

    
      Blaed attendit.
    

    
      — Alors ?
    

    
      Jared observa de nouveau la route qu’il venait d’explorer pendant une
      heure.
    

    
      — J’ai trouvé des traces laissées par un grand groupe de cavaliers
      venus dans cette direction il y a peu. Hier. Il y a deux jours, peut-être.
      Mais je n’ai vu personne.
    

    
      Blaed se massa la nuque d’un air pensif.
    

    
      — Une exploration rouge peut couvrir un terrain très vaste.
    

    
      — Et une Veuve Noire peut tisser une toile capable de tromper cette
      sonde.
    

    
      Un silence pesant s’installa entre eux.
    

    
      Ils s’étaient réunis tous les quatre dans la roulotte, la veille au soir.
      Au cours des débats, il y avait eu nombre de révélations.
    

    
      Lia avait expliqué à Théra et Blaed pourquoi la « Dame Grise »
      s’était rendue à Raej une dernière fois. Elle leur avait parlé de
      l’anomalie qu’elle avait ressentie et du message d’avertissement qui les
      avait poussés à fuir à travers la campagne.
    

    
      Mais elle n’avait pas précisé pourquoi elle n’avait pas pu acheter un
      passage sur une seconde diligence.
    

    
      Ensuite, Théra avait évoqué les toiles emmêlées qu’elle avait créées pour
      la roulotte.
    

    
      Jared n’était toujours pas certain qu’il se serait senti plus à l’aise en
      étant informé plus tôt des précautions de Théra. Néanmoins, ce talent,
      chez une sorcière pas totalement formée, lui avait rappelé pourquoi les
      Veuves Noires, avec leur capacité à piéger ou à duper un esprit, étaient
      si dangereuses.
    

    
      Elle avait appelé ça « une toile-miroir ». C’était un
      enchevêtrement tissé assez simple qui, quand il était activé par une
      exploration mentale, renvoyait un message plus subtil qu’une pensée ou une
      sensation. La sonde touchait la toile et délivrait un message simple :
      rien à signaler.
    

    
      Pendant qu’ils étaient encore à l’auberge dans laquelle Lia les avait
      emmenés, après leur départ de Raej, Théra avait placé quatre de ces toiles
      emmêlées dans le bois de la roulotte, une sur chaque côté. Elle n’avait
      pas pu, ou pas voulu, dire pourquoi. Jared pensait qu’elle couvrait ses
      propres traces, au cas où son père aurait pu la localiser à la vente aux
      esclaves. Peu importait pour qui elle avait créé ces toiles, à la base,
      car le résultat était le même. Combien de fois, durant leur trajet,
      quelqu’un avait-il lancé, en vain, une exploration pour les trouver, après
      avoir découvert un de ces boutons de cuivre ?
    

    
      Et avait-il vraiment vu les traces d’un campement abandonné quand il avait
      exploré la route, une heure plus tôt, ou bien ces hommes avaient-ils pu se
      cacher à proximité, dans les nombreuses cuvettes du paysage, à l’abri
      d’une toile emmêlée du même type ?
    

    
      Jared fut le premier à rompre le silence.
    

    
      — La route serpente, puis elle part vers le nord.
    

    
      Blaed hocha lentement la tête et observa le sentier qui formait une
      fourche avec la route.
    

    
      — Ce chemin est donc un raccourci. Si des maraudeurs bloquaient
      les deux extrémités, nous serions pris au piège. (Il ferma les yeux.)
      Jared, les Vents traversent le chemin tout près des rochers.
    

    
      Jared jura avec véhémence. S’il était d’usage d’utiliser les aires
      d’atterrissage officielles, qui étaient sans conteste plus sûres car on ne
      risquait pas de chuter des Trames sur un terrain dangereux, les membres du
      Lignage pouvaient s’engager sur les Vents ou en descendre n’importe où.
      Ils étaient donc susceptibles de faire de mauvaises rencontres à tout
      moment.
    

    
      S’ils abandonnaient la roulotte et les chevaux, Jared pourrait placer un
      bouclier rouge autour de l’ensemble puis chevaucher les Vents vers Bois de
      Ranon. Même s’il les protégeait, emprunter une Trame aussi sombre serait
      désagréable pour ceux qui étaient ornés de Joyaux plus clairs, et terrible
      pour Cathryn, Tomas et Garth, qui ne pouvaient s’engager sur aucun Vent
      sans la protection d’une diligence.
    

    
      S’ils décidaient de voyager ainsi, ils devraient emprunter le Vent rouge.
      Une Trame plus claire serait plus facile pour les autres, mais le risque
      de croiser des ennemis serait accru.
    

    
      Cependant il suffisait qu’un seul maraudeur orné au Rouge libère assez de
      puissance pour briser le bouclier, et les autres n’auraient pas le temps
      de descendre du Vent avant que leur esprit soit déchiré par la puissance
      de la Trame rouge.
    

    
      — Je sais, dit tranquillement Blaed. J’y ai pensé. J’ai aussi
      envisagé de laisser tous ceux qui en sont capables chevaucher le Vent de
      leur Joyau.
    

    
      — Tu laisserais Théra chevaucher seule ?
    

    
      — Non. Même si je le voulais, elle ne chevaucherait pas les Vents
      seule. À elles deux, elle et Lia réuniraient les enfants et Garth.
    

    
      — Elles prendraient les mêmes risques sans avoir le soutien de la
      force.
    

    
      — Donc on reste ici et on prend les risques sur terre.
    

    
      Jared se massa le front pour soulager un début de migraine.
    

    
      — Donc on reste.
    

    
      — Servir dans le Premier Cercle n’est pas facile, hein ?
      dit sèchement Blaed en s’agitant sur sa selle. Un garde entraîné saurait
      résister à une embuscade.
    

    
      — Un garde entraîné saurait en créer une, aussi, répliqua Jared,
      dont la tête battait au rythme de son cœur. Tu es sûr, pour Thayne ?
    

    
      — Oui, et nous sommes tous d’accord pour dire que, si un enfant a pu
      être influencé au point de laisser traîner les boutons pour quelqu’un,
      aucun n’est assez grand ou assez fort pour gérer un lien avec les sorts
      qui emmêlent Garth.
    

    
      — Ce qui réduit les possibilités, n’est-ce pas ? soupira Jared.
      Est-ce que prendre une vie innocente peut se racheter en détruisant un
      ennemi ? Cette nuit, je n’ai pas réussi à trouver le sommeil, je n’ai
      cessé de me demander ce que ferait mon père s’il était là.
    

    
      — Tu as trouvé une réponse ?
    

    
      Jared grommela.
    

    
      — Non. Pas de sa part, en tout cas. En revanche, je sais ce que
      répondrait ma mère. Mais elle est guérisseuse, et les guérisseuses sont
      très attachées à la vie.
    

    
      — Comme certaines reines, rétorqua Blaed.
    

    
      Jared tira sur les rênes du hongre.
    

    
      — Oui, que la Ténèbre nous vienne en aide ! certaines reines le
      sont aussi.
    

    
       
    

    
      Jared escalada les rochers épars, cherchant un recoin qui lui procurerait
      un peu d’intimité. Au bout d’une minute, il dénicha un lieu entouré de
      pierres qui lui arrivaient à la taille. Quiconque le verrait penserait
      qu’il était monté scruter les alentours. Il dégrafa son pantalon et sourit
      en observant la roche mouillée, devant lui. Quelqu’un avait trouvé ce coin
      tranquille avant lui.
    

    
      Son sourire s’effaça. Tandis qu’il se soulageait, il observa les personnes
      réunies autour de la roulotte.
    

    
      Feu d’Enfer ! pourquoi cet essieu arrière s’était-il brisé à ce
      moment précis ? Était-ce un accident provoqué par le terrain
      difficile ou bien un acte de malveillance destiné à les retarder sur le
      tronçon le plus ardu du parcours ?
    

    
      Jared remit de l’ordre dans sa tenue et se retourna pour redescendre.
      Soudain, il aperçut un éclat métallique dans les rochers.
    

    
      En voyant le bouton de cuivre, il sentit son cœur se serrer, puis un
      picotement parcourut sa nuque et lui fit lever la tête.
    

    
      Le nuage de poussière qu’il vit descendre vers la route dépassait son
      entendement. Puis il se rendit compte que le bouclier visuel masquant
      des chevaux et leurs cavaliers n’avait pas été suffisamment étendu pour
      couvrir les traces de leur passage.
    

    
      En regardant dans l’autre direction, il vit un nouveau nuage de poussière
      s’approcher rapidement de la roulotte.
    

    
      — Blaed ! hurla Jared. C’est un piège !
    

    
      Blaed ne se retourna pas et ne répondit pas. Pendant un moment, Jared se
      demanda s’il avait eu tort de faire confiance au prince de guerre. Puis
      Blaed courut vers l’avant de la roulotte pendant que les autres se
      dispersaient parmi les rochers.
    

    
      Jared prit une profonde inspiration pour calmer les battements effrénés de
      son cœur et se tourna à nouveau vers le sud. Il leva une main, et créa un
      bouclier rouge qui couvrit toute la largeur de la route et remonta assez
      haut pour qu’aucun cavalier ne puisse libérer son pouvoir sans le heurter.
    

    
      Un bruit de bottes sur la pierre résonna derrière lui.
    

    
      En faisant volte-face, Jared vit les trois maraudeurs juste avant
      que l’un d’eux lance un éclair de puissance pourpre vespéral droit sur
      lui.
    

    
      S’entourant d’un bouclier rouge, il se jeta sur le côté, serrant les dents
      lorsque la pierre qui se trouvait juste derrière lui explosa. Des blocs de
      roche frappèrent le bouclier assez fort pour qu’il en ressente l’impact.
    

    
      Avant que les forbans puissent frapper de nouveau, il libéra le Rouge en
      deux courtes détonations. La première brisa les boucliers des maraudeurs,
      la seconde transperça leurs corps.
    

    
      Jared escalada les rochers et rejoignit la route au moment précis où
      d’autres adversaires atteignaient le bouclier rouge. Dès que les Joyaux
      l’assaillirent, il se mit à crépiter.
    

    
      Ils étaient venus à pied. Une bonne tactique, songea Jared en prolongeant
      son écran pour qu’il forme une barrière au-dessus des rochers de part et
      d’autre de la route. Quelques chevaux morts auraient constitué une
      barricade efficace.
    

    
      Jared commença à reculer vers la roulotte tout en étendant les boucliers
      rouges.
    

    
      Des coups portés à la protection latérale détournèrent son attention des
      hommes sur la route. Tandis qu’il se tournait pour renforcer ce côté,
      il vit surgir une dizaine d’autres maraudeurs.
    

    
      Non seulement ils étaient arrivés des deux extrémités de la route, mais
      ces salauds descendaient aussi des Vents !
    

    
      Les minutes suivantes se déroulèrent à la vitesse de l’éclair. La roulotte
      sauta, touchée par des explosions sur ses flancs puis une boule de feu
      sorcier incendia ce qui restait du véhicule. Un cheval hennit. Un homme
      hurla. De plus en plus de forbans se groupaient derrière les boucliers
      rouges, libérant leurs Joyaux et obligeant Jared à puiser de plus en plus
      dans ses forces pour maintenir et développer les écrans tout en
      poursuivant son chemin vers la roulotte.
    

    
      Soudain, les Joyaux verts surgirent plus haut, sur la route, de chaque
      côté.
    

    
      Jared entendit des hommes crier. Il sentit quelque chose mourir, dans la
      terre, après avoir explosé et brûlé. Il ne pouvait étendre ses boucliers
      pour encercler leur petit groupe, car il ignorait où se trouvaient les
      autres. Il ne savait pas où était Lia au milieu des rochers désagrégés.
      Tant de puissance crépitait autour d’eux que ses efforts pour joindre les
      autres par un lien psychique étaient vains.
    

    
      Un éclair de pouvoir jaillit derrière lui et frappa les roches, au-dessus
      de sa tête. Il tomba à terre. Momentanément étourdi, Jared sentit le
      bouclier rouge de l’autre côté du sentier.
    

    
      Il en créa un autre quelques mètres devant lui.
    

    
      — Laisse tomber ! lui cria un maraudeur en atteignant le
      nouveau bouclier. Tu ne peux pas l’emporter contre nous, esclave. Laisse
      tomber !
    

    
      — Quand il gèlera en Enfer ! marmonna Jared en renforçant les
      protections.
    

    
      Il se précipita le long des rochers tombés sur le sentier sans
      cesser d’étirer les boucliers tout en poursuivant son chemin vers la
      roulotte en feu et la partie de la route où il avait vu ses compagnons
      chercher refuge.
    

    
      Des détonations successives frappèrent ses protections. Jared lança de
      courts éclairs de pouvoir pour transpercer les écrans personnels et les
      barrières internes. Hélas ! pour chaque maraudeur qui tombait, deux
      autres arrivaient.
    

    
      Deux explosions de pouvoir touchèrent la route, juste devant lui, créant
      un épais nuage de poussière qui l’aveugla tandis qu’il s’efforçait de ne
      pas chuter du bord du cratère. Il suffoqua et se frotta les yeux pour en
      chasser les larmes et la poussière, de sorte qu’il ne vit pas l’homme qui
      surgissait de ce nuage.
    

    
      Deux mains puissantes l’empoignèrent et le portèrent derrière les rochers.
    

    
      Un bouclier pourpre vespéral forma un dôme autour d’eux et des rochers.
    

    
      — Feu d’Enfer ! même la Veuve Noire se bat mieux que toi,
      grommela Randolf en s’accroupissant derrière Jared.
    

    
      Résistant à l’envie d’assener un coup de poing à Randolf, Jared rétorqua :
    

    
      — Je n’ai pas été formé pour ça.
    

    
      — Elle non plus, mais elle en sait suffisamment pour ne pas se
      montrer polie ou délicate, répliqua Randolf. Tu es en train de gaspiller
      notre meilleure arme.
    

    
      Refusant de lui répondre, Jared entreprit de prolonger la protection
      qui se trouvait de son côté de la route et frappa un bouclier vert qui
      riposta avec assez d’énergie pour créer l’impression qu’un petit éclair
      venait de remonter le long de son dos pour lui brûler les poumons.
    

    
      Jared secoua la tête pour s’éclaircir les idées et recouvrer une
      respiration normale.
    

    
      — Je t’avais bien dit qu’elle se battait mieux que toi, déclara
      Randolf.
    

    
      Les maraudeurs se ruèrent parmi les rochers, de l’autre côté du sentier.
      Des collisions de pouvoir psychique envoyèrent de l’énergie dans toutes
      les directions, frappant à l’aveuglette.
    

    
      Une femme rugit de rage.
    

    
      Un homme lança un cri de guerre féroce.
    

    
      Dans les rochers, un enfant se mit à hurler de terreur.
    

    
      En l’entendant, Jared sentit sa peau se hérisser et se tourna vers
      Randolf.
    

    
      — Quelle est notre meilleure arme ?
    

    
      — Tes Joyaux rouges, répondit simplement Randolf en plaquant Jared
      au sol.
    

    
      Il leva la main droite, qui portait la bague de Pourpre vespéral et lança
      de véloces flèches de pouvoir.
    

    
      Résistant à la main gauche de Randolf qui le retenait, Jared leva la tête
      assez haut pour voir un maraudeur tenter de ramper entre les débris de
      roche au bas du bouclier rouge. Du sang coulait de la jambe coupée de
      l’homme.
    

    
      Randolf attendit que le corps du maraudeur comble la brèche, puis il
      décocha une nouvelle salve de Pourpre vespéral, coupant l’autre jambe
      au-dessus du genou.
    

    
      Jared toisa le garde seigneur de guerre. Randolf s’accroupit plus
      confortablement et soutint son regard.
    

    
      — Tu as agi exactement comme ils l’espéraient, dit posément Randolf.
      Tu as consacré tes forces à défendre au lieu de te battre. À leur place,
      j’aurais fait le même pari.
    

    
      — Pourquoi ?
    

    
      Randolf ignora sa question.
    

    
      — Ils ont envoyé deux fois plus d’hommes sur toi que pour retenir
      tous les autres membres du groupe parce qu’ils veulent éliminer le Rouge.
      (Il grogna.) Ils ne s’attendaient sans doute pas que nos dames fassent
      preuve d’un tel tempérament et d’une telle hargne. Mais une fois
      débarrassés de toi, ils sont assez nombreux pour nous descendre tous et
      prendre ce qu’ils sont venus chercher.
    

    
      Randolf n’eut pas à exprimer l’évidence. Il n’y avait qu’une seule
      personne, peut-être deux, qui méritait tant d’efforts et à un tel prix.
    

    
      — Tu te défends bien, seigneur de guerre, dit Randolf.
      Maintenant, le moment est venu de tuer.
    

    
      — Les cadavres qui gisent parmi les rochers ne sont pas en
      train de dormir, seigneur de guerre, répondit Jared, qui se sentait
      ridicule comme un adolescent dont les efforts viennent d’être décriés par
      un mâle plus âgé.
    

    
      — Tu gaspilles ton énergie. Avec ta façon de procéder, il faut deux
      coups, un pour le bouclier et un pour les barrières internes. De plus, tu
      alimentes les protections.
    

    
      — Je le sais, maugréa Jared.
    

    
      — Cesse d’alimenter les boucliers.
    

    
      — Si je fais cela, ils s’écrouleront en une minute, protesta Jared.
    

    
      Randolf le toisa d’un air grave.
    

    
      — Dans ce cas, tu n’as qu’une minute, dit-il. Une descente
      rapide vers ton noyau, puis tu remontes sous leurs barrières internes et
      tu tires. Garde ta force en demi-cercle. (Il mima la forme avec son
      doigt.) Tu gardes la base juste devant toi, puis tu déploies le Rouge en
      éventail devant cette ligne. Si tu tires dans le cercle, tu nous toucheras
      tous au passage.
    

    
      Jared en eut la gorge nouée.
    

    
      — Je n’ai jamais rien tenté de tel. Et si je n’arrive pas à
      contrôler mes tirs ?
    

    
      — Eh bien, si nous avons de la veine, nous serons tous détruits
      totalement, répliqua Randolf. Et si nous n’avons pas de veine, tu te
      retrouveras face à des carcasses vides mais encore vivantes. (Il agrippa
      le bras de Jared.) Ne te méprends pas. Il n’y aura pas de seconde chance.
      Et pas le temps de jouer les délicats. Il faut tuer et vite. Ne laisser
      aucune place au hasard. (Sa main s’adoucit.) Et si ensuite tu vomis tripes
      et boyaux, je ne le dirai à personne.
    

    
      La gorge serrée, Jared ne comprit pas ce dernier commentaire. Il déglutit
      et prit une profonde inspiration. Enfin, il se renferma sur lui-même et
      plongea dans l’abîme.
    

    
      En dehors de ses entraînements, quand il était mentalement lié à son
      instructeur, il n’avait jamais effectué une plongée rapide vers son noyau,
      vers sa trame intime. La vitesse, la sensation de panique, de chute
      vertigineuse incontrôlable, le terrifiaient. S’il traversait sa trame
      intime, au mieux il se couperait de son propre pouvoir et détruirait sa
      capacité à porter ses Joyaux. Au pire, il anéantirait son esprit.
    

    
      Il passa vivement le niveau des Joyaux clairs et accéléra.
    

    
      Blanc, Jaune.
    

    
      Il chutait trop vite. Mais il n’avait pas le temps de ralentir sa
      descente.
    

    
      Œil-de-tigre, Rose.
    

    
      S’il échouait, Lia…
    

    
      Ciel d’été, Pourpre vespéral.
    

    
      Une femme avait crié.
    

    
      Opale, Vert.
    

    
      Une femme avait crié.
    

    
      Il cessa de réfléchir et laissa le seigneur de guerre qui était en lui
      prendre le dessus. Le plongeon passa instantanément d’une chute frénétique
      à peine contrôlée à une plongée sauvage et gracieuse. Son cœur battait à
      un rythme lent et régulier tandis qu’il passait le niveau du Saphir, il
      rassembla alors ses forces et se prépara à virer juste au-dessus de sa
      trame intime.
    

    
      C’était ce que les mâles du Lignage voulaient dire quand ils parlaient de
      laisser s’envoler leur esprit meurtrier : se libérer de toute
      distraction, avoir toute sa vie contenue entre deux battements de cœur. Il
      avait tout le temps dont il avait besoin pour réfléchir, pour agir.
    

    
      Jared effectua son virage et entama sa remontée. Au-dessus de lui, il vit
      les autres esprits, telles des étoiles clignotantes aux couleurs des
      Joyaux, des flammes de chandelles sur le point d’être éteintes par un Vent
      rouge sauvage. Il tira un trait mental, créant un demi-cercle, selon les
      instructions de Randolf.
    

    
      En poursuivant son ascension, il attendit, et attendit encore.
    

    
      Quelques Opales, mais rien de plus fort.
    

    
      Lorsqu’il atteignit le niveau du Vert, il libéra le Rouge, inondant les
      petits contenants jusqu’à ce qu’ils éclatent.
    

    
      Plus haut, plus haut. Les étoiles de Joyaux explosèrent. Au-dessus du
      Blanc, il y avait les bougies incolores du Lignage non orné de Joyaux. Il
      les éteignit également.
    

    
      Une main se crispa sur son épaule. Des doigts s’enfoncèrent dans son bras.
    

    
      Faisant fi de cette main, il se tourna et effectua une autre descente,
      tranquille. Moins profonde, cette fois. Il n’avait pas besoin d’aller
      aussi bas. Le Rouge palpitait encore dans son sang.
    

    
      — Assez, Jared ! cria une voix dure dans son oreille.
    

    
      Il comprenait, désormais. Il fallait créer un cadre autour des étoiles et
      retenir le pouvoir à l’intérieur.
    

    
      Il se tourna légèrement. Ses yeux voyaient sans les voir les rochers, de
      l’autre côté de la route.
    

    
      Une boîte. Une belle boîte pour ranger ces petites bougies. Son cadre
      mental effleura une lumière ciel d’été. Reconnaissant sa trace psychique,
      il enleva le cadre de l’esprit terrifié de Corry.
    

    
      Et il tira encore.
    

    
      D’autres étoiles éclatèrent. Et moururent.
    

    
      Un poing heurta son menton, rejetant sa tête en arrière.
    

    
      Avec un grognement, Jared pivota pour affronter celui qui osait le
      déranger de la sorte.
    

    
      Les yeux marron de Randolf exprimaient de la peur ainsi qu’une ténébreuse
      résignation.
    

    
      Intrigué, Jared cligna des yeux.
    

    
      Le rythme des battements s’accéléra.
    

    
      Avant même d’en avoir conscience, il s’éloigna de son instinct meurtrier.
    

    
      Puis il cligna de nouveau des yeux et scruta les alentours.
    

    
      Randolf ne lui avait pas dit que l’explosion psychique pouvait aussi se
      manifester de façon concrète.
    

    
      Jared observa les visages brisés, les têtes éclatées.
    

    
      Repoussant la main de Randolf, il se pencha sur le rocher qui les abritait
      et céda à une nausée.
    

    
      Une grosse main calleuse lui prit le front tandis qu’une autre lui massait
      le dos.
    

    
      — Tu aurais dû me le dire, hoqueta Jared avant un nouveau
      haut-le-cœur.
    

    
      — Cela aurait été encore plus dur, répondit Randolf.
    

    
      Pantelant, Jared voulut chasser de sa bouche ce goût amer. Il se redressa
      lentement.
    

    
      Randolf fit un pas en arrière.
    

    
      — Tu as déjà fait ça ? lui demanda Jared en s’essuyant la
      bouche du dos de la main.
    

    
      Randolf acquiesça.
    

    
      — Oui, je l’ai fait. Ce n’est pas sans raison que les membres du
      Lignage ornés aux Sombres sont redoutés, tu sais.
    

    
      Un éclat de pouvoir sur un rocher lui rappela que la bataille n’était pas
      terminée.
    

    
      Jared plaça un écran rouge autour d’eux deux, puis ils coururent de
      l’autre côté de la route. Ils choisirent une cachette où aucun adversaire
      arrivant au-dessus ne pourrait les atteindre.
    

    
      — Feu d’Enfer ! dit Randolf sans masquer son admiration. Malgré
      tout le pouvoir qu’ils lui envoient, la Veuve Noire parvient encore à
      tenir ce bouclier vert.
    

    
      De l’autre côté de ce bouclier, des dizaines de maraudeurs continuaient
      à déployer la force de leurs Joyaux pour passer au travers.
    

    
      Les éclats de pouvoir venant du côté de Jared et Randolf étaient surtout
      concentrés sur les vestiges de la roulotte. Théra s’en servait sans doute
      comme couverture. Lia était-elle avec elle ?
    

    
      Un peu étourdi, Jared s’éloigna des rochers.
    

    
      — On va donner un coup de main à ces dames ?
    

    
      Randolf le saisit par le bras et le força à se baisser.
    

    
      — Ce bouclier a quelque chose d’étrange, déclara-t-il, perplexe.
      Je n’ai jamais rien vu de tel. J’ignorais même que c’était possible.
    

    
      Dans un premier temps, Jared ne vit rien. Puis il remarqua un clignotement
      bizarre à l’intérieur du bouclier, des éclairs de Pourpre vespéral dans le
      Vert. Il ressentait presque l’enchantement des hommes qui lançaient des
      éclairs successifs contre ledit bouclier.
    

    
      — Le Pourpre vespéral est probablement son Joyau de naissance,
      déclara Jared. Si le réservoir de puissance de son Joyau vert est presque
      vide, elle doit passer à son Joyau de naissance.
    

    
      — Dans ce cas, il y aurait un bouclier pourpre vespéral derrière le
      Vert. Et on dirait qu’elle mélange la force de son Joyau de naissance avec
      celle du Vert. Je me demande bien comment.
    

    
      Un maraudeur leur cria quelque chose. Les détonations se turent. Quelques
      secondes plus tard, ils tirèrent tous en même temps.
    

    
      Une fois.
    

    
      Deux fois. Lors de la troisième salve collective, le bouclier vert se
      brisa et la puissance pourpre vespéral contenue à l’intérieur se
      transforma en un mur de feu sorcier grondant qui balaya les rochers.
    

    
      Pris dans cette vague de feu, des hommes hurlèrent de douleur.
    

    
      Le feu sorcier se consuma en quelques secondes.
    

    
      Ce fut plus que suffisant.
    

    
      Incapable de regarder tomber les corps ravagés par les flammes, Jared
      ferma les yeux.
    

    
      — Ô Nuit ! murmura Randolf, dégoûté. Ô Nuit…
    

    
      Jared posa le front sur son genou en tremblant.
    

    
      Il entendit des cris d’horreur s’élever des rochers, au-dessus de
      lui.
    

    
      Il était pétrifié, mais il fallait qu’il bouge, qu’il retrouve les autres,
      qu’il trouve Lia.
    

    
      Au cours des secondes qui suivirent, il n’y eut plus d’éclats de puissance
      contenue, plus de cris.
    

    
      Ce fut le silence, et quelque part, non loin de là, retentirent des
      battements réguliers.
    

    
      — Les salauds qui restaient se sont engagés sur les Vents et ont
      fui, dit Randolf en se levant prudemment. Je ne crois pas qu’ils étaient
      nombreux.
    

    
      Jared leva doucement la tête, mais il ne parvint pas à regarder de l’autre
      côté de la route. Même en s’appuyant sur les rochers, il dut s’y reprendre
      à deux fois pour tenir debout.
    

    
      — Je n’ai jamais…
    

    
      Jared avait peine à s’exprimer. Randolf s’épongea le visage de sa
      manche.
    

    
      — Moi non plus. Pas comme ça. Jamais.
    

    
      Jared passa une main crasseuse dans ses cheveux, puis il respira
      profondément et força ses jambes flageolantes à bouger.
    

    
      — Allons voir les autres.
    

    
      Ils trouvèrent Corry et Cathryn sur la route, un peu plus loin, à moitié
      cachés par un tas de pierres, jadis de gros rochers.
    

    
      — Tu peux baisser le bouclier, maintenant, Corry, annonça
      Jared.
    

    
      Le Joyau ciel d’été que portait le garçon autour du cou ne clignotait plus
      pour indiquer la réserve de puissance restante.
    

    
      — C’est… c’est fini ? murmura Corry.
    

    
      Les taches de rousseur qui parsemaient ses joues et son nez ressortaient
      sur sa peau livide.
    

    
      — C’est fini, confirma Jared.
    

    
      Corry se redressa lentement, tandis que Cathryn demeurait recroquevillée
      sur elle-même.
    

    
      Il tapota l’épaule de la fillette.
    

    
      — Tout va bien, c’est fini.
    

    
      Le regard de l’enfant restait effrayant et vide.
    

    
      Corry secoua doucement la tête.
    

    
      — Cathryn ? Tout est terminé.
    

    
      Jared s’accroupit. Allait-il oser la toucher ?
    

    
      Une minute s’écoula, puis Cathryn prit une profonde inspiration,
      un peu tremblante, et cligna des yeux. Elle regarda Jared et fondit en
      larmes.
    

    
      Corry l’enlaça et la berça. Il posa ensuite la tête sur son épaule et se
      mit à pleurer à son tour.
    

    
      Jared tapota les cheveux d’un roux flamboyant du jeune garçon. Ne pouvant
      rien faire pour eux, il les laissa.
    

    
      Quelques instants plus tard, Eryk arriva sur la route d’un pas incertain.
      Randolf lui épargna la chute de justesse. Les yeux embués de larmes, Eryk
      observa Jared.
    

    
      — J’ai essayé, sanglota-t-il. J’ai essayé…
    

    
      Randolf le serra fort dans ses bras.
    

    
      — Tu es sain et sauf, c’est tout ce qui compte, dit-il.
    

    
      — T… Tomas, balbutia Eryk. Tomas… j’ai essayé…
    

    
      Confiant Eryk à Randolf, Jared se précipita vers la roulotte. Thayne se
      tenait à proximité, un peu vacillant, tandis qu’il rassurait le hongre, la
      jument et un cheval de l’attelage. Dès qu’il se retourna, Jared remarqua
      les brûlures qui couvraient le côté gauche de son visage et son bras
      gauche.
    

    
      — Tu as protégé les chevaux, dit Jared.
    

    
      Lisant la douleur et le chagrin dans les yeux de Thayne, il examina la
      roulotte. Très vite, il se détourna des dépouilles des autres chevaux.
    

    
      — Tes blessures sont graves ?
    

    
      — Je survivrai, répondit Thayne avec un sourire forcé.
    

    
      Blaed arriva sur la route, se mouvant avec tant de précautions que Jared
      en ressentit de la compassion.
    

    
      Ai-je donc le regard aussi hanté ? se
      demanda-t-il.
    

    
      — Je les ai tués, fit Blaed, dont la voix s’éteignit.
    

    
      Jared comprit ce qu’il ne disait pas : pour protéger Théra et Lia,
      Blaed avait choisi de pénétrer le champ de bataille personnel qu’il avait
      en lui pour endosser la nature violente d’un prince de guerre. Si Jared
      avait eu besoin des instructions de Randolf, Blaed avait agi d’instinct.
      Et il n’était pas plus préparé que lui à ce genre de massacre.
    

    
      Avant que Jared trouve quelque chose à dire à Blaed, Théra apparut
      soudain, titubant de fatigue, et secouée de sanglots
      incontrôlables. Elle était déjà fluette, mais elle semblait désormais
      émaciée, desséchée comme une sorcière dont le corps aurait transmis trop
      de pouvoir.
    

    
      — Lia ? dit-elle d’un ton plaintif, l’air désespérée.
    

    
      Pas de réponse.
    

    
      Blaed s’approcha d’elle, mais elle trébucha en arrière, tendant les bras
      pour garder l’équilibre.
    

    
      — Lia ! lança Théra en scrutant frénétiquement les alentours.
    

    
      Jared sentit ses sangs se glacer. Où était Lia ? Était-elle trop
      gravement blessée pour répondre ?
    

    
      — LIA !
    

    
      Tremblant sous l’effort, Théra tenta d’escalader les rochers. Mais elle
      finit par s’écrouler, prise de sanglots hystériques.
    

    
      — LIIIAA !
    

    
      Jared se tourna vers les rochers et ouvrit ses barrières internes pour
      chercher la trace psychique de Lia et la présence d’un Joyau vert.
    

    
      Il ne trouva rien.
    

    
      — LIA ! cria Jared.
    

    
      Il se hâta parmi les rochers et dérapa sur des corps déchiquetés,
      les remarquant à peine, soulagé qu’il ne s’agisse que de mâles.
    

    
      Un grognement sur sa gauche l’incita à s’accroupir, un peu tendu.
    

    
      Une main mâle portant une bague pourpre vespéral apparut au-dessus d’un
      rocher et trouva une prise.
    

    
      Jared pointa sa bague rouge vers l’homme qui se dressait derrière le
      rocher et attendit.
    

    
      Brock fixa Jared du regard, le visage ruisselant de sang.
    

    
      — Ils l’ont emmenée ? demanda Brock d’une voix rauque.
    

    
      Jared ne répondit pas.
    

    
      — La dame est saine et sauve ? Le garçon va bien ? reprit
      Brock, dont les yeux bleus l’imploraient.
    

    
      — Que s’est-il passé ? s’enquit Jared.
    

    
      Dans les rochers, derrière lui, Théra appelait Lia.
    

    
      Brock s’humecta les lèvres. Il toussota et cracha du sang.
    

    
      — Ils étaient trop nombreux, les salauds. Certains s’en sont pris à
      moi. Pendant que j’essayais de les retenir, deux d’entre eux ont réussi à
      me contourner. Eryk tentait de protéger Tomas, mais il n’est orné qu’au
      Jaune. Ils ont percé son bouclier, l’ont jeté à terre et ont empoigné
      Tomas. Avant que je puisse réagir, ils étaient perchés sur ce rocher,
      là-bas. (Brock désigna d’un signe de tête une roche plate, quelques mètres
      plus loin.) Ils ont crié que, si elle ne se rendait pas à eux, ils
      pousseraient le garçon dans le vide. Je lui ai dit ! Je lui ai dit de
      rester baissée, de rester cachée. Je lui ai dit que je récupérerais Tomas.
      Je suis arrivé jusqu’ici quand mes boucliers se sont rompus. Les
      maraudeurs se sont jetés sur moi. La dernière chose que j’aie vue avant de
      tomber, c’est dame Lia qui courait vers ce rocher et Garth qui brandissait
      cette maudite hache comme un gourdin.
    

    
      Brock cracha encore et déclara, abasourdi :
    

    
      — Elle protégeait ce salaud brisé. Et un genre d’Art enveloppait
      cette hache. Garth était intouchable et il fracassait des crânes comme
      s’il s’agissait de tomates bien mûres. Pourquoi a-t-elle fait cela, Jared ?
      Pourquoi a-t-elle protégé un mâle déjà à moitié mort ? Pourquoi
      s’est-elle mise en péril pour un sang-mêlé ?
    

    
      « Il n’y a pas de pions. »
    

    
      Jared ne répondit pas. Il avait oublié quelque chose. Quelque chose
      d’important. Mais comment, au nom de l’Enfer, un homme était-il supposé
      réfléchir, avec ce martèlement permanent ?
    

    
      Une femme qui rugit de rage.
    

    
      Un homme qui lance un cri de guerre.
    

    
      Un enfant qui hurle de terreur.
    

    
      Puis il se rappela l’autre danger dans les rochers.
    

    
      Jared courut vers la pierre plate et grimpa dessus aussi vite qu’il
      put.
    

    
      Il vit d’abord Garth.
    

    
      Le colosse se tenait au bord du vaste nid de rats-vipères, à frapper,
      frapper, réduisant les corps en charpie, qui criaient faiblement. Des
      larmes ruisselaient sur ses joues et chacun de ses souffles se terminait
      par un sanglot.
    

    
      En regardant vers la droite, Jared vit Lia s’éloigner du nid en rampant,
      traînant Tomas derrière elle.
    

    
      — Lia !
    

    
      Comme elle ne réagissait pas, il rampa à sa poursuite et l’attrapa par un
      pied.
    

    
      — Lia !
    

    
      Elle ne lui répondit pas, ne le remarqua même pas. Un bras autour du torse
      de Tomas, elle tentait de s’éloigner du nid.
    

    
      Jared se pencha pour agripper l’arrière de son manteau. Il perdit
      l’équilibre et tomba sur elle.
    

    
      Elle ne cessa pas pour autant de ramper.
    

    
      — Lia ! cria Théra.
    

    
      Jared roula sur le côté et leva la tête.
    

    
      Blaed et Théra se précipitaient vers lui.
    

    
      — Arrêtez, Lia ! souffla Théra en s’agenouillant près du corps
      désormais immobile.
    

    
      Incapable de faire lâcher prise à Lia, elle dut recourir à l’Art pour
      déchirer la tunique de Tomas autour des doigts crispés de celle-ci.
    

    
      Blaed éloigna le garçon de quelques mètres. Théra le suivit.
    

    
      Le souffle court, Jared mit Lia sur le dos.
    

    
      Sa tunique était tellement déchirée qu’elle était presque dénudée jusqu’à
      la taille.
    

    
      Lorsqu’il plongea dans ses yeux gris, elle soutint son regard, mais sans
      le voir.
    

    
      Hébété, Jared aperçut les traînées de sang, le gonflement grotesque
      des morsures de rats-vipères sur son menton, son cou, et au-dessus de son
      sein gauche. Accablé de douleur, il écouta Lia essayer de respirer.
      Désespéré, il voulut se rappeler quelque chose, n’importe quoi, sur le
      Soin susceptible de la sauver.
    

    
      Les joues ruisselantes de larmes, Théra s’agenouilla à son côté.
    

    
      — Tomas ? fit Jared.
    

    
      — Nous l’honorerons comme un membre du Lignage, répondit Théra.
    

    
      Jared attendit que la sorcière agisse.
    

    
      Elle se contenta de rester agenouillée, les mains posées sur les cuisses.
    

    
      — Aide-la, dit Jared, effrayé par le calme soudain de la jeune
      femme.
    

    
      Théra lécha les larmes à la commissure de ses lèvres.
    

    
      — Je ne connais que quelques sorts enfantins, Jared. Mes
      compétences, dans le domaine des poisons, se limitent à ce qu’une Veuve
      Noire doit savoir pour ses propres besoins. Elle a trop de venin en elle.
      Je s… suis désolée ! Je… je n’ai pas les connaissances…
    

    
      En voyant Théra se recroqueviller sur elle-même, Jared ne se rendit pas
      compte que les battements avaient cessé, jusqu’à ce que la hache brisée,
      désormais pleine de sang et de chair, tombe lourdement à côté de lui. Une
      main pesante lui serra l’épaule assez fort pour lui briser les os.
    

    
      Il leva les yeux vers le visage plein de larmes de Garth.
    

    
      — Ttrouvez dde ll’aide…, énonça Garth péniblement. Em… menez… em…
      menez… (Il désigna Lia.) Tttrouvez de l’ai… de… Un lieu… sûr…
    

    
      De l’aide. Un lieu sûr.
    

    
      Jared sentit renaître l’espoir.
    

    
      Il ferma les yeux pour se concentrer et lança un appel sur un fil viril
      rouge en direction de Bois de Ranon.
    

    
      — Belarr !
    

    
      Il attendit un instant, puis recommença.
    

    
      — Belarr ! j’ai besoin d’aide !
    

    
      Pas de réponse.
    

    
      Même si Belarr était toujours en colère contre lui, il ne négligerait pas
      un appel au secours.
    

    
      — Père !
    

    
      Toujours rien.
    

    
      Il essaya à l’aide d’un fil opale.
    

    
      — Mère ! nous avons besoin d’une guérisseuse !
    

    
      Silence.
    

    
      La respiration de Lia se faisait plus difficile.
    

    
      Jared envoya un appel général des profondeurs du Rouge. Il se répandit en
      un cercle de plus en plus grand, aussi loin que possible. Un ennemi
      risquait de répondre, certes, mais il était suffisamment désemparé pour
      penser que n’importe quelle réponse était préférable à aucune.
    

    
      — Je vous en prie, au secours !
    

    
      Ne sachant que faire, il poursuivit ses tentatives.
    

    
      — Par ici.
    

    
      Dans un premier temps, il ne fut pas certain d’avoir reçu une réponse.
    

    
      — Par ici.
    

    
      Ce n’était pas un véritable fil de communication. Le contact était
      beaucoup plus subtil. Il ne pouvait dire s’il s’agissait d’un homme ou
      d’une femme. Ni de quelle direction la voix provenait.
    

    
      — Par ici.
    

    
      Il allait être guidé. Il n’aurait pu expliquer pourquoi, mais, en sentant
      cette douce traction, il en eut la certitude.
    

    
      Jared ouvrit les yeux et se leva.
    

    
      — Tu as quelque chose ? s’enquit Théra à voix basse.
    

    
      L’espoir douloureux qu’il percevait dans la voix de Théra l’encouragea.
    

    
      — Une chance, répondit-il en soulevant Lia.
    

    
      — Elle ne peut pas partir comme ça, déclara Théra en faisant
      apparaître sa cape à capuche vert foncé. Elle va prendre froid.
    

    
      Jared n’était pas certain que Lia ressente quoi que ce soit, mais il ne
      protesta pas. Blaed et lui la maintinrent debout pendant que Théra
      l’enveloppait de sa cape et relevait sa capuche.
    

    
      Jared prit Lia dans ses bras et lui posa la tête sur son épaule. Il
      regarda Blaed.
    

    
      — File à Bois de Ranon le plus vite possible, quel que soit le
      moyen.
    

    
      Il hésita, espérant ne pas trop s’avancer.
    

    
      — Nous te rejoindrons là-bas, conclut-il.
    

    
      Blaed prit Thera par la taille.
    

    
      — Que la Ténèbre t’enlace, Jared.
    

    
      — Toi de même.
    

    
      — Par ici.
    

    
      Jared entoura Lia d’un bouclier et s’engagea sur le Vent rouge pour suivre
      cette promesse d’une aide.
    

    
       
    

    
      Était-ce un piège en fin de compte ?
    

    
      Jared regarda fixement la vaste auberge un peu rustique. Les fenêtres
      propres et les massifs de fleurs, de part et d’autre de la porte
      rutilante, donnaient à la bâtisse en pierre un air encore plus brut, tel
      un ouvrier en sueur à côté d’une femme pomponnée.
    

    
      Elle n’avait rien d’un endroit élégant ou raffiné. Pas du tout du goût de
      l’élite. Plutôt de celui du Lignage. Il régnait dans les lieux
      qu’habitaient des membres du Lignage une certaine atmosphère, un résidu
      psychique absorbé par le bois et la pierre.
    

    
      Se détournant de l’auberge, Jared concentra son attention sur la route
      toute proche qui menait à un village du Lignage, quelques kilomètres plus
      loin. Où devait-il se rendre ?
    

    
      Avec un soupir, il se retourna vers l’auberge. La douce traction qui
      l’avait guidé s’était arrêtée là. Si celui qui lui avait répondu se
      trouvait dans ce village, il aurait continué à l’attirer vers lui, non ?
      C’était donc là.
    

    
      Une exploration prudente l’avait informé qu’il y avait vingt personnes
      dans l’auberge, dont trois femmes. L’une d’elles était peut-être
      guérisseuse.
    

    
      Par-dessus son épaule, Jared observa la silhouette drapée dans la cape. Il
      avait pris la précaution d’envelopper Lia d’un camouflage rouge avant de
      descendre du Vent vers l’aire d’atterrissage. Il avait également fait
      appel à l’Art pour la faire flotter, afin qu’aucun témoin regardant par sa
      fenêtre ne puisse soupçonner qu’il n’était pas seul. Pendant un moment, il
      écouta sa respiration difficile, un son qui le soulageait et le peinait à
      la fois.
    

    
      À son arrivée, en explorant mentalement l’auberge, il n’avait pas trouvé
      la personne ornée au Rouge qui l’avait guidé jusqu’à ce lieu. Voilà
      pourquoi il se tenait encore sur l’aire d’atterrissage alors que la vie de
      Lia déclinait à chaque minute à cause de son hésitation.
    

    
      Prends une décision, songea-t-il. Décide-toi avant qu’elle rende son dernier souffle.
    

    
      Jared passa les mains dans ses cheveux et épousseta ses vêtements. Il
      afficha un sourire triste. Il doutait que le patron et les clients de
      l’établissement soient mieux habillés. Au moins, sa présence ne serait pas
      incongrue.
    

    
      Très bien : il prendrait une chambre où il pourrait mettre Lia à
      l’abri pendant qu’il chercherait une personne possédant les compétences
      nécessaires pour la soigner. En cas d’échec, il se servirait de ses
      propres connaissances. Et si cela ne fonctionnait pas…
    

    
      Jared se redressa fièrement. Il n’était pas question qu’il échoue. Quoi
      qu’il doive faire, il n’allait pas se contenter d’attendre, les bras croisés.
    

    
      Il ajouta un bouclier auditif et un bouclier psychique aux autres
      protections qui entouraient déjà Lia, afin que sa trace ne soit pas
      décelable, et que nul n’entende les sons qu’elle risquait d’émettre. Ces
      boucliers la rendraient totalement invisible à tous ceux qui n’étaient pas
      ornés au moins au Rouge. Même un autre Rouge ne distinguerait qu’une vague
      esquisse.
    

    
      Jared respira profondément. En soufflant il s’entoura, ainsi que Lia, de
      fils psychiques envoyant une sensation de danger et de violence. Avec son
      Joyau rouge bien en vue sur son torse, ces projections de sensations
      devraient suffire à garder tout le monde à distance. Tous ses efforts pour
      cacher la présence de Lia seraient réduits à néant si quelqu’un la
      bousculait.
    

    
      Tandis que Lia planait, debout, juste derrière lui, Jared entra dans
      l’auberge.
    

    
      Des couilles et du culot, se répéta-t-il. Des couilles et du culot.
    

    
      Il pénétra dans une vaste salle commune. À gauche, une porte entrouverte
      menait dans un petit salon privé.
    

    
      Un silence pesant s’installa tandis que tous les regards se
      tournaient vers la porte, notamment celui d’un seigneur de guerre orné au
      Vert, à la barbe fournie, qui se tenait derrière le bar. Cet homme
      semblait assez imposant et assez fort pour pouvoir dominer Garth au
      combat.
    

    
      Debout sur le seuil, Jared scruta chaque visage. Seul l’aubergiste osa
      soutenir son regard plus d’une seconde. Les autres mâles présents étaient
      soit des seigneurs de guerre aux Joyaux clairs soit des mâles du Lignage
      dépourvus de Joyaux.
    

    
      Jared avança lentement. Il constata avec soulagement que la trace de
      danger et de violence qui tournoyait autour de lui incitait ces hommes à
      garder leurs distances. Jared appela les marks-or qu’il n’avait pas rendus
      à Lia après son escapade au village et en posa un sur le bar. Puis il
      observa le seigneur de guerre orné au Vert dans les yeux.
    

    
      L’aubergiste ne broncha pas, mais Jared remarqua une lueur étrange dans
      les profondeurs de son regard. Du soulagement, peut-être ?
    

    
      — Qu’est-ce qui vous ferait plaisir, monseigneur ? demanda-t-il
      d’une voix puissante.
    

    
      Jared attendit un instant, dans le silence, avant de répondre :
    

    
      — Une chambre avec bain, si vous en avez. Un dîner et une bouteille
      de bon whisky.
    

    
      — J’ai une chambre qui partage une salle de bains avec une seconde
      chambre. Les autres clients doivent utiliser les sanitaires communs.
    

    
      — La seconde est-elle occupée ?
    

    
      — Elle l’est, répondit l’aubergiste avec la même lueur dans les yeux.
    

    
      Bon sang !
    

    
      Jared se détourna légèrement du bar pour scruter la salle. Nul
      n’avoua être l’occupant de cette chambre. Toutefois, il y avait entre
      l’escalier et le mur du petit salon privé une table ronde sur laquelle
      étaient posés une bouteille de whisky et un verre de vin rouge à moitié
      plein.
    

    
      Jared ressentit un picotement entre ses omoplates tandis que deux détails
      attiraient son attention : d’ordinaire on ne servait pas de vin dans
      des endroits comme celui-ci ; de plus, tous les hommes présents
      étaient debout ou assis de l’autre côté de la salle, comme si nul ne
      voulait se trouver à proximité de cette table.
    

    
      Il fallait qu’il sorte Lia d’ici avant le retour de son occupant.
    

    
      — Je prends cette chambre, annonça-t-il à l’aubergiste.
    

    
      L’homme prit son mark-or, puis il plaça une bouteille de whisky et une
      clef sur le bar.
    

    
      — Vous trouverez des verres et une carafe d’eau dans la chambre.
    

    
      Jared nota le numéro et glissa la clef dans sa poche, avant de prendre la
      bouteille.
    

    
      Il fit quelques pas vers l’escalier puis s’arrêta. Ses doigts s’engourdirent
      soudain autour de la bouteille.
    

    
      La table n’était plus inoccupée.
    

    
      Daimon Sadi leva son verre de vin en faisant mine de porter un
      toast.
    

    
      Des couilles et du culot, marmonna Jared pour
      lui-même en se dirigeant vers lui. Il prit grand soin de garder Lia cachée
      derrière lui. Des couilles et du culot.
    

    
      — Prince Sadi, dit-il poliment.
    

    
      — Seigneur Jared, murmura Daimon.
    

    
      Les yeux dorés qui l’observaient paraissaient ensommeillés, mais cette
      impression était trompeuse. La voix grave de Daimon coula sur lui comme de
      l’eau chaude sur sa peau nue. Son visage superbe semblait sculpté dans la
      glace tant il était impassible.
    

    
      — Qu’est-ce qui vous amène ? s’enquit Jared, qui sentait la
      sueur couler le long de ses flancs.
    

    
      Il n’avait pas de temps à perdre. Lia n’avait pas le temps.
    

    
      — Ce n’est pas le genre d’endroit où je m’attendais à vous croiser,
      pas plus que votre dame.
    

    
      — C’est vrai en ce qui concerne ma dame actuelle. Cet endroit
      ne serait pas à son goût, admit Daimon en buvant une gorgée de vin. Mais
      il m’arrive de trouver ces auberges relaxantes, par rapport à la cour.
    

    
      — Donc vous êtes seul, conclut Jared, qui ne parvint pas à masquer
      son étonnement assez vite.
    

    
      — Ma dame et moi avons conclu un accord. Chaque mois, je passe
      quelques jours hors de la cour.
    

    
      — Que reçoit-elle en échange ?
    

    
      Le Sadique sourit.
    

    
      Jared frémit.
    

    
      — Je ne lui fais pas autant de mal que je le voudrais, déclara
      Daimon d’une voix trop douce.
    

    
      Un autre verre à vin apparut sur la table.
    

    
      — Joignez-vous donc à moi, seigneur Jared.
    

    
      Ce n’était ni une invitation ni une requête.
    

    
      Pris d’un malaise, Jared tenta de sourire.
    

    
      — Ce serait avec plaisir, mais j’aimerais d’abord faire un brin de
      toilette, après ce voyage.
    

    
      Sans attendre le consentement de Daimon, il tourna les talons et s’éloigna
      vers l’escalier. Il fit appel à l’Art pour placer Lia devant lui.
    

    
      Douce Ténèbre, faites que le Sadique ne la repère pas !
      pria Jared en silence en gravissant les marches, sous le perçant regard
      doré.
    

    
      Dès qu’il eut disparu du champ de vision de Sadi, Jared empoigna Lia
      et se hâta dans le couloir. L’auberge était plus vaste qu’il ne l’avait
      cru. Il mit plusieurs minutes à trouver le couloir menant à sa chambre.
    

    
      Il protégea la pièce d’un bouclier rouge et ajouta un verrou de même
      couleur à la porte. Puis il rabattit les couvertures du lit et ôta les
      protections qui entouraient Lia avant de l’allonger avec soin.
    

    
      Quand il eut fait disparaître ses vêtements, il l’examina et sentit ses
      jambes se dérober. Assis au bord du lit, il observa les morsures de
      rats-vipères.
    

    
      Elles avaient doublé de volume depuis que Jared avait emmené la jeune
      femme loin de la roulotte, un peu plus tôt. Au centre, là où les dents des
      rats avaient percé la peau, il vit du pus jaune. Le contour de ces
      morsures était d’un ton violacé strié de rouge, tirant vers le noir par
      endroits.
    

    
      La seule morsure de rat-vipère qu’il ait jamais vue était celle de son
      jeune frère Davin. Certes, elle remontait à des années, mais il n’avait
      pas gardé le souvenir d’un aspect aussi sinistre et aussi malin.
    

    
      Jared remonta les couvertures sur le corps inerte de Lia.
    

    
      — Je vais chercher de l’aide, murmura-t-il en écartant doucement ses
      cheveux bruns de son visage pâle. Je vous le jure.
    

    
      Il devait y avoir un escalier de service ou un autre moyen
      d’atteindre le rez-de-chaussée sans emprunter l’escalier principal. Sadi
      l’attendait. Feu d’Enfer, il était prêt à passer par la fenêtre, s’il le
      fallait. D’une façon ou d’une autre, il trouverait une guérisseuse et la
      ramènerait de force. Et personne ne l’en empêcherait, pas même le Sadique.
    

    
      Après avoir exploré le couloir pour s’assurer qu’il était désert, Jared
      quitta discrètement la chambre et verrouilla la porte au Rouge.
    

    
      À peine avait-il fait un pas qu’une main fantôme se referma sur sa gorge
      et le plaqua contre le mur, près de la porte. De fins doigts puissants se
      crispèrent et l’empêchèrent de respirer. De longs ongles s’enfoncèrent
      dans sa peau.
    

    
      Jared tenta de faire appel à l’Art pour se dégager, mais la main se
      contenta d’absorber la force du Rouge et le serra plus fort encore.
      Sachant que c’était inutile, Jared leva les bras comme s’il pouvait
      écarter physiquement la main. Ses propres ongles griffèrent son cou tandis
      que ses efforts étaient de plus en plus désespérés. Hélas ! il n’y
      avait rien à combattre, rien à saisir. Il ne pouvait rien faire, alors que
      la main, elle, risquait de le tuer.
    

    
      Enfin, trop essoufflé pour se battre, Jared baissa les bras et s’appuya
      contre le mur.
    

    
      Un camouflage s’évapora peu à peu.
    

    
      Daimon était adossé au mur opposé, les mains dans les poches de son
      pantalon, ses yeux dorés encore ensommeillés.
    

    
      — Donnez-moi une raison de ne pas vous égorger, déclara Daimon, bien
      trop calmement.
    

    
      — Vous n’avez aucune raison de faire cela, souffla Jared. C’est
      suffisant, non ?
    

    
      Daimon émit un son qui aurait pu être un rire.
    

    
      — Petit seigneur de guerre, il ne faut pas jouer à ces petits jeux
      avec quelqu’un qui est issu d’une race pervertie comme celle d’Hayll. Vous
      dites que je n’ai pas de raison de vous égorger. Moi, j’affirme que si.
      Qu’est-ce que cela signifie, pour vous ?
    

    
      — Je suis mort.
    

    
      — Absolument, répondit Daimon avec un sourire.
    

    
      Feu d’Enfer ! il avait la gorge nouée.
    

    
      — Que faites-vous là, Jared ? s’enquit Daimon.
    

    
      Respirant à grand-peine, Jared dévisagea la Sadique, qui semblait échanger
      des propos anodins avec une connaissance, au lieu de l’étrangler. Au
      contraire de son demi-frère, connu pour être une bombe ambulante, Daimon
      trahissait rarement ses sentiments.
    

    
      — Que faites-vous là ? répéta-t-il.
    

    
      Cette fois, Jared perçut la colère sous le calme apparent de son ton.
    

    
      Jared fit de son mieux pour ne pas montrer son affolement malgré les
      doigts fantômes qui l’enserraient.
    

    
      — La sorcière qui me possède est malade. J’ai reçu l’ordre de
      trouver un lieu où elle pourra se reposer.
    

    
      — Et vous ne pouviez pas trouver une communauté du Lignage plus
      proche entre l’endroit où vous étiez et ici ? (Daimon secoua la
      tête.) Essayez autre chose.
    

    
      Jared n’osait pas sourciller, encore moins respirer. Comment Daimon
      savait-il où ils étaient ?
    

    
      — Je vous ai dit…
    

    
      Daimon l’interrompit.
    

    
      — Quand la Dame Grise a quitté Raej, vous étiez avec elle. Pourquoi
      ne l’êtes-vous plus, Jared ?
    

    
      Ce dernier déglutit prudemment et chercha une réponse. S’il pouvait
      accorder sa confiance à Daimon, il serait le mieux placé pour l’aider.
      Dans le cas contraire…
    

    
      — Quelques jours après notre départ, j’ai changé de propriétaire.
    

    
      Ce n’était pas totalement faux. Quand la toile d’illusion de Lia
      s’était brisée, la Dame Grise avait cessé de faire partie de leur petit
      groupe.
    

    
      — Qu’est-il arrivé à la Dame Grise ?
    

    
      Jared voulut hausser les épaules.
    

    
      — Sans doute est-elle de retour en Dena Nehele, à présent.
    

    
      La main fantôme l’écarta du mur puis le plaqua de nouveau avec force.
    

    
      Une lueur malveillante scintilla dans les yeux de Daimon.
    

    
      — Le maître de la Garde de Dorothéa traque la Dame Grise. Elle est
      la proie de toutes les bandes de maraudeurs qui sévissent dans cette
      partie du royaume. Croyez-vous vraiment que Grizelle ait pu regagner Dena
      Nehele ? (Daimon soupira et contempla le plafond.) Cela commence à
      devenir pénible, donc je vais vous faciliter la tâche. Je vous donne trois
      chances de me fournir une réponse crédible. Ensuite, je prendrai les
      informations dont j’ai besoin. Mais je veillerai à vous laisser
      suffisamment d’esprit intact pour bien comprendre ce qui se passe quand
      j’écartèlerai votre petite sorcière. (Il s’interrompit.) Que faites-vous
      là, Jared ?
    

    
      Pendant un moment, Jared fut trop abasourdi pour essayer de répondre. Même
      la douleur infligée par l’Anneau d’obéissance était une menace moindre en
      comparaison. Il n’aurait aucune chance contre Daimon. Ses barrières
      internes seraient ouvertes de force, ses pensées, ses sentiments, ses
      souvenirs seraient examinés comme de la camelote, sur un étal de marché.
      Au mieux, ce serait un viol mental. Au pire, il ne serait pas forcément
      brisé, mais il pouvait être brutalisé au point de ne jamais s’en remettre
      totalement.
    

    
      Et qu’arriverait-il à Lia ? Daimon ne cachait pas sa répulsion pour
      la gente féminine.
    

    
      Jared humecta ses lèvres sèches.
    

    
      — Cela ne vous regarde en rien, Daimon.
    

    
      Celui-ci sourit avec une sorte de gentillesse meurtrière.
    

    
      — Mon petit, cela me regarde depuis que vous avez appelé au secours
      en pleurnichant, et que j’ai répondu.
    

    
      Feu d’Enfer, ô Nuit, que la Ténèbre soit clémente !
      Pourquoi n’y avait-il pas pensé plus tôt ?
    

    
      — Toutefois, ajouta Daimon, je ne m’attendais pas que vous arriviez
      en protégeant une traînée en piteux état.
    

    
      — Ce n’est pas une traînée ! s’emporta Jared en
      s’écartant du mur.
    

    
      La main fantôme le plaqua de plus belle, assez fort pour qu’il se demande
      s’il n’avait pas des côtes cassées, en plus de la gorge écrasée.
    

    
      Daimon ne dit rien.
    

    
      — Je vous le répète, grommela Jared, les dents serrées, la sorcière
      qui me possède m’a ordonné de lui ramener…
    

    
      Les ongles fantômes le meurtrissaient, déchirant sa peau. Un filet de sang
      coula le long de son cou.
    

    
      — Menteur ! grogna Daimon.
    

    
      Jared frémit en voyant les yeux dorés étinceler de fureur. Il dut se
      mordre la langue pour ne pas gémir.
    

    
      — Elle me possède, dit-il faiblement, alors que les doigts le
      serraient plus fort.
    

    
      Le regard de Daimon se teinta de mépris. Il se posa sur le bas-ventre de
      Jared.
    

    
      — Vous ne portez pas d’Anneau, seigneur de guerre. Et il ne vous
      reste qu’une seule chance.
    

    
      — Si, je porte un Anneau, répondit Jared en cherchant son souffle.
      Je porte l’Anneau invisible.
    

    
      Étonnamment, la main fantôme relâcha légèrement sa pression.
    

    
      Daimon dévisagea Jared, puis il arqua un sourcil noir et délicat.
    

    
      — Lequel ? L’argenté ou le doré ?
    

    
      Lequel ? songea Jared désespérément. Lequel ? Comment diable était-il supposé le
      savoir ? C’était un Anneau invisible !
    

    
      — Je…
    

    
      Un bruit sourd se fit entendre dans la chambre.
    

    
      Sans réfléchir, Jared se tourna vers la porte. Il ouvrit le verrou rouge
      et se précipita à l’intérieur.
    

    
      Lia rampait vers la porte, le regard vitreux, aveugle. Son bras
      droit était replié comme si elle traînait encore Tomas loin du nid de
      rats-vipères.
    

    
      — Lia, murmura Jared en se ruant vers elle.
    

    
      Il s’accroupit devant elle. Il entendit alors la porte se refermer
      doucement et un verrou s’enclencher.
    

    
      Il se releva lentement et fit volte-face.
    

    
      Daimon était appuyé contre la porte close, les mains toujours dans
      les poches de son pantalon. En silence, il assistait aux efforts de Lia.
    

    
      — Qui est-ce ? s’enquit-il.
    

    
      Jared poussa un long soupir.
    

    
      — Dame Arabella Ardelia, la petite-fille de la Dame Grise.
    

    
      Daimon ne broncha pas, mais Jared perçut un changement dans son
      expression. Ce n’était pas tout à fait de la surprise, mais plutôt une
      réévaluation rapide de la situation.
    

    
      — Des rats-vipères ? demanda Daimon en observant Lia d’un air
      perplexe.
    

    
      Jared acquiesça. Il n’avait aucune chance, contre le Sadique, mais
      Daimon devrait lui passer sur le corps s’il voulait atteindre Lia.
    

    
      Sadi ôta sa veste noire faite sur mesure et la jeta sur une chaise, puis
      il remonta les manches de sa chemise en soie blanche.
    

    
      — Mettez-la au lit. Nous terminerons cette conversation plus tard.
    

    
      Sur ces mots, il se rendit dans la salle de bains et en ressortit avant
      même que Jared ait eu le temps d’installer Lia.
    

    
      — Attendez, fit Daimon.
    

    
      Il déplia deux draps, puis les replia pour former une épaisseur
      qu’il mit sur le côté gauche du lit double. Il lissa l’ensemble.
    

    
      Quel type de sort était-il en train de placer sur ces draps ? Jared
      serra Lia un peu plus fort contre son torse.
    

    
      Satisfait, Daimon déclara :
    

    
      — Posez-la là-dessus. Ce sera plus facile que de défaire le lit,
      plus tard. Ainsi, nous ne la dérangerons pas.
    

    
      Jared obéit. Il ravala un grognement quand Daimon s’agenouilla sur le lit,
      près de Lia.
    

    
      — Y a-t-il une guérisseuse, au village ?
    

    
      Daimon glissa les mains sur la tête de Lia, puis sur son cou enflé.
    

    
      — Même s’il y en a une, je doute qu’elle soit d’une grande utilité.
      Il vous faut quelqu’un qui ait une connaissance du Soin et des poisons.
    

    
      Il passa les mains sur les épaules et sur les seins de Lia.
    

    
      Théra avait tenu les mêmes propos, songea Jared en suivant le parcours des
      mains de Daimon sur le corps de Lia. Il n’y avait rien de personnel ni de
      sexuel dans cette exploration, mais Jared ne parvenait pas à chasser le
      souvenir de ces mains, avec leurs longs ongles noirs, sur d’autres corps
      féminins, dans une tout autre intention.
    

    
      Surtout quand ces doigts minces et puissants s’insinuèrent dans le
      triangle de poils, entre les jambes de Lia, et se replièrent.
    

    
      Ce geste intime fit grogner Jared.
    

    
      — Si vous n’arrivez pas à vous tenir dans une chambre de malade,
      sortez, dit posément Daimon avec un regard perçant.
    

    
      Il reporta son attention sur Lia.
    

    
      Piqué au vif, Jared serra les dents. Bien sûr qu’il savait se tenir !
      Sa mère était guérisseuse. Il ferma les yeux et respira profondément, le
      temps de se ressaisir.
    

    
      En présence d’un malade, la règle numéro un était de n’avoir aucune
      colère, aucune peur, aucune émotion violente, car elles pouvaient
      contaminer la guérisseuse et neutraliser voire anéantir ses efforts.
    

    
      Quand Daimon se rassit, il ouvrit les yeux.
    

    
      — Si quelqu’un ne lui avait pas appris à contenir un poison injecté,
      elle serait morte, à l’heure qu’il est, déclara Daimon.
    

    
      — Sa mère est une Veuve Noire.
    

    
      Les morsures semblaient plus grosses, plus sombres.
    

    
      — Il n’y a donc personne…, reprit la voix de Jared, qui s’éteignit.
    

    
      Daimon quitta le lit. Il fit apparaître deux boîtes en cuir et les ouvrit.
      Puis il fouilla les divers bocaux.
    

    
      — J’ai suffisamment de connaissances dans le Soin.
    

    
      Une lueur d’amusement, mêlée à un autre sentiment indéfinissable,
      pétilla dans les yeux de Daimon.
    

    
      — Les poisons m’intéressent, reprit-il. Ces morsures doivent être
      ouvertes pour en extraire le venin. Si vous n’avez pas de tripes, vous
      avez cinq minutes pour en acquérir.
    

    
      Jared déglutit. Les sourcils froncés, il effleura son cou.
    

    
      Daimon lui adressa un regard entendu, puis il fit apparaître un pilon et
      un mortier.
    

    
      — Il n’y a aucun dégât physique. Enfin, pas beaucoup. Je ne pensais
      pas devoir vous écraser la gorge pour vous convaincre d’être raisonnable.
      Il existe un tas d’illusions, Jared.
    

    
      Celui-ci grimaça lorsqu’il passa ses doigts sur une plaie laissée par les
      ongles fantômes.
    

    
      — Mais vous l’auriez fait.
    

    
      Daimon versa des herbes dans le mortier.
    

    
      — Si vous aviez fait du mal à la Dame Grise, oui, je l’aurais fait,
      répondit-il.
    

    
      — Pourquoi vous intéressez-vous à ce point à la Dame Grise ?
    

    
      Les yeux dorés de Daimon se muèrent en pierres jaunes et dures.
    

    
      — Parce qu’elle se dresse contre Dorothéa.
    

    
       
    

    
      — Nous ne pouvons rien faire de plus, dit Daimon d’un ton las en
      s’essuyant les mains sur une serviette tachée.
    

    
      Trop fatigué pour s’asseoir, Jared se soutint de ses avant-bras sur le
      lit.
    

    
      Ils avaient fait de leur mieux, mais était-ce suffisant ?
    

    
      Ils s’étaient affairés pendant des heures, appliquant des cataplasmes
      pour extraire le venin, le pus et les fluides qui provenaient, d’après les
      explications de Daimon, du Soin utilisé par Lia. Ils avaient réitéré
      l’opération à trois reprises. Entre chacune d’elles, Daimon caressait le
      corps de Lia pour l’apaiser car elle brûlait de fièvre. Reyna n’avait
      jamais utilisé ses mains de cette façon. Jared avait dû ronger son frein
      et maîtriser ses émotions tandis qu’il se livrait aux tâches nécessaires.
    

    
      Finalement, les boursouflures s’étaient atténuées, et l’aspect repoussant
      et malin des morsures avait fait place à de pâles ecchymoses. Lia
      respirait plus facilement et n’était plus fébrile.
    

    
      Jared se leva et lissa les couvertures déjà planes, vacillant de
      fatigue.
    

    
      — Tenez, dit Daimon en faisant apparaître un long peignoir. Faites
      votre toilette. Je vais trouver quelque chose à manger.
    

    
      Jared accepta le peignoir. Un bain chaud ferait sans doute du bien à ses
      muscles fourbus et l’aiderait à tenir le coup.
    

    
      — Je n’ai pas faim.
    

    
      — La fatigue ne justifie pas la bêtise.
    

    
      Daimon finit de ranger les bocaux vides dans les boîtes en cuir puis les
      fit disparaître, tout comme le mortier et le pilon.
    

    
      — Si vous espérez lui être d’une quelconque utilité, demain,
      quand elle aura besoin de vous, vous allez manger et prendre du repos, ce
      soir.
    

    
      Jared ne protesta pas. À quoi bon discuter avec quelqu’un qui avait raison ?
    

    
      Hochant la tête, il se rendit dans la salle de bains. Elle était un peu
      rudimentaire, mais avait l’eau courante et les équipements nécessaires.
      Il abaissa le bouchon de la baignoire, ouvrit l’unique robinet et réprima
      un cri en sentant couler l’eau froide.
    

    
      Il se mit à genoux et observa l’eau qui montait en se demandant comment il
      allait réussir à s’immerger dans ce bain froid.
    

    
      Il se passa les mains sur le visage, espérant remettre un peu
      d’ordre dans ses idées. Si l’aubergiste ne fournissait pas d’eau chaude,
      les clients devaient la faire chauffer eux-mêmes.
    

    
      Naturellement. Il ne se trouvait pas dans un établissement fréquenté
      par l’élite où des serviteurs étaient chargés des sorts de réchauffement
      qui gardaient des citernes d’eau chaude à disposition des clients. Il
      devrait faire appel à l’Art. Ce n’était pas grand-chose, en réalité. Pas
      de quoi en faire toute une histoire, pour un seigneur de guerre orné au
      Rouge.
    

    
      Il lui fallut plusieurs tentatives avant d’obtenir la température
      souhaitée. Il était tellement épuisé, mentalement et physiquement, qu’il
      était incapable de réussir même les sorts les plus élémentaires du premier
      coup.
    

    
      Enfin, il s’immergea et laissa l’eau chaude le laver de sa sueur et de sa
      crasse, détendre ses muscles et apaiser la tension qui le tourmentait
      depuis qu’il avait découvert le bouton de cuivre parmi les rochers.
    

    
      Quand il regagna la chambre, une table carrée en bois et deux
      chaises droites étaient disposées devant la cheminée. Sur la table étaient
      posés deux bols fumants de ragoût de bœuf, une petite miche de pain, du
      beurre, du fromage, des fruits, une bouteille de vin et deux verres.
    

    
      Confortablement installé sur une chaise, Daimon fumait une de ses
      cigarettes noires.
    

    
      — On vous reconnaît à peine, commenta-t-il en jetant son mégot dans
      la cheminée. Venez manger.
    

    
      Jared alla d’abord voir Lia. Il remarqua la présence d’une tasse à son
      chevet.
    

    
      — C’est une décoction, expliqua Daimon.
    

    
      — Elle s’est réveillée ? demanda Jared en réprimant son émotion
      avant qu’il puisse l’identifier et doive l’accepter.
    

    
      — Non. Je l’ai fait sortir de son sommeil réparateur le temps de
      boire, mais elle n’était consciente de rien.
    

    
      Elle ignorait donc qu’il ne se trouvait pas dans la chambre. Et que
      c’était Daimon qui l’avait enlacée et invitée à boire.
    

    
      Plus détendu, Jared s’attabla.
    

    
      — Mangez, dit Daimon en prenant sa cuillère.
    

    
      — Elle va s’en sortir ? s’enquit Jared en beurrant une épaisse
      tranche de pain.
    

    
      — Vous le saurez demain matin.
    

    
      Jared avala à grand-peine sa bouchée de pain. Pour l’heure, il ne
      supportait pas la gentillesse ni la compréhension de Daimon.
    

    
      — Pouvez-vous me dire autre chose ?
    

    
      Daimon arqua les sourcils.
    

    
      — Vous avez une idée précise en tête ? demanda-t-il, amusé.
      Vous voulez savoir si elle est encore vierge ? Cela fait un grand
      nombre de siècles que je me livre aux jeux de la chambre. Je suis un peu
      insulté que vous m’ayez cru capable de ne pas relever un tel détail. Ou
      bien voulez-vous savoir si j’ai remarqué qu’elle s’est récemment blessé le
      genou et ne s’est pas reposée assez longtemps pour guérir ? Ou bien
      qu’elle n’a pas encore fait l’Offrande à la Ténèbre ? Est-ce ce que
      vous voulez dire ?
    

    
      Soudain frigorifié, Jared posa sa cuillère.
    

    
      — Comment ?
    

    
      — Elle n’a pas encore fait l’Offrande à la Ténèbre.
    

    
      — Vous ne pouvez pas… (Jared passa nerveusement une main dans ses
      cheveux.) Vous ne pouvez en avoir la certitude.
    

    
      — Jared, fit patiemment Daimon, vous êtes orné à l’Opale et au
      Rouge. Je perçois les deux degrés de puissance en vous. Et je ne ressens
      qu’un seul niveau en elle. Le Vert. Ainsi que le… potentiel… d’une
      puissance bien plus sombre. Si rien ne vient la perturber quand elle fera
      l’Offrande, je parie qu’elle portera le Gris.
    

    
      — Nul ne peut prédire quels Joyaux une personne portera après
      l’Offrande, protesta Jared.
    

    
      Daimon sauça son bol de ragoût.
    

    
      — Elle s’est fait passer pour Grizelle avec tant de succès que
      personne n’a douté de sa qualité de reine ornée au Gris.
    

    
      L’espace d’un instant furtif, son expression se teinta d’irritation.
    

    
      — Elle possède de bons sorts d’illusion, déclara Jared.
    

    
      — Un sort d’illusion n’aurait pas masqué la vérité pour une personne
      ornée aux plus Sombres que le Gris.
    

    
      Quelque chose dans la voix de Daimon suggérait qu’il n’en dirait pas plus
      sur la rumeur qui voulait qu’il soit orné au Noir.
    

    
      — Ce qui signifie, poursuivit-il, qu’il doit y avoir en elle un
      élément qui résonnait avec le Gris pour parfaire cette illusion. Voilà
      pourquoi je pense que dame Arabella Ardelia est une reine ornée au Gris
      qui n’a pas encore franchi l’étape finale pour arborer les Joyaux de cette
      couleur.
    

    
      Il marqua une pause et observa Jared d’un air pensif.
    

    
      — Mais vous aviez senti l’illusion avant qu’elle révèle la vérité.
      Comment ?
    

    
      Jared avala une bouchée de ragoût en fronçant les sourcils. Cette
      hypothèse faisait mouche. Comme il ne voulait pas admettre que c’était son
      corps et non son cerveau qui avait relevé les signaux, qu’il avait par la
      suite rejetés, il marmonna :
    

    
      — C’est peut-être à cause de l’Anneau invisible.
    

    
      — Oui, je l’imagine volontiers, répondit sèchement Daimon, qui
      ajouta aussitôt : et si vous me racontiez comment vous avez fini ici ?
    

    
      Jared lui relata tout ce qui s’était passé depuis son départ de
      Raej. Enfin, presque tout. Il ne parvint pas à évoquer la Danse du Feu et
      le rut. Mais il apprit à Daimon ce qu’il savait sur les autres. Il lui
      parla des toiles emmêlées de Théra, du béguin de Blaed pour la jeune Veuve
      Noire, des boutons de cuivre, de Garth… et du combat qui s’était soldé par
      la mort d’un garçon sang-mêlé et par la terrible maladie de Lia.
    

    
      À l’aide de l’Art et de l’ongle de son pouce, Daimon pela délicatement
      une pomme.
    

    
      — Pourquoi n’a-t-elle pas acheté un passage sur une autre
      diligence pour rejoindre les montagnes de Tamanara au plus vite ?
    

    
      Jared faillit s’étouffer avec sa bouchée de fromage, au point qu’il dut
      avaler une gorgée de vin.
    

    
      — Une fois qu’elle a perçu l’anomalie, elle ne savait plus en qui
      avoir confiance et elle ne souhaitait pas conduire un ennemi inconnu en
      Dena Nehele. Voyager à travers la campagne était le seul moyen d’emmener
      tout le monde en s’accordant le temps d’identifier l’informateur de
      Dorothéa.
    

    
      Il inspira profondément.
    

    
      — Après m’avoir acheté, elle n’avait pas assez de marks pour payer
      un second passage pour nous tous, ajouta-t-il.
    

    
      Daimon le dévisagea, puis il jura dans sa barbe.
    

    
      Jared écarquilla les yeux.
    

    
      — C’est vous qui avez placé sur elle le sort de contrainte.
    

    
      — Quelle grossièreté ! protesta Daimon.
    

    
      Il vida son verre, le remplit, et le vida de nouveau.
    

    
      — Je ne l’ai pas obligée à vous acheter, Jared. Je l’ai simplement
      poussée vers une partie du marché, rien de plus. Je savais que, si elle
      était la reine qu’elle semblait être, elle ne laisserait pas un seigneur
      de guerre orné au Rouge comme vous se faire détruire dans les mines de sel
      de Pruul. Pas s’il existait une chance de gagner votre loyauté. (Il jura
      encore.) Il ne m’est jamais venu à l’esprit qu’elle puisse ne pas avoir
      assez d’argent sur elle.
    

    
      Jared découpa deux tranches de fromage et en tendit une à son convive.
    

    
      — Apparemment, tout a coûté plus cher que ne le pensait la
      cour de la Dame Grise, depuis les suivants jusqu’aux esclaves. Vous ne
      pouviez le savoir. Vous ne pouviez deviner qu’elle dépenserait plus
      d’argent que prévu pour faire sortir une personne supplémentaire de Raej.
    

    
      — Peut-être, concéda Daimon, mais, feu d’Enfer ! si j’avais
      soupçonné qu’elle faisait des économies, je lui aurais glissé suffisamment
      de marks pour couvrir les frais en sus quand j’ai fait livrer ce message.
    

    
      — C’est vous…
    

    
      La voix de Jared se brisa. Il avala vivement son vin.
    

    
      — C’est vous qui avez envoyé ce message ? Mais vous étiez à
      Raej. Comment avez-vous su ?
    

    
      Daimon esquissa un sourire satisfait.
    

    
      — Disons simplement que, après l’agression contre la Dame
      Grise du printemps dernier, je me suis demandé ce qui l’attendait dans les
      stations de diligences vers lesquelles elle était susceptible de se
      rendre. J’ai pris des dispositions pour obtenir des informations. Hélas !
      ma source est arrivée trop tard pour aider les hommes qui sont tombés dans
      ce piège. Mais elle a envoyé une mise en garde. Et je devine que les mâles
      qui ont vu le soleil se coucher étaient moins nombreux que ceux qui
      l’avaient vu se lever. (Il marqua une pause.) Voulez-vous du café ?
    

    
      Jared repoussa son assiette et hocha la tête. Il tripota ses
      couverts en regardant Daimon fumer une autre cigarette
      pendant qu’ils patientaient.
    

    
      — Vous avez dit « elle », déclara Jared en crispant
      le poing. Sachant que cela pouvait être dangereux, vous avez tout
      de même envoyé une sorcière vérifier la présence d’un piège ?
    

    
      — Oui.
    

    
      — Elle aurait pu être blessée. Comment avez-vous pu vous montrer
      aussi négligent, aussi…
    

    
      — … cruel ? hasarda Daimon trop doucement.
    

    
      Lorsque Jared ne répondit pas, il changea légèrement d’expression.
    

    
      Jared connaissait ce masque de froideur. Il grimaça tandis que la voix de
      Daimon perdait toute trace de couleur. Ce ton blasé était aussi tranchant
      qu’un couteau aiguisé.
    

    
      — Avez-vous déjà entendu parler d’Onirie ? s’enquit Daimon en
      allumant une nouvelle cigarette noire.
    

    
      Jared déglutit. Oh oui, il avait entendu parler de la plus coûteuse des
      prostituées du royaume de Terreille ! Quand il avait dix-sept ans et
      qu’il cherchait le courage de demander à Reyna la permission de se rendre
      dans une demeure de la Lune Rouge, il avait passé bien des nuits moites à
      fantasmer : Onirie venait à Bois de Ranon pour une raison quelconque
      et le trouvait assez intéressant pour renoncer à son tarif habituel.
    

    
      — C’est une catin, répondit Jared, la gorge nouée.
    

    
      Daimon avait-il déjà… ?
    

    
      — Qu’était-elle censée faire ? reprit-il. Distraire tout un
      bataillon de gardes ?
    

    
      — Je suis certain qu’elle l’aurait fait si elle l’avait voulu, dit
      Daimon avec une telle désinvolture que Jared serra les dents.
    

    
      Un carillon retentit. Quelques instants plus tard, un plateau apparut dans
      les airs, près de la table. La vaisselle sale disparut. Daimon transféra
      la cafetière, les tasses, la crème et le sucre sur la table, et fit
      disparaître le plateau. Il servit le café. Dès la première gorgée, il émit
      un petit son satisfait.
    

    
      — Toutefois, poursuivit Daimon tandis que Jared sucrait son café,
      c’est aussi une tueuse de premier ordre. Elle est tellement impitoyable
      quand elle tient un couteau. (Il parut intrigué.) Petit, vous rendez-vous
      compte du nombre de sucres que vous venez de mettre dans votre tasse ?
    

    
      Jared avait tiqué sur le mot « tueuse ». Sans savoir pourquoi,
      il remit le dernier sucre dans le sucrier. Puis il remua son café avec
      soin en essayant de ne pas toucher le centimètre de sirop au fond de sa
      tasse. Au moment de porter la mixture à ses lèvres, il hésita.
    

    
      Daimon toussota poliment. Plusieurs fois.
    

    
      Jared but une gorgée et frémit. Avant de reposer sa tasse.
    

    
      Les épaules de Daimon tressautèrent. Il posa son poing sur sa bouche.
    

    
      — Délicieux, ce café, murmura Jared.
    

    
      Feu d’Enfer ! tout ce sucre lui faisait mal aux dents.
    

    
      Daimon se précipita dans la salle de bains.
    

    
      En entendant le rire étouffé de Daimon, derrière la porte, Jared eut envie
      d’échanger les deux tasses. Mais il redoutait la réaction que celui-ci
      pourrait avoir en s’étouffant avec ce breuvage abject.
    

    
      La tasse de Jared disparut.
    

    
      Daimon revint deux minutes plus tard et posa le contenant nettoyé devant
      Jared. Puis il se rassit, un sourire satisfait aux lèvres.
    

    
      Jared se servit une nouvelle tasse de café.
    

    
      — C’est parfait.
    

    
      — Je m’en réjouis.
    

    
      Jared céda presque à l’envie d’assener un coup de pied à Daimon.
    

    
      — Ce sont vraiment deux métiers très opposés, déclara-t-il, pour en
      revenir à la femme qui, disait-on, avait une beauté exotique et
      suffisamment de talents au lit pour faire fondre un homme.
    

    
      — Pas vraiment, fit Daimon en se redressant.
    

    
      Il posa sur Jared un regard perçant et but son café.
    

    
      — D’autant plus que l’une de ces professions fait partie des armes
      utilisées dans l’autre.
    

    
      Jared s’étouffa.
    

    
      — Je viens d’anéantir un vieux fantasme ? demanda Daimon d’un
      air innocent.
    

    
      — Bien sûr que non.
    

    
      — Elle ne tue pas tous les hommes avec qui
      elle couche.
    

    
      — Cela ne changerait rien si tel était le cas.
    

    
      — Votre Théra l’aimerait beaucoup.
    

    
      Ô Nuit ! chasse vite cette pensée.
    

    
      — Elle n’est pas ma Théra.
    

    
      — La Théra de Blaed, alors.
    

    
      — N’est-ce pas l’inverse ? suggéra Jared. Ne devriez-vous pas
      dire « le Blaed de Théra » ?
    

    
      Il réfléchit un instant, puis posa brutalement sa tasse.
    

    
      — La lame de Théra, plutôt, conclut Daimon, en se resservant avec
      l’air d’un matou qui a la patte sur la queue d’une souris. N’oubliez
      jamais ça, seigneur de guerre.
    

    
      Le dîner qui était succulent, quelques minutes plus tôt, avait soudain des
      relents amers.
    

    
      — Vous croyez…
    

    
      Daimon émit un grommellement exaspéré.
    

    
      — Si je ne vous savais pas trop fatigué pour penser de façon sensée,
      je vous remettrais du plomb dans la tête. Écoutez-moi bien. Blaed est un
      homme bien, un bon prince de guerre. Dans quelques années, quand il aura
      mûri, il sera encore meilleur… et dangereux. D’après ce que vous dites,
      Théra est une jeune femme déterminée qui a déjà passé trop de temps sur
      les champs de bataille. Une Veuve Noire ornée au Vert qui porte en elle
      une telle flamme n’est pas le genre de sorcière que Dorothéa épargnerait,
      quel que soit l’enjeu. Ce serait pour elle une trop sérieuse rivale.
    

    
      — Et Thayne ? fit Jared en buvant une gorgée de café.
    

    
      — Pourquoi ? Parce qu’il a protégé des animaux innocents et
      terrifiés pris dans une bataille ? Parce que, quoi qu’il ressente
      pour eux, il s’est rendu compte combien le trajet serait plus difficile,
      ensuite, sans eux ? Surtout s’il y avait des blessés.
    

    
      — Je n’avais pas vu les choses sous cet angle.
    

    
      Au souvenir du visage brûlé de Thayne, il regretta de ne pas l’avoir fait.
      Accablé de fatigue, il se frotta les yeux.
    

    
      — Qui, alors ?
    

    
      — Cela n’a pas d’importance, dit Daimon. Vous êtes trop impliqué
      dans la partie, Jared. Votre présence, ainsi que celle de Blaed et Théra,
      combinée avec les actes si délicieusement fantasques de Lia, a sans doute
      compliqué ce qui devait être une exécution rapide. De plus, comment un
      contrat pour tuer la Dame Grise pourrait être rempli si elle n’est pas là ?
    

    
      — Nous devons tout de même déterminer qui est l’ennemi, insista
      Jared.
    

    
      — Vous le savez, répliqua Daimon. Dorothéa SaDiablo… et son maître
      de la Garde. Le reste n’a plus d’importance.
    

    
      Il se leva et s’étira les muscles du dos.
    

    
      — Vous pouvez rester ici, demain, reprit-il. J’ai conclu un accord
      avec le patron.
    

    
      Jared secoua la tête.
    

    
      — Si jamais quelqu’un comprend que le seigneur de guerre de Shalador
      engagé dans cette bagarre n’est autre que celui qui séjourne ici…
    

    
      — Personne ne fera le rapprochement. Personne ne se rappellera avoir
      vu un seigneur de guerre de Shalador entrer dans cette chambre d’auberge.
      Du moins, personne ne s’en souviendra avant qu’il soit parti depuis une
      journée entière.
    

    
      Même affaibli par la fatigue, Jared comprit. Daimon avait placé un sort
      autour de l’auberge, une sorte de brouillard psychique qui dissimulait un
      souvenir spécifique.
    

    
      Le Sadique déroula ses manches, ferma ses boutons de manchette en rubis et
      enfila sa veste noire.
    

    
      — Je dois regagner la cour. Je partirai avant l’aube. Restez dans la
      chambre et reposez-vous. Le patron ou sa femme veilleront à ce que vous ne
      manquiez de rien. Je vous ai laissé des vêtements de rechange. Nous
      faisons à peu près la même taille. Ils devraient vous aller. On trouvera
      quelque chose pour Lia dès demain.
    

    
      — Merci. Pour tout.
    

    
      Daimon glissa les mains dans les poches de son pantalon.
    

    
      — Dormez. Dans le lit. La proximité d’un corps chaud sera plus
      réconfortante pour Lia, et pour vous deux, qu’une pile de couvertures.
    

    
      — Si elle râle, ce sera votre faute.
    

    
      Encore fallait-il qu’elle soit assez vivante pour le faire.
    

    
      Daimon esquissa un sourire.
    

    
      — C’est assez juste, dit-il.
    

    
      En ouvrant la porte, il se tourna vers Jared.
    

    
      — Au fait, c’est l’argenté que vous portez.
    

    
      Jared demeura un long moment à regarder fixement la porte close. Lorsqu’il
      se leva enfin pour gagner le couloir, il était désert. Inutile de
      chercher. Il pourrait passer le reste de la nuit à fouiller les lieux de
      fond en comble, avec Daimon entièrement camouflé à portée de main, sans
      jamais rien trouver.
    

    
      Après avoir verrouillé la porte au Rouge, Jared ôta son peignoir et se
      glissa avec précaution dans le lit. Il sentit Lia frissonner malgré les
      sorts de réchauffement placés sur les couvertures. Il s’allongea près
      d’elle et les enveloppa tous deux, puis il prit la jeune femme par la
      taille. Peu à peu, sa peau glacée se réchauffa. Dans son sommeil, elle
      poussa un soupir d’aise.
    

    
      Jared éteignit les chandelles, mais mit du temps à s’endormir.
    

    
      Sentir l’Anneau invisible dépendait peut-être de la couleur de ses Joyaux
      selon qu’ils étaient plus ou moins clairs que le Gris, puisque c’était
      sans doute Grizelle qui l’avait créé. Il ne le sentait toujours pas, mais
      Daimon, lui, avait réussi à déterminer quel Anneau il portait. Et Daimon
      ne pouvait pas lui mentir. Pas à ce propos.
    

    
      Il portait l’Anneau invisible. L’Anneau d’argent.
    

    
      Quoi que cela puisse signifier.
    

  
    
      Chapitre 18
    

    
      Krélis examina les organes masculins méticuleusement disposés
      sur une grosse épaisseur de tissu gorgé de sang. Tous portaient des
      blessures, ce qui impliquait que la torture avait commencé bien avant que
      le barbier utilise le couteau.
    

    
      Sa vision se troubla. La gorge nouée, il avait du mal à déglutir.
    

    
      Dorothéa se faufila derrière lui et lui effleura la nuque du bout d’une
      grande plume blanche.
    

    
      — Tu reconnais quelqu’un ? ronronna-t-elle.
    

    
      Krélis ferma les yeux. Douce Ténèbre ! pourvu que ces choses aient
      appartenu à des communs ou à des esclaves, des êtres remplaçables, qui ne
      demandaient ni pensées ni sentiments.
    

    
      — Je veux que tu sélectionnes cinq gardes, des hommes que tu
      estimes, dit Dorothéa. Je crois savoir qu’un de tes cousins fait partie de
      mes gardes depuis peu.
    

    
      Krélis s’écarta de la table de quelques pas.
    

    
      — Oui, Prêtresse. Un cousin éloigné issu d’une branche lointaine de
      la famille.
    

    
      — Il fera partie des cinq.
    

    
      — Pour une mission spéciale ? s’enquit Krélis.
    

    
      Son cousin appartenait au Sixième Cercle. Sa famille serait ravie qu’il se
      soit fait remarquer aussi vite.
    

    
      — En quelque sorte. Tu choisiras aussi le jeune garde que tu as
      personnellement formé.
    

    
      — À votre guise, Prêtresse.
    

    
      Intrigué, Krélis chercha à se rappeler qui était disponible, au sein du
      Premier Cercle, pour compenser la présence des deux moins expérimentés.
    

    
      — Qu’attendez-vous d’eux ?
    

    
      — Pas grand-chose, répondit Dorothéa en se caressant le menton de sa
      plume blanche avec un sourire cruel. Tu m’as un peu déçue, seigneur
      Krélis. Les difficultés avec la Dame Grise, d’abord. Et puis cette petite
      garce qui t’a échappé… (Elle secoua la tête.) Je suis ennuyée. J’en viens
      à me demander si ta loyauté est aussi solide qu’elle le devrait. Je me
      demande si je n’ai pas commis une erreur dans le choix de mon maître de la
      Garde.
    

    
      Krélis en eut le tournis.
    

    
      — Prêtresse…
    

    
      — J’ai donc décidé de te donner un peu plus de motivation.
    

    
      Lorsqu’elle s’approcha de lui, Krélis s’interrogea : comment avait-il
      pu trouver sa démarche de prédateur attirante, excitante ?…
    

    
      — Te rappelles-tu ton prédécesseur, seigneur Krélis ?
      ronronna Dorothéa. Tu vas m’amener ces cinq hommes. Chaque jour où cette
      petite garce sera en liberté, un de ces hommes paiera ton échec. (Elle
      posa les yeux sur le tissu imbibé de sang.) Puisque c’est toi qui les
      choisis, du moins les quatre derniers, ils comprendront qui est
      responsable de leur sort. Tu peux choisir si ton cousin ou ton protégé
      passera le dernier. J’espère que tu la trouveras, Krélis, vraiment. (Elle
      lui chatouilla les lèvres de sa plume.) Je les attends d’ici à une heure.
      Tu as compris ?
    

    
      Krélis avait envie de s’humecter les lèvres, mais il redoutait que
      sa langue touche la plume. Il n’avait aucune chance de livrer cette petite
      garce de reine le lendemain, il savait donc à quoi servirait bientôt cette
      plume.
    

    
      — J’ai compris, Prêtresse, hoqueta-t-il. J’ai compris.
    

    
       
    

    
      Comment la situation avait-elle pu si mal tourner ? se demandait
      Krélis, quelques heures plus tard, en s’adossant dans son fauteuil, tenant
      délicatement une bouteille à moitié vide de cognac contre son torse. Il
      avait pourtant tout prévu, pris toutes les précautions.
    

    
      Comment la situation avait-elle pu si mal tourner ?
    

    
      Avec la prime qu’il avait offerte, toutes les bandes de maraudeurs de
      cette partie du royaume traquaient cette garce. Et ces brigands n’avaient
      toujours rien trouvé que des pistes froides et les boutons que son
      informateur avait laissés.
    

    
      Et il n’en laissait même plus, ces derniers temps.
    

    
      Il n’aurait pas dû croire que le salaud n’avait pas perdu un élément vital
      quand on lui avait mis cet Anneau d’obéissance sur la queue. La plupart
      des mâles Entravés changeaient par peur de souffrir. Ils perdaient à
      jamais cette assurance arrogante d’être protégés par l’honneur et le
      Protocole. Au fil du temps, les princes de guerre devenaient sauvages, les
      seigneurs de guerre, quant à eux, s’étiolaient de l’intérieur.
    

    
      Son larbin à lui n’était pas esclave depuis si longtemps, mais tout de
      même suffisamment pour que le désespoir et la rancune d’avoir été trahi et
      réduit à l’esclavage l’aient poussé à trouver l’offre d’un service sans
      Anneau assez attirante pour violer l’honneur et justifier la déloyauté. Il
      avait été assez intelligent pour se rendre compte que sa qualité de vie
      dépendait du bon vouloir d’Hayll. Et rendre un tel service à la Grande
      Prêtresse pouvait presque lui assurer de ne plus jamais ressentir la
      douleur du fouet ou la torture de l’Anneau.
    

    
      Presque.
    

    
      Krélis éclata d’un rire amer. Ce fumier avait cru que, en tuant la seule
      reine qui avait réussi à résister à Dorothéa au cours des décennies
      écoulées, il gagnerait la promesse de la sécurité.
    

    
      Sauf qu’il n’y avait aucune promesse ni aucune sécurité. Krélis l’avait
      enfin compris quand il avait vu les cinq paires d’yeux pleins de terreur
      au moment où il avait laissé les gardes dans cette pièce déserte.
    

    
      Il avait toujours été ambitieux. Il croyait aspirer au pouvoir que lui
      donnerait une place dans le Premier Cercle d’une cour puissante.
      Désormais, il savait que sa véritable motivation était d’être en sécurité.
      Et c’était le cas. Il était à l’abri des reines mineures qui ne croyaient
      pas qu’un mâle fort soit digne de confiance à moins d’être Entravé. À
      l’abri des maltraitances mesquines infligées aux hommes par toute sorcière
      ornée de Joyaux plus sombres. À l’abri des tourments destinés à satisfaire
      l’ego d’une garce.
    

    
      À l’abri de tout sauf de Dorothéa.
    

    
      Ce qui signifiait qu’il n’était pas à l’abri du tout.
    

    
      Mais, pour l’heure, il n’avait qu’elle. Et les visages fermés que les
      gardes postés devant la pièce vide lui avaient volontairement présentés,
      en gage d’exclusion, l’avaient conforté dans cette opinion. Il avait violé
      la règle tacite qui voulait que le maître protège ses hommes des lubies
      des sorcières de la cour. Ils lui obéiraient pour échapper à une punition,
      mais ils ne le respecteraient jamais.
    

    
      D’un seul ordre, Dorothéa l’avait isolé de tous, sauf de son Premier
      Cercle. Mais même s’il n’avait pas assez brillamment réussi à dissimuler
      son échec jusque-là, la rupture aurait eu lieu. Si son cousin se voyait
      infliger cette mutilation brutale, sa famille tolérerait sa présence, mais
      il ne serait plus le bienvenu. Son rêve d’une épouse jolie, docile, bonne
      pondeuse allait s’envoler et mourrait avec les enfants qu’il n’aurait
      jamais. Il en serait réduit à monter les catins qui travaillaient dans les
      demeures de la Lune Rouge.
    

    
      Krélis porta la bouteille de cognac à ses lèvres et but jusqu’à perdre
      haleine.
    

    
      Il allait retrouver cette petite garce avant que son cousin subisse le
      couteau de Dorothéa.
    

    
      Et son larbin allait payer le prix de son échec.
    

  
    
      Chapitre 19
    

    
      — Et si on jouait aux échecs ? proposa Jared en
      installant le jeu que l’aubergiste lui avait procuré.
    

    
      Il avait toutes les peines du monde à ne pas piquer « une crise
      d’hystérie masculine ». C’était ainsi que Lia avait décrit sa
      réaction quand, tandis qu’elle faisait quelques pas dans la chambre pour
      se « dégourdir les jambes », ces dernières s’étaient dérobées
      sous elle et qu’il s’était mis à hurler, ivre de peur.
    

    
      Puis la petite reine aux pas mal assurés avait menacé de lui renverser la
      soupe du déjeuner sur les genoux s’il ne cessait de la harceler pour
      qu’elle dorme un peu.
    

    
      Il ne la harcelait pas. Il ne harcelait jamais personne. Il
      s’inquiétait. Ne saisissait-elle donc pas la différence ?
    

    
      — Une partie, insista Jared d’un ton enjôleur, les dents serrées
      pour ne pas lui crier de s’asseoir. Juste pour passer le temps.
    

    
      Dans son pull trop grand et son pantalon retroussé, tous deux empruntés à
      l’un des fils de l’aubergiste, elle avait l’air bien trop fragile et si
      juvénile. Elle croisa les bras et lui adressa un regard glacial qui
      l’aurait sûrement angoissé si elle n’avait esquissé une moue boudeuse.
    

    
      — La dernière fois que nous avons joué, tu as râlé.
    

    
      Jared posa une main sur son cœur.
    

    
      — Je promets de ne pas râler.
    

    
      À propos du jeu, en tout cas.
    

    
      — Bien sûr, reprit-il, si vous n’avez pas envie de jouer, nous
      pourrions nous coucher.
    

    
      Elle se mit à grogner.
    

    
      — Vous êtes mal placée pour me reprocher de râler, s’offusqua Jared.
    

    
      Elle crispa les poings.
    

    
      Jared l’observa, réprimant son désir de la provoquer davantage. Elle
      était affaiblie. Si elle lui donnait un coup de poing, elle risquait de
      s’écrouler à terre et serait encore plus fâchée lorsqu’il l’aiderait à se
      relever.
    

    
      Quand il eut disposé les pièces rouges de façon satisfaisante, Jared prit
      les pièces noires.
    

    
      — À moi ! s’exclama Lia en s’asseyant trop brusquement pour
      qu’il s’agisse d’un acte volontaire.
    

    
      Tandis qu’elle plaçait ses pions, Jared lui servit un verre de jus de
      fruits et se versa du vin.
    

    
      Au cours de la nuit, il s’était blotti contre elle, plus par besoin de se
      rassurer en sentant son souffle que parce qu’il pensait que sa présence
      pouvait aider Lia. Ce matin-là, un coup de coude dans le ventre l’avait
      brusquement réveillé. Elle s’était mise à jurer de faire des choses
      terribles à ses organes les plus précieux s’il ne laissait pas tomber.
      Quand son esprit encore embrumé avait enfin compris les raisons du
      désespoir qui teintait ses insultes, il avait encore attisé sa colère en
      la portant dans la salle de bains.
    

    
      Il avait gloussé quand elle avait commencé à marmonner tandis qu’il la
      remettait au lit et se couchait près d’elle, tellement ravi qu’elle soit
      en vie et assez en forme pour être fâchée qu’il n’avait pas pensé à la
      réaction qu’elle pourrait avoir en sentant un homme nu à ses côtés. Et il
      l’avait câlinée pendant une heure.
    

    
      Il l’avait serrée dans ses bras et avait pleuré avec elle quand elle avait
      demandé des nouvelles de Tomas.
    

    
      Pour le petit déjeuner, il l’avait nourrie à la cuillère.
    

    
      Il avait essayé de la baigner.
    

    
      Il lui avait proposé de faire un somme toutes les heures, lui rappelant
      qu’elle venait d’être très malade et qu’elle avait grand besoin de repos.
    

    
      Peut-être l’avait-il un peu trop dorlotée, mais il en avait le droit. Elle
      lui avait fait une peur bleue.
    

    
      Et il ne l’avait jamais harcelée.
    

    
      — Tu râles déjà, grommela Lia en l’observant.
    

    
      Elle rejeta ses cheveux en arrière et prit son verre de jus de fruits.
    

    
      Sa chevelure ressemblait à un nuage doux et sombre, songea Jared en
      buvant son vin. Après son bain, elle l’avait autorisé à la brosser. Elle
      avait dû s’y résoudre, car, au bout de quelques coups de brosse, elle
      n’avait plus eu la force de lever le bras. Daimon avait extrait presque
      tout le venin de son corps, mais elle ressentait encore les effets de sa
      lutte pour survivre, en plus des efforts qu’elle avait déployés lors de
      l’embuscade. Tout en lui brossant les cheveux, il l’avait entourée d’un
      sort apaisant que Daimon lui avait enseigné au cours de l’année qu’ils
      avaient passée dans la même cour. Elle avait dormi pendant plusieurs
      heures.
    

    
      Ce souvenir le fit sourire.
    

    
      — Quoi ? fit Lia. Tu as mis quelque chose dans ce jus de fruits ?
    

    
      — Bien sûr que non, bougonna Jared. À vous de commencer.
    

    
      Elle tira un cinq pour une reine ciel d’été, et lui un trois pour une
      œil-de-tigre. Avec un sourire insolent, il déplaça d’abord une de ses
      Veuves Noires.
    

    
      Quelques mouvements plus tard, il s’inquiéta du changement dans la
      stratégie de Lia. Sa reine restait en arrière, tandis que ses pièces plus
      puissantes, notamment les Veuves Noires et les princes de guerre, se
      chargeaient de la défense, soutenant les plus faibles qui ne prenaient
      celles de Jared que lorsqu’il n’y avait aucune possibilité d’échange.
      Encore et encore, elle battit en retraite, cédant du terrain, de plus en
      plus timorée à mesure qu’il lui prenait ses pièces.
    

    
      Et, pendant tout ce temps, la reine de Lia ne faisait rien.
    

    
      Poussé par le sens inné qui dictait aux mâles du Lignage de protéger les
      femelles, il aurait pu devenir fou si elle s’était montrée téméraire, mais
      la voir aussi craintive et aussi hésitante l’enrageait encore plus, et sa
      peur n’en était que plus intense.
    

    
      La perte de Tomas avait laissé une blessure affective qui finirait par se
      refermer, mais elle en garderait la cicatrice toute sa vie durant. Et elle
      en aurait d’autres. La liberté de Dena Nehele serait acquise au prix du
      sang.
    

    
      L’esprit de Lia en avait conscience, mais son cœur ne parvenait pas encore
      à l’accepter.
    

    
      Et Jared ne lui accorderait pas le luxe de penser qu’un repli assurerait
      la sécurité de son peuple.
    

    
      Il déplaça l’un de ses seigneurs de guerre pour attaquer un pion du
      Lignage. Si elle plaçait sa reine en défense, il sacrifierait son pion.
      Dans le cas contraire…
    

    
      Au bout de ce qui lui parut une éternité, elle bougea sa reine, hésitante,
      sa main tremblant légèrement. Son visage perdit le peu de couleurs qu’il
      avait recouvrées au cours de la journée.
    

    
      Désireux de la distraire pour avoir le temps d’établir une stratégie qui
      lui épargne de perdre un pion, il déclara :
    

    
      — Votre grand-mère est donc si intimidante ?
    

    
      Lia venait de boire une gorgée de jus de fruits quand il lui posa la
      question. Elle mit une main sur sa bouche jusqu’à ce qu’elle parvienne à
      avaler.
    

    
      — Grand-mère ? souffla-t-elle enfin, avant d’éclater de rire.
    

    
      Jared déplaça une prêtresse pour protéger son sanctuaire.
    

    
      — Hé ! s’exclama Lia en se penchant en avant. Ce n’est pas
      juste de jouer alors que mes yeux sont trop embués pour te voir faire.
    

    
      Elle fronça les sourcils en comprenant son mouvement.
    

    
      Avant qu’elle puisse faire un commentaire, il reprit :
    

    
      — Alors, elle l’est ?
    

    
      Lia se mordilla la lèvre.
    

    
      — Eh bien, c’est à cause des vêtements qu’elle porte quand elle doit
      voyager en dehors de nos frontières. Et elle est effectivement
      impressionnante quand elle arbore sa tenue de reine, mais…
    

    
      — Une tenue de reine ? répéta Jared en levant une main. Jouez
      d’abord, puis parlez-moi de cette tenue de reine.
    

    
      Lia fit traverser le plateau à un prince de guerre.
    

    
      Ne sachant si elle cherchait à faire autre chose que déplacer une pièce,
      Jared observa l’échiquier pendant une minute, mais n’agit pas.
    

    
      — C’est ce que grand-mère appelle ses robes chic. Elle les porte une
      ou deux fois par mois pour faire plaisir à son Premier Cercle, expliqua
      Lia. Elle dit que s’il est vrai que les mâles ne remarquent pas les
      toilettes des femelles, comme ils le jurent, alors pourquoi se mettent-ils
      à baver comme des chiens devant un os dès qu’une femme met une robe de
      soirée ?
    

    
      Jared faillit avaler de travers.
    

    
      — Nous ne bavons pas !
    

    
      — Ah non ? Eh bien, c’est une bonne chose. Une de mes
      cousines avait un gros chien qui bavait énormément et voulait toujours
      poser la tête sur nos genoux. Elle avait décidé de le dresser à ne poser
      la tête que sur les garçons afin qu’ils aient à expliquer ensuite pourquoi
      ils avaient l’avant du pantalon mouillé. Mais elle a eu juste le temps de
      lui apprendre à poser la tête sur les genoux avant que les hommes de la
      famille l’apprennent et protestent. Alors, le chien a bavé sur tout le
      monde.
    

    
      Se demandant s’il avait pu avoir une stratégie au début de la partie,
      Jared mit un prince en soutien d’une guérisseuse.
    

    
      — Si elle ne revêt une tenue de reine qu’une ou deux fois par mois,
      que porte-t-elle, le reste du temps ?
    

    
      — Euh…, fit Lia en déplaçant son autre prince de guerre. Eh bien,
      des vêtements comme ceux-ci, ajouta-t-elle en montrant son pull.
    

    
      » Mon père affirme que, quand on entre dans une grande pièce pleine de
      monde et qu’on y voit une femme qui semble être habillée pour désherber le
      jardin, c’est sans doute une reine. Le prince Harland…
    

    
      — Qui ?
    

    
      — L’amant de grand-mère. Il dit…
    

    
      — Son quoi ?
    

    
      — Son amant. Il est aussi son consort. Bref, il affirme qu’une reine
      est une reine, quoi qu’elle porte…
    

    
      — Ou ne porte pas, souffla Jared.
    

    
      Il ne parvenait pas à se représenter la Dame Grise au sein d’un couple âgé
      en train de faire des galipettes sur un lit défait. Même s’il avait déjà
      réussi à imaginer la scène assez nettement en se voyant dans le rôle de
      l’amant. Mais là c’était différent.
    

    
      — … et qu’il est plus important pour elle d’être à l’aise et
      heureuse que de répondre aux critères d’élégance d’autrui. Et que si lui
      ne s’en plaignait pas, papa ne devait pas se plaindre non plus.
    

    
      — Votre père devrait écouter un aîné.
    

    
      — Harland n’est pas l’aîné de papa. Ils ont été formés ensemble.
    

    
      Jared émit un sifflement.
    

    
      Lia se pencha en avant.
    

    
      — Tu es malade ?
    

    
      Il souffrait d’une forme grave de curiosité.
    

    
      — Comment…
    

    
      Jared se ravisa.
    

    
      Il y avait des questions qu’un homme ne posait pas à une vierge de vingt
      et un ans à propos de sa grand-mère.
    

    
      Lia secoua la tête, affligée.
    

    
      — Quelqu’un de ton âge devrait être informé de ces choses. Ton papa
      ne t’en a jamais parlé ?
    

    
      — Il m’a longuement parlé d’un tas de choses. Notamment de cela. Il
      m’a même fait une démonstration, une fois.
    

    
      Lia faillit renverser son jus de fruits sur ses genoux.
    

    
      — Pas comme ça, grommela Jared.
    

    
      Il fit un cercle de sa main gauche et en approcha son index droit. Lorsque
      ses deux mains furent proches, il vit Lia écarquiller les yeux. Il baissa
      vite les mains.
    

    
      — C’est tout ? demanda-t-elle, retenant son souffle.
    

    
      — En gros, oui.
    

    
      S’il devait lui en dire davantage, il n’aurait plus à utiliser de sort de
      réchauffement pour l’eau du bain. Ce qui lui rappela pourquoi il ne
      devrait pas être obligé de lui donner d’autres explications.
    

    
      — Votre maman ne vous en a jamais parlé ? s’enquit-il.
    

    
      — Bien sûr que si, bougonna Lia, qui ajouta, l’air interrogateur :
      mais elle n’a jamais rien dit qui ressemble à cela.
    

    
      Cette conversation allait tuer Jared, il en était certain.
    

    
      — À vous de jouer, fit-il un peu nerveusement, en cherchant à
      détourner son attention.
    

    
      — Non, répondit-elle en observant l’échiquier.
    

    
      — Si.
    

    
      — Non.
    

    
      — Si.
    

    
      — Non.
    

    
      — Jouez quand même.
    

    
      Elle déplaça un pion du Lignage.
    

    
      Il enchaîna avec un seigneur de guerre.
    

    
      Son soupir peiné brisa le cœur de Jared.
    

    
      Il la rattrapa au moment où elle trébucha en s’éloignant à reculons de la
      table.
    

    
      — Je suis désolé, dit-il en l’enlaçant. Lia, je suis désolé.
    

    
      — Sans moi, il serait toujours en vie, sanglota-t-elle. Si je ne
      l’avais pas acheté, il serait encore en vie.
    

    
      — Peut-être, admit Jared en lui caressant doucement le dos.
    

    
      — Il le serait, insista-t-elle en agrippant sa chemise, la tête sur
      son épaule. Il le serait.
    

    
      — Écoutez-moi, mon ange, fit Jared en la secouant gentiment.
      Écoutez-moi. Vous avez peut-être entendu les femmes que la Dame Grise a
      sorties de Raej parler du sort des esclaves, mais vous ne savez pas ce que
      c’est pour les mâles. Vous ne pouvez pas savoir.
    

    
      — J’ai entendu…
    

    
      — Vous n’avez rien entendu, dit Jared d’une voix assez forte pour la
      piquer au vif et l’inciter à relever la tête pour le regarder. Vous avez
      entendu ce que les hommes ont bien voulu avouer, ce que leurs cicatrices
      ne leur permettent pas de taire. Mais ils ne vous diront rien des autres
      genres de blessures ou des cicatrices profondes que l’on ne voit pas.
      Aucun d’entre nous ne raconterait à une jeune reine les jeux pervers
      auxquels on s’adonne dans ces cours. Nous sommes tous marqués, Lia. Nous
      sommes dépouillés de notre honneur et de notre fierté. Nous sommes châtiés
      quand nous agissons comme des mâles du Lignage, mais aussi dans le cas
      contraire. Dorothéa SaDiablo et les reines qui sont à sa botte ne se
      contentent pas de violer le corps d’un homme. Elles violent aussi son âme.
      Elles prennent ce qui est bon chez lui et le pervertissent jusqu’à le
      rendre méconnaissable.
    

    
      Jared prit le visage de Lia entre ses mains.
    

    
      — C’est déjà dur pour un mâle Orné, mais c’est dix fois pire pour un
      mâle du Lignage dont les barrières internes peuvent être forcées par
      n’importe quelle femelle Ornée qui souhaite jouer avec lui. Quant aux
      sang-mêlé, qui sont totalement dépourvus de barrières, ils n’ont aucune
      chance. S’ils n’ont pas été engendrés par un dignitaire, la plupart
      n’atteignent jamais la maturité. Ils servent jusqu’à ce qu’ils présentent
      les premiers signes adultes, et ensuite…
    

    
      Jared s’interrompit et prit une profonde inspiration.
    

    
      — Tomas aurait peut-être vécu un an ou deux de plus. Mais si vous ne
      l’aviez pas acheté, il n’aurait jamais connu la gentillesse, il n’aurait
      jamais su ce qu’était servir une dame qui se souciait de son sort.
    

    
      Des larmes coulèrent sur les joues de Lia.
    

    
      — Il ignorait qu’il n’était pas un esclave, hoqueta-t-elle.
    

    
      Jared essuya ses larmes de ses pouces.
    

    
      — Il vous a servie, dame Ardelia. Il était trop brillant pour ne pas
      comprendre la différence, qu’elle soit exprimée ou non en paroles. Il
      méritait plus de temps, une vie meilleure, mais il n’est pas mort à cause
      de vous, Lia. Il est mort à cause de l’ambition dévorante de Dorothéa
      SaDiablo qui veut avoir la mainmise sur tout le royaume de Terreille. Si
      vous souhaitez venger Tomas, restez la reine puissante que vous êtes. Ne
      laissez pas Dena Nehele tomber sous la coupe d’Hayll.
    

    
      Lia se blottit contre lui en l’enlaçant.
    

    
      Jared se balança doucement d’avant en arrière, et se mit à la bercer tout
      en lui fredonnant un vieil air que Reyna avait pour habitude de lui
      chanter pour le réconforter.
    

    
      — C’est beau, murmura Lia.
    

    
      Jared enfouit les doigts dans sa chevelure.
    

    
      — Oui, c’est beau.
    

    
      — Tu as une jolie voix. Grave mais douce.
    

    
      — Mon père a toujours dit que j’avais la voix de ma mère, mais avec
      une octave en moins, répondit-il avec un sourire, en la serrant plus fort
      contre lui. Lia, nous devons partir au matin, et j’ai pensé…
    

    
      Lia leva la tête et le dévisagea.
    

    
      — Pourquoi ai-je comme l’impression que j’ai du souci à me faire ?
    

    
      — Mon cerveau fonctionne très bien, répliqua-t-il, en fronçant les
      sourcils.
    

    
      — Je sais, dit-elle, pensive. Ton côté autoritaire quand tu
      t’occupes de moi n’a rien à voir avec ton cerveau.
    

    
      — Comment ?
    

    
      Elle lui sourit.
    

    
      — Demain, nous partirons pour Dena Nehele, reprit-il, en fronçant
      davantage les sourcils.
    

    
      — Non.
    

    
      — Quand vous serez bien à l’abri chez vous, je me rendrai à Bois de
      Ranon…
    

    
      — Non !
    

    
      — Et j’emmènerai les autres…
    

    
      — NON !
    

    
      Lia le repoussa brutalement et fit quelques pas en arrière avant de
      recouvrer l’équilibre.
    

    
      — Ne vous entêtez pas, Lia, grommela Jared.
    

    
      Les yeux gris de la jeune femme s’assombrirent.
    

    
      — Tu es mal placé pour me reprocher mon entêtement.
    

    
      — Vous serez en sécurité, là-bas, insista-t-il, en serrant les
      dents.
    

    
      — Je connaissais les risques en acceptant…
    

    
      — Vous ne saviez rien du tout ! cria Jared. Vous étiez censée
      retrouver un suivant à une station de diligences qui vous raccompagnerait
      à la maison. Vous, Lia ! En dépit de ce que
      vous voudriez croire, ces hommes n’étaient pas là pour veiller à ce que
      nous autres atteignions Dena Nehele. Alors mettez-vous ça dans votre
      petite tête de mule : demain, vous rentrez chez vous !
    

    
      — J’irai à Bois de Ranon…
    

    
      Jared cracha toutes les obscénités qui lui vinrent à l’esprit.
    

    
      — Ces personnes sont sous ma responsabilité, seigneur Jared. La mienne !
    

    
      Jared se crispa.
    

    
      — Mes Joyaux sont plus sombres que les vôtres, ce qui me rend plus
      fort que vous. S’il le faut, je vous imposerai tant de sorts de contrainte
      que votre grand-mère mettra une demi-journée à vous en dépêtrer avant de
      vous jeter sur le seuil de la porte de votre père. Il vous a peut-être
      laissée vous en aller, mais il a encore des couilles, et il ne vous
      permettra jamais de repartir, quoi qu’en dise votre grand-mère !
    

    
      — Comment oses-tu parler ainsi de mon père ? De quel droit
      exiges-tu quoi que ce soit de moi ?
    

    
      — Je suis à votre service.
    

    
      Lia secoua la tête.
    

    
      — Non. Les autres sont à mon service jusqu’à la fin du voyage, mais
      pas toi.
    

    
      Il eut l’impression de recevoir un coup de poing en pleine poitrine.
      Le souffle court, il dévisagea la jeune femme.
    

    
      — Je suis à votre service, répéta-t-il d’une voix rauque. Je porte
      l’Anneau invisible.
    

    
      L’Anneau d’argent.
    

    
      — Il n’y a aucun Anneau ! répliqua Lia en rejetant ses cheveux
      en arrière. Il n’y a jamais eu d’Anneau ! Ce n’était qu’un peu d’Art
      que ma mère nomme « éclair et fumée », destiné à tromper les
      autres pour qu’ils ne remettent pas en question le fait que je n’utilise
      pas l’Anneau d’obéissance.
    

    
      — Je porte votre Anneau, insista Jared.
    

    
      — Écoute-moi, tête de mule. Il n’y a pas d’Anneau ! Je l’ai
      inventé. J’ai tout inventé. Qui diable a déjà entendu parler d’un Anneau
      invisible ?
    

    
      Daimon Sadi.
    

    
      Mais Jared se garda de le dire. Il encaissa ces coups verbaux.
      Pourquoi lui faisaient-ils si mal ? Mieux valait ne pas s’attarder
      sur cette question.
    

    
      — Pourquoi ?
    

    
      Lia fit quelques pas mal assurés et s’écroula sur sa chaise.
    

    
      — Tu es un homme bon, Jared. Un puissant seigneur de guerre.
    

    
      — Vous ne pouviez pas le savoir.
    

    
      — Je suis une reine, dit-elle d’un ton las. Je le savais. Mais comme
      tu viens de le signaler, tes Joyaux surpassent les miens. Et tu étais
      plein de haine, ce jour-là. Je ne pouvais te laisser là-bas et je ne
      pouvais pas non plus te contrôler.
    

    
      — Vous auriez pu avoir recours à l’Anneau d’obéissance.
    

    
      Lia pâlit.
    

    
      — Tu… (Elle déglutit.) Tu penses que j’aurais pu me servir de ce…
    

    
      Soit elle ne trouvait pas de mot assez obscène, soit elle ne
      parvenait pas à le prononcer.
    

    
      Non, songea Jared en s’asseyant avec précaution au bord du lit. Elle
      n’aurait pas pu avoir recours à l’Anneau d’obéissance.
    

    
      — Je savais que je n’étais pas en mesure de te contrôler, reprit
      Lia, et je ne pouvais me permettre de t’affronter. Je me disais que tu
      t’échapperais dès que ton corps serait guéri. Puis tu t’es replié sur
      toi-même et je ne savais plus quoi faire. Je pensais que tu partirais. Dès
      que tu aurais compris que rien ne te retenait.
    

    
      Or quelque chose l’avait retenu…
    

    
      Jared se massa la nuque, la tête baissée. Pensait-elle vraiment qu’il s’en
      irait, au début de leur voyage ? Comptait-elle avoir un mâle de moins
      à nourrir ? Ou bien…
    

    
      Il leva les yeux. Elle l’observait d’un air circonspect, comme si elle
      jaugeait l’impact de ses paroles.
    

    
      — Je ne porte pas d’Anneau, dit Jared en la dévisageant avec tout
      autant d’attention.
    

    
      Il la savait capable de très bien jouer la comédie quand la situation
      l’exigeait.
    

    
      — Tu ne portes pas d’Anneau, confirma-t-elle en se détournant
      aussitôt.
    

    
      — Vous n’avez aucun droit sur moi.
    

    
      — Aucun.
    

    
      — Si je sors de cette chambre, que ferez-vous ?
    

    
      — Je rejoindrai les autres à Bois de Ranon et je les emmènerai en
      Dena Nehele.
    

    
      — Pourquoi ?
    

    
      Quand elle le regarda enfin, il décela des ombres dans ses yeux.
    

    
      — Je les ai fait sortir de Raej. Leur vie est entre mes mains à
      cause de ce choix. Tant que nous n’aurons pas franchi la frontière de Dena
      Nehele, ce sont mes gens, seigneur Jared.
    

    
      Et lui n’en faisait pas partie ? Oh, mais elle n’allait pas s’en
      tirer à si bon compte !
    

    
      Un sourire aux lèvres, Jared s’approcha d’elle et tendit les mains.
    

    
      — Il est temps de dormir. Nous avons besoin d’une bonne nuit de
      sommeil si nous voulons partir pour Bois de Ranon au petit jour.
    

    
      Elle parut méfiante, mais glissa les mains dans les siennes.
    

    
      — Vous savez, dit-il d’un ton aimable en l’aidant à se lever, je
      vais devoir me rappeler à quel point vous mentez bien quand vous êtes acculée.
    

    
      — Comment ? fit-elle d’une petite voix.
    

    
      Il ne lâcha pas ses mains.
    

    
      — Durant tout ce voyage, j’ai cherché en vain à percevoir
      l’Anneau pour confirmer son existence. Si vous m’aviez dit, il y a
      quelques jours, que vous aviez tout inventé, je vous aurais crue.
    

    
      — Pourquoi ne me croyez-vous pas, maintenant ? gémit Lia.
    

    
      Jared lui adressa un sourire un peu sarcastique.
    

    
      — Hier soir, nous avons eu de l’aide. Un prince de guerre de ma
      connaissance s’est chargé du Soin. Juste avant son départ, il m’a appris
      que je portais l’Anneau invisible. L’Anneau d’argent.
    

    
      Lia tenta de dégager ses mains.
    

    
      — Et pourquoi le croire, lui ?
    

    
      — Il n’avait aucune raison de me mentir. Vous, en revanche, n’en
      avez parlé que lorsque j’ai menacé de vous traîner de force en Dena
      Nehele. Que penseriez-vous, à ma place ?
    

    
      — Que tu es un imbécile.
    

    
      Glissant un bras autour de sa taille, Jared la guida vers le lit.
    

    
      — Je ne pense pas que vous soyez une imbécile. Vous avez simplement
      mal choisi votre moment.
    

    
      Elle marmonna quelques paroles aux sonorités méchantes.
    

    
      — Allez, Dame Ronchon. Enfilez votre chemise de nuit et je vous
      raconterai une histoire. À moins, bien sûr, que je vous plaise et que vous
      souhaitiez dormir dans le plus simple appareil, ce soir.
    

    
      Son visage reprit alors ses couleurs.
    

    
      — Tu pourrais peut-être dormir aill…
    

    
      — Pas question.
    

    
      — Oh, mais je… je vais me changer dans la salle de bains.
    

    
      — Allez-y.
    

    
      Il attendit qu’elle ait refermé la porte.
    

    
      — Lia ! au cas où vous songeriez à filer sans moi, sachez
      que j’ai placé un bouclier rouge autour de la salle de bains, ainsi
      qu’autour de cette chambre, et un verrou rouge sur la porte menant dans la
      pièce voisine.
    

    
      Les jurons étouffés qu’il perçut à travers la porte étaient résolument méchants.
    

    
      Elle avait toujours l’esprit aussi chancelant que ses jambes, pensa
      Jared en se déshabillant. Pourquoi avoir pris la peine de le lui dire
      maintenant, même si c’était la vérité ? Il irait à Bois de Ranon et
      elle aussi. Que la Ténèbre la protège, cette
      petite idiote ! Elle croyait pouvoir le chasser de sa
      vie avant qu’il soit disposé à partir ? Elle pouvait toujours rêver.
    

    
      Et il partirait dès qu’elle serait à l’abri en Dena Nehele. Il ne mentait
      pas en affirmant que tous les esclaves portaient des cicatrices. Neuf ans
      en tant qu’esclave sexuel avaient laissé des failles profondes dans son
      âme.
    

    
      Il n’avait aucun avenir en Dena Nehele. Ou peut-être était-il plus honnête
      d’affirmer qu’il ne laisserait plus son cœur lui montrer quelque chose qui
      ne serait jamais plus qu’un rêve empreint de nostalgie.
    

    
      Jared se coucha et attendit Lia.
    

    
      Il l’avait protégée jusque-là. Un jour, un homme à l’âme dénuée de
      cicatrices pourrait l’aimer comme elle le méritait.
    

  
    
      Chapitre 20
    

    
      Krélis posa les mains à plat sur le bureau pour ne pas serrer
      les poings.
    

    
      N’y crois pas trop vite, se rappela-t-il en
      observant le garde du Deuxième Cercle qui se tenait devant lui. N’aie aucun espoir.
    

    
      — Tu es sûr que l’homme ne t’a pas raconté un mensonge pour toucher
      quelques marks-argent ? demanda enfin Krélis.
    

    
      — Ce salaud n’avait aucune raison de mentir, seigneur Krélis,
      répondit le garde avec un sourire assassin. Et je ne l’ai pas payé. Quand
      je prends une permission, en dehors d’Hayll, je trouve plus… bénéfique… de
      ne pas voyager en tant que garde. Ces marchands à la langue bien pendue
      des autres Territoires sont beaucoup plus enclins à se plaindre et à
      bavarder avec un confrère négociant qui cherche à faire un petit profit.
      Ils disent des choses auxquelles ils n’oseraient même pas penser en
      présence d’un garde de la cour hayllienne.
    

    
      Un homme intelligent, songea Krélis en s’adossant dans son fauteuil. Un
      homme dangereux. Un homme qui savait façonner les mensonges pour leur
      donner un air de vérité. Un homme qui, bientôt, trouverait le moyen de
      s’adresser directement à la Grande Prêtresse. Et si Krélis ne faisait pas
      très attention, il se retrouverait condamné pour quelques compliments.
    

    
      — Ce marchand bavard est certain d’avoir vu un seigneur de guerre de
      Shalador dans une auberge ?
    

    
      Le garde hocha la tête.
    

    
      — Un seigneur de guerre de Shalador orné au Rouge qui semblait avoir
      fait un voyage pénible.
    

    
      — Il était seul ?
    

    
      Le garde haussa les épaules.
    

    
      — En tout cas, la garce n’a pas franchi le seuil en sa compagnie. Il
      a peut-être relâché la bride.
    

    
      — À moins qu’elle se soit faufilée par l’entrée de service, hasarda
      Krélis en se frottant le menton.
    

    
      Depuis le premier message de son informateur, cette garce de reine
      voyageait en direction du nord ou du nord-ouest. Que fabriquait donc ce
      fumier de Shalador si loin vers le sud ? Où étaient passés les autres ?
      Si la garce n’était pas avec lui, s’il avait relâché la bride, pourquoi ne
      se dirigeait-il pas vers son Territoire d’origine pour se reposer quelques
      jours ?
    

    
      À moins qu’il se soit délibérément montré pour créer une fausse
      piste… ou alors cet imbécile s’était rendu dans cette auberge en espérant
      conclure un accord…
    

    
      — Ce marchand, il était sûr de tout ça ?
    

    
      Le garde parut mal à l’aise. Il pinça les lèvres.
    

    
      — Celui-là, il est difficile de le
      confondre avec un autre.
    

    
      Krélis fut parcouru d’un frisson glacial.
    

    
      — En effet.
    

    
      Feu d’Enfer, il avait besoin d’alcool !
    

    
      — Ton ardeur au devoir est hautement louable, reprit-il. Sache que
      je saurai m’en souvenir. Tu informeras le seigneur Maryk que sa présence
      est requise.
    

    
      Sur ces mots, Krélis désigna la porte. Le garde s’inclina et prit congé.
    

    
      Krélis appela une bouteille de cognac, mais Maryk frappa à la porte avant
      qu’il ait eu le temps d’en boire suffisamment pour se calmer. Maugréant un
      juron, il fit disparaître la bouteille et lança :
    

    
      — Entrez !
    

    
      — Seigneur Krélis.
    

    
      La mine impassible de Maryk était une insulte subtile, mais il n’avait pas
      réussi à chasser tout son mépris de son regard.
    

    
      — J’ai reçu des informations sur la petite garce de reine qui agace
      tant la Grande Prêtresse, dit Krélis. Je vais m’en occuper
      personnellement. Jusqu’à mon retour, tu es aux commandes. Si la Grande
      Prêtresse te convoque, tu devras lui obéir.
    

    
      Maryk déglutit. Ils savaient tous deux ce qui pouvait arriver aux mâles
      quand Dorothéa était contrariée.
    

    
      — Je comprends, seigneur Krélis. Y a-t-il autre chose qui nécessite
      toute mon attention ?
    

    
      Krélis secoua la tête.
    

    
      — Tu as la liste de service. Je n’en sais pas plus.
    

    
      — Dans ce cas, que la Ténèbre vous accorde un voyage sûr et rapide.
    

    
      Oui, songea Krélis tandis que Maryk l’accompagnait vers l’aire
      d’atterrissage. Les gardes, surtout ceux du Premier Cercle, le méprisaient
      peut-être, mais ils préféraient le voir jouer les tampons entre eux et la
      Grande Prêtresse plutôt que d’avoir directement affaire à elle.
    

    
      Et aucun d’entre eux ne lui enviait ce déplacement.
    

    
       
    

    
      Krélis ne prit pas la peine de frapper avant d’ouvrir la porte du petit
      salon de réception. Les hommes n’étaient pas tenus à la moindre politesse
      envers les esclaves sexuels. Même envers celui-ci. De plus, il avait déjà
      épuisé toute sa courtoisie auprès de la reine grincheuse qui régnait sur
      cette maudite province. Feu d’Enfer ! à quoi pensait donc la Grande
      Prêtresse en louant le Sadique à une sorcière qui n’avait qu’une moitié de
      cerveau ?
    

    
      Le dos tourné à la porte, Daimon Sadi regardait par une fenêtre.
    

    
      Krélis fit assez de bruit pour faire sursauter n’importe qui, mais Daimon
      ne broncha pas.
    

    
      — Sadi, déclara-t-il en entrant dans la pièce.
    

    
      Il vit son superbe visage de profil.
    

    
      — Seigneur Krélis.
    

    
      L’ennui qui perçait dans sa voix grave agaça Krélis, mais moins que le
      fait qu’il ne daigne même pas le regarder.
    

    
      Krélis crispa les poings.
    

    
      — Savez-vous pourquoi je suis là ? demanda-t-il.
    

    
      — Non.
    

    
      À en juger par l’expression et la voix de Sadi, il n’en avait que faire.
    

    
      — Il semblerait que votre dame vous accorde de nombreuses libertés,
      reprit Krélis.
    

    
      — Son seuil de tolérance à la douleur est très bas.
    

    
      Ne sachant comment réagir à cela, Krélis se tut un instant.
    

    
      — On vous a vu dans une auberge, il y a quelques jours, reprit-il.
    

    
      — Vraiment ?
    

    
      — Vous y avez retrouvé un seigneur de guerre de Shalador, orné au
      Rouge, du nom de Jared.
    

    
      — Ah bon ?
    

    
      — Vous aviez rendez-vous avec lui ?
    

    
      — Cela aurait exigé un effort. Il n’est pas aussi intéressant
      que cela.
    

    
      — Il a pris une chambre, puis on ne l’a plus revu. Vous avez quitté
      la salle peu après son arrivée et on ne vous a plus revu non plus.
    

    
      — Apparemment, quelqu’un s’ennuie autant que moi pour en venir à se
      divertir en surveillant les mouvements des clients.
    

    
      Krélis serra les dents.
    

    
      — Vous l’avez rencontré. Pourquoi ?
    

    
      — Nous avons servi dans la même cour, il y a quelques années. Quand
      il s’est présenté à l’auberge, nous avons décidé de dîner ensemble,
      histoire de passer un bon moment.
    

    
      — De quoi avez-vous parlé ?
    

    
      — De rien d’assez passionnant pour que j’en garde le souvenir.
    

    
      — Il était accompagné d’une femme ? Une sorcière ?
    

    
      — Je suis allé dans ce boui-boui pour fuir la puanteur des
      sorcières. Je ne serais pas resté dans la salle s’il y en avait eu une.
    

    
      Krélis prit une profonde inspiration et oublia ce qu’il allait dire. Dans
      la pièce, l’atmosphère était indolente et lourde. Un parfum furtif flotta
      devant lui, réchauffant ses muscles et son bas-ventre tout en apaisant la
      tension du reste de son corps.
    

    
      Il inspira de nouveau profondément. De quoi étaient-ils en train de parler ?
      Ah oui ! le seigneur de guerre de Shalador. Il se rappelait enfin.
    

    
      — Vous avez bavardé toute la soirée et vous ne vous souvenez de rien ?
    

    
      — Nous avons discuté pendant le repas.
    

    
      — A-t-il évoqué la Dame Grise ?
    

    
      — Il n’a pas été ennuyeux à ce point.
    

    
      — Qu’est-ce…
    

    
      Krélis se mordit la lèvre. La douleur lui éclaircit un peu l’esprit.
    

    
      — Je veux savoir ce que vous avez fait, ce soir-là.
    

    
      Daimon se tourna vers lui pour le regarder.
    

    
      — Vraiment ? demanda-t-il d’une voix trop douce.
    

    
      Krélis hocha lentement la tête.
    

    
      Daimon esquissa son sourire froid et cruel.
    

    
      Krélis frémit, puis il retint son souffle.
    

    
      Il sentit des ongles effilés descendre le long de son dos, sur ses fesses,
      et l’arrière de ses cuisses. Ils s’enfonçaient encore dans ses cuisses
      quand une autre paire de mains fantômes lui effleura la nuque et entama un
      parcours descendant.
    

    
      — Il m’a ennuyé, dit Daimon en faisant quelques pas de prédateur
      en direction de Krélis. Il me rendait de méchante humeur, alors je l’ai
      séduit.
    

    
      D’autres mains frôlèrent la poitrine et le ventre de Krélis. Elles se
      séparèrent juste avant d’atteindre son bas-ventre, pour glisser sur le
      devant de ses jambes.
    

    
      — Il me suppliait alors que je commençais vaguement à m’amuser,
      susurra Daimon en franchissant un pas de plus.
    

    
      Krélis ouvrit la bouche pour protester.
    

    
      Le bout d’une langue fantôme lécha délicatement sa lèvre supérieure.
    

    
      Une autre langue lui lécha l’intérieur de la cuisse, avant de remonter.
    

    
      Il sentit une chaleur lui envelopper les couilles, puis son sexe durcit.
    

    
      — Quand j’ai quitté la pièce, il sanglotait, fit Daimon en
      s’approchant encore, mais sans le toucher.
    

    
      Une bouche fantôme caressa le cou de Krélis et le suça
      doucement.
    

    
      — Voulez-vous que je vous montre ce que je lui ai fait ?
    

    
      Krélis était incapable de réfléchir. Il ne voulait penser à rien d’autre
      qu’à ce superbe visage, au moment où cette bouche réelle allait glisser
      sur sa peau chaude, où cette langue réelle allait…
    

    
      — Je me doutais que non, dit Daimon avec un sourire.
    

    
      Tout s’arrêta soudain.
    

    
      Krélis vacilla. Sa vision se troubla. Chaque souffle faisait palpiter son
      corps. En cet instant, il aurait promis n’importe quoi, fait n’importe
      quoi pour que Daimon aille jusqu’au bout.
    

    
      Et cela le révolta.
    

    
      Il se mordit la lèvre jusqu’au sang. Le temps qu’il recouvre ses esprits,
      Daimon regardait par la fenêtre comme si rien ne s’était passé.
    

    
      Krélis eut envie de le frapper, de le menacer d’un châtiment terrible qui
      compenserait le désir ardent qu’avait son corps de se libérer.
    

    
      Daimon tourna la tête et esquissa son sourire froid et cruel.
    

    
      Krélis quitta la pièce d’un pas mal assuré.
    

    
      Au bout de quelques mètres, il s’appuya contre le mur, attendant de
      retrouver un peu de forces dans ses jambes.
    

    
      Il comprenait désormais pourquoi les reines et les sorcières issues des
      familles favorisées payaient aussi cher pour louer Daimon Sadi. Il
      comprenait désormais pourquoi elles étaient disposées à endurer sa
      cruauté, pourquoi elles prenaient le risque de s’exposer à sa colère. Pour
      avoir ce plaisir exquis à son paroxysme…
    

    
      Désireux de quitter cet endroit, Krélis s’écarta du mur. En prenant un peu
      de distance, il parviendrait peut-être à chasser ce sentiment terrible
      que, quels que soient les talents de la catin ou le soulagement qu’il
      trouverait entre ses cuisses, il ne connaîtrait plus jamais un plaisir tel
      que celui qu’il avait ressenti avec le Sadique.
    

  
    
      Chapitre 21
    

    
      Lia s’arrêta brutalement à l’aire d’atterrissage, aux abords
      de Bois de Ranon.
    

    
      Jared l’empoigna et l’attira en arrière, contre lui, tandis qu’il prenait
      conscience de l’importance de ce qu’il voyait. Ou plutôt de ce qu’il ne
      voyait pas.
    

    
      La toiture de la station avait été partiellement arrachée.
    

    
      Les vitres étaient brisées.
    

    
      L’enclos où l’on parquait les chevaux des attelages durant la journée,
      était désormais désert.
    

    
      L’absence de tout être.
    

    
      Et le sentiment plus intense encore de vide.
    

    
      — Le pays est meurtri, déclara Lia d’une voix basse et peinée. Oh,
      Jared, le pays est profondément meurtri !
    

    
      Les champs de blé auraient dû être fauchés, or de petites touffes d’herbe
      jaune parsemaient le sol aride. Les arbres séculaires dressaient leurs
      branches mortes vers le ciel du matin.
    

    
      — Le Lignage s’est battu, ici, murmura Lia en essuyant une larme sur
      sa joue d’une main tremblante.
    

    
      Face à cette question tacite, Jared maîtrisa son chagrin et sa peur
      grandissante.
    

    
      — Ce n’est pas arrivé à cause de votre venue. Regardez ces
      terres, Lia. C’est arrivé pendant la saison des cultures, et non celle des
      moissons. Quand nous avons acheté des provisions, dans ce village de
      communs, la vieille femme m’a mis en garde contre des troubles à Shalador.
    

    
      Il observa la main de Lia.
    

    
      — Venez. Bois de Ranon se trouve à environ un kilomètre d’ici.
    

    
      Il lui aurait été facile de sonder le village, de rechercher les esprits
      familiers de ses proches, mais Jared n’en fit rien.
    

    
      Lorsque Lia trébucha pour la seconde fois parce qu’il marchait trop
      vite pour elle, elle se campa sur le sol, refusant d’aller plus loin.
    

    
      — Continue, Jared. Trouve ce qui est arrivé à ton peuple.
    

    
      — Je ne vous quitterai pas.
    

    
      — Je m’en sortirai. Rien ne peut me faire de mal, ici.
    

    
      — Je ne vous quitterai pas.
    

    
      Ils se toisèrent longuement tandis que ces paroles semblaient résonner
      entre eux.
    

    
      Jared en eut la gorge nouée et sentit un goût amer dans sa bouche. Il
      reconnaissait tacitement le mensonge sous-jacent à ces mots pourtant
      sincères. À son corps défendant, il serait contraint de la laisser, dès
      qu’il l’aurait ramenée chez elle.
    

    
      — Jared !
    

    
      Il fit volte-face, se positionnant devant Lia. Feu d’Enfer, il avait perdu
      tous ses esprits ! Nul n’aurait dû s’approcher d’eux à ce point sans
      qu’il le perçoive, et encore moins quelqu’un à cheval, qui trottait dans
      leur direction.
    

    
      — C’est Blaed ! lança Lia.
    

    
      Elle contourna Jared et agita le bras en guise de salut. Blaed s’arrêta à
      quelques mètres et mit pied à terre. Puis il lâcha les rênes de la jument.
      Il jeta un regard furtif à Jared avant de se concentrer sur Lia avec un
      appétit qui rendit Jared nerveux.
    

    
      Pas un appétit sexuel, songea Jared en voyant les yeux de Blaed errer sur
      le corps que le gros pull de Lia dissimulait depuis le cou jusqu’à
      mi-cuisses. C’était la faim que ressentait un mâle du Lignage puissant
      quand il était uni à une reine.
    

    
      — Vous allez bien ? demanda Blaed, hésitant.
    

    
      — Très bien, je…, répondit-elle avec un sourire éblouissant.
    

    
      Blaed la prit dans ses bras.
    

    
      — Théra s’est fait un sang d’encre.
    

    
      — Ce n’est pas Théra qui la serre dans ses bras
      au point de lui casser les côtes, déclara Jared sur un fil viril.
    

    
      Blaed la relâcha trop vite.
    

    
      Jared se précipita pour la rattraper. Blaed l’agrippa par l’avant de son
      pull.
    

    
      Une minute plus tard, Lia se tenait hors de portée des deux hommes et les
      observait avec méfiance.
    

    
      — Celui qui a dit que les mâles étaient raisonnables ne vous a
      manifestement jamais rencontrés, grommela-t-elle.
    

    
      — Elle est en pleine forme, déclara Blaed en souriant à Jared.
    

    
      — Ne l’encourage pas trop, répondit sèchement Jared. Elle a plus
      besoin de repos qu’elle ne le croit.
    

    
      Lia remit de l’ordre dans sa tenue.
    

    
      — Allons au village. J’aimerais m’entretenir avec quelqu’un de
      raisonnable. Une femelle.
    

    
      — Je croyais que vous vouliez parler à une personne raisonnable,
      railla Jared.
    

    
      Blaed toussota.
    

    
      Lia observa le ciel et leva les bras.
    

    
      Ce geste, qui ressemblait tant à Reyna, toucha Jared en plein cœur. En se
      détournant, il croisa le regard noisette de Blaed, à présent solennel.
    

    
      Sentant un picotement sur sa nuque, Jared pesa ses mots comme s’il
      s’aventurait en terrain miné.
    

    
      — Quand es-tu arrivé ici ?
    

    
      — Hier soir, répondit Blaed d’un ton neutre. Thayne a toujours eu le
      don d’attirer vers lui les animaux. Plusieurs chevaux des maraudeurs
      ont survécu, nous avions donc tous une monture.
    

    
      — Ma mère est une bonne guérisseuse. Elle se chargera des brûlures
      de feu sorcier.
    

    
      — Jared…
    

    
      — Mon père vous a bien installés ? Tu lui as parlé d’une
      diligence pour les montagnes de Tamanara ?
    

    
      — Jared…
    

    
      Blaed le prit par le bras.
    

    
      En percevant la compassion que lui transmettait ce contact, Jared s’écarta
      d’un bond. Il prit soin d’éviter Blaed et se dirigea vers la jument
      rouanne.
    

    
      — Rentre chez toi, Jared, dit Blaed posément. J’accompagnerai Lia.
    

    
      De nouveau tiraillé, Jared se figea.
    

    
      — Rentre chez toi, Jared, renchérit Lia.
    

    
      C’était la femme et non la reine qui venait de parler. Il se retrouva donc
      au grand galop sur la route menant à Bois de Ranon. Son esprit refusait de
      voir les images que captaient ses yeux, et il s’en réjouissait. Il aurait
      bien le temps de gérer les dégâts plus tard.
    

    
      Il ne mit guère longtemps à atteindre le chemin menant à la vieille maison
      délabrée qui appartenait à la famille de Reyna depuis des générations. La
      demeure de la guérisseuse se transmettait non pas de mère en fille, mais
      de l’ancienne guérisseuse à la plus forte de la génération suivante. Les
      femmes de cette lignée avaient cultivé ces terres et récolté ses fruits.
      Au fil des années, les mâles du Lignage avaient recherché de telles femmes
      et un contrat de longue durée en tant que consort dans le cas où ils ne
      parvenaient pas à obtenir le titre convoité de mari.
    

    
      Jared attacha la jument au poteau situé au bord de l’allée qui menait à
      l’entrée.
    

    
      Chaque printemps, toutes les femmes de la famille se réunissaient
      pendant quelques jours pour aider à ensemencer le jardin de la maison de
      la guérisseuse. Les mâles de tous âges partageaient leur temps entre les
      travaux de réparation nécessaires après l’hiver, et le spectacle des
      femmes qui riaient et se chamaillaient tout en jardinant.
    

    
      Jared ouvrit la barrière. Elle était de travers et se coinça. Il passa sur
      le côté, par une brèche.
    

    
      — Mère ?
    

    
      Il n’y avait pas eu de plantations, cette année. Il ressentit l’absence de
      rires tout comme il voyait les blessures de la terre. Les massifs de
      fleurs, autrefois chatoyants de couleurs, se réduisaient à quelques fleurs
      éparses et chétives.
    

    
      Jared fit un pas vers la maison, puis un autre.
    

    
      — Mère ! appela-t-il plus fort.
    

    
      Pris de sueurs froides, il explora rapidement les pièces du
      rez-de-chaussée où la famille vivait. Puis les salles de soins, et la
      salle du silence. Par la porte de service, il se rendit dans la serre, et
      ne remarqua qu’une chose : il n’y avait personne.
    

    
      — MÈRE !
    

    
      De retour à l’intérieur, il gravit les marches quatre à quatre et vérifia
      d’abord les chambres de ses frères.
    

    
      Celle de Davin était dénuée d’effets personnels, celle de Janos semblait
      avoir été fouillée à la hâte, car vêtements et livres gisaient un peu
      partout.
    

    
      Rien non plus dans les chambres d’amis de l’étage.
    

    
      Ni dans celle du second étage.
    

    
      Ses propres vêtements n’étaient pas rangés dans l’armoire, mais ses livres
      se trouvaient encore sur les étagères, près de son secrétaire, devant la
      fenêtre, comme dans ses souvenirs. Le même édredon était posé sur son lit.
      Il lui paraissait si lourd, quand il était jeune… Il savait désormais
      qu’il était fait pour deux personnes.
    

    
      Il ne restait qu’une chambre à examiner.
    

    
      D’une main tremblante, il ouvrit la porte de la suite parentale.
    

    
      La douleur, le chagrin et l’amour le frappèrent de plein fouet dès le
      seuil.
    

    
      Il ferma les yeux et s’appuya contre le chambranle. Il était incapable de
      faire un pas en arrière ou en avant.
    

    
      Les murs avaient de la mémoire. Au fil du temps, le bois et la pierre
      absorbaient les sentiments de ceux qui vivaient dans une maison de sorte
      qu’ils étaient détectables avec un peu de pouvoir.
    

    
      Cette fois, c’était différent. Plus fort. Comme si…
    

    
      Jared ouvrit les yeux et observa le grand lit double que Reyna avait
      partagé avec Belarr. Un lit dans lequel un enfant mâle, quel que soit son
      jeune âge, ne venait pas sans l’autorisation de son père.
    

    
      D’abord, il crut que Reyna avait acheté un nouvel édredon, mais il ne
      comprenait pas pourquoi elle qui adorait les couleurs vives aurait choisi
      une teinte aussi terne.
    

    
      Puis il aperçut, au fond, une tache de bleu et de vert, dans un coin, en
      bas, et se rendit compte que cet édredon avait été imbibé de sang.
    

    
      Jared s’approcha du lit en titubant. Il lutta contre la nausée qui lui
      nouait les entrailles.
    

    
      Le sang attirait le sang. Voilà pourquoi les sensations étaient si
      fortes. Elles ne se trouvaient pas dans la pierre et le bois, mais dans le
      sang.
    

    
      Il tendit une main tremblante vers l’édredon.
    

    
      Le sang était ancien, mais il y en avait tant ! Il suffisait à Jared
      d’ouvrir ses barrières internes et de le toucher pour savoir.
    

    
      — Jared, fit une voix rocailleuse.
    

    
      Sa main s’approcha de l’édredon. Un centimètre, et un autre…
    

    
      Puis elle s’arrêta, refusant de poursuivre.
    

    
      — Jared.
    

    
      Il fit volte-face, le cœur battant à tout rompre.
    

    
      Un vieil homme se tenait sur le seuil. Ses cheveux gris négligés tombaient
      sur ses épaules. Le chagrin et la douleur avaient creusé des rides sur son
      visage. La manche gauche de sa chemise était épinglée au-dessus de ce qui
      avait été son coude.
    

    
      Jared le regarda fixement, puis il écarquilla les yeux.
    

    
      — Oncle Yarek ?
    

    
      — Oncle Yarek, confirma le vieil homme avec un sourire triste. Reyna
      m’a dit que tu reviendrais à la maison, à l’automne.
    

    
      — Mè…
    

    
      La voix de Jared se brisa.
    

    
      Il traversa vivement la chambre et étreignit son oncle. Terrifié par
      le chagrin intense qui montait en lui, il ravala ses sentiments et les
      maîtrisa.
    

    
      — Viens, sortons, dit doucement Yarek en l’entraînant dans le
      couloir. Ne reste pas dans cette pièce. C’est un spectacle trop
      douloureux. Allons dehors, dans le jardin. Nous bavarderons.
    

    
      Sans un mot, Jared suivit Yarek vers un banc en pierre situé au fond du
      jardin, à côté d’un puits couvert.
    

    
      — Voulez-vous un peu d’eau ? demanda Jared.
    

    
      Yarek s’installa en grimaçant un peu.
    

    
      — Volontiers.
    

    
      Jared souleva le couvercle et baissa le seau de bois, puis il chercha une
      louche.
    

    
      — Tiens, dit Yarek en faisant apparaître une chope.
    

    
      Jared la remplit et la tendit à son oncle.
    

    
      — Quand mes camarades et moi passions l’après-midi à jouer dans les
      bois, nous nous retrouvions toujours ici, car ce puits donnait l’eau la
      plus savoureuse de tout le village.
    

    
      — En effet, répondit Yarek en buvant avant de lui rendre la chope.
      De nos jours, elle a le goût amer des larmes des femmes.
    

    
      Jared hésita avant de plonger la chope dans le seau pour se désaltérer à
      son tour.
    

    
      L’eau était amère comme les larmes des femmes. Ou bien étaient-ce les
      larmes de sa terre qu’il goûtait ? Pour le Lignage, existait-il
      vraiment une différence ?
    

    
      Assoiffé, il but une autre chope avant de s’asseoir sur le banc avec
      son oncle.
    

    
      — Que s’est-il passé ici, oncle Yarek ?
    

    
      Le vieil homme considéra le jardin en friche et soupira.
    

    
      — La guerre, voilà ce qui s’est passé. Une guerre tribale.
    

    
      — Mais nous sommes unifiés depuis l’époque de Shal.
    

    
      — Si tout le monde s’était rappelé les mises en garde de Shal sur
      les races des longs-vivants, nous serions restés unis et puissants. Mais
      la traînée qui contrôle Hayll n’en fait qu’à sa tête. C’est comme quand on
      trouve une mauvaise herbe dans ce jardin. On sait qu’elle n’a rien à y
      faire, mais elle est petite et jolie, alors on la laisse sans se rendre
      compte que, malgré son apparence inoffensive, ses racines sont si
      profondément implantées qu’il est impossible de l’arracher totalement. Et
      elles se développent pour étouffer toutes les autres herbes des alentours.
    

    
      » C’est ce qui s’est passé en Shalador. Peu à peu, nous avons perdu nos
      reines les plus fortes, nos bonnes reines. Certaines sont mortes de
      vieillesse, d’autres d’« accidents ». Petit à petit, il n’est
      plus resté que les mauvaises herbes.
    

    
      Jared se massa le front.
    

    
      — Et lorsque le désir d’union se fait trop impatient et trop
      intense, même un homme bien finit toujours par céder à une mauvaise reine.
    

    
      Yarek acquiesça.
    

    
      — Un fort lien d’amour peut également apaiser cet appétit. Un mâle
      du Lignage a besoin de l’un ou de l’autre. Cela explique sans doute le
      comportement des guerriers venus exiger que nous nous soumettions à la
      nouvelle reine.
    

    
      Incapable de regarder Yarek, Jared se concentra sur le sol craquelé et
      aride, devant lui.
    

    
      — Qu’ont-ils fait ?
    

    
      — Ils ont massacré les sorcières, ils nous ont arraché le cœur,
      raconta Yarek en frémissant. Ils n’ont pas appelé à l’affrontement et
      attendu que les combattants se présentent sur le champ de bataille. Quand
      toutes les familles de Cours du Loup ont refusé de se rendre et que les
      mâles leur ont dit ce qu’ils pouvaient faire de leurs maudits Anneaux
      d’obéissance, la délégation de treize hommes est partie. Treize hommes.
      Personne d’autre jusqu’au lendemain, quand les soldats sont arrivés par
      centaines. Ils ont encerclé le village et ont donné l’assaut. Ils n’en
      voulaient pas aux hommes. Ceux qui ont été tués ou blessés se trouvaient
      simplement sur leur chemin. C’étaient les sorcières qu’ils voulaient, ces
      salauds. Les petites filles, les vieilles femmes, celles dans la force de
      l’âge, ainsi que les jeunes filles aux Joyaux les plus sombres, sur le
      point de devenir des femmes…
    

    
      » Ils ont violé nombre d’entre elles, tout comme ils ont violé nos
      terres. Ils en ont épargné certaines, qui sont restées brisées et
      mutilées. Ils ont capturé plusieurs jeunes sorcières aux Joyaux clairs et
      les ont emmenées. Très peu ont échappé au massacre, mais elles n’étaient
      pas assez âgées ou assez fortes pour que les mâles s’unissent à elles sans
      difficulté.
    

    
      — Reste-t-il quelqu’un, à Cours du Loup ? s’enquit Jared,
      esquivant avec soin les questions qu’il devait absolument poser.
    

    
      Yarek secoua la tête.
    

    
      — À la fin ne subsistaient que quelques maisons. Ces fumiers ont
      emporté presque tout le bétail et nous savions que les terres ne pouvaient
      fournir de quoi nous nourrir tous, même si nous arrivions à les cultiver
      et à trouver une reine pour les soigner. Et nous n’avions aucune aide pour
      survivre des semences à la récolte.
    

    
      » Ce soir-là, Belarr est arrivé avec quarante hommes… et Reyna. Elle a
      fait ce qu’elle a pu pour nous maintenir en vie. Puis ils nous ont emmenés
      à Bois de Ranon. Il y a toujours eu des liens familiaux très forts entre
      Cours du Loup et Bois de Ranon, donc Reyna n’a pas eu à chercher très loin
      pour obtenir un coup de main. (Yarek s’éclaircit la voix.) Je lui ai dit
      de prendre mon bras. Il ne tenait plus par grand-chose, de toute façon, et
      j’avais réussi à arrêter l’hémorragie avant qu’ils arrivent. Je lui ai dit
      de consacrer ses forces aux plus jeunes. Elle a pleuré, mais, que la
      Ténèbre embrasse une fille sincère, elle a fait ce que je lui demandais.
    

    
      » Une semaine plus tard, ces salauds sont venus à Bois de Ranon.
      Belarr avait organisé des rondes, donc nous n’avons pas été pris par
      surprise. Et la tragédie de Cours du Loup a recommencé, sauf qu’ils n’ont
      même pas donné à Belarr ni à quiconque une chance de refuser de céder.
    

    
      » Il s’est battu, ô Nuit, comme il s’est battu ! Mais…
    

    
      — Il n’avait pas eu une formation de garde, dit posément Jared. Il
      n’était pas entraîné au combat.
    

    
      — Non. C’était un homme fort, un excellent administrateur, et
      il servait très bien sa reine et Bois de Ranon, mais ce n’était pas un
      guerrier.
    

    
      Belarr avait eu la force du Rouge, mais il n’avait personne comme Randolf
      pour lui montrer comment l’exploiter pour tuer. Il n’avait pas eu à son
      côté un prince de guerre tel que Blaed, prêt à céder à son instinct pour
      trouver le meurtrier qui se terrait en son for intérieur.
    

    
      — Les envahisseurs devaient le tuer, vois-tu, reprit Yarek à
      voix basse. Il le fallait. Ils ne pouvaient laisser un seigneur de guerre
      orné au Rouge survivre après avoir déchiqueté sa femme suffisamment pour
      qu’elle hurle de douleur, mais pas assez pour lui accorder une mort
      rapide.
    

    
      Jared étouffa un cri.
    

    
      Yarek ne le remarqua pas.
    

    
      — Ils l’ont payé cher, Jared. Ces salauds ont payé pour ce qu’ils
      ont infligé à Reyna, au prix de leur sang. En fin de compte, ils n’ont pas
      vraiment gagné.
    

    
      » Elle se trouvait au village quand l’agression a commencé. Janos est mort
      en essayant de la rejoindre. Et elle est tombée en tentant de protéger une
      jeune fille.
    

    
      » J’ignore comment Belarr l’a retrouvée, ni où il a puisé la force de
      l’éloigner de ces salauds. Ils étaient tous les deux mourants, lorsqu’il
      l’a ramenée à la maison, et elle… elle faisait de son mieux pour le
      soigner. Il m’a prié de les laisser, de chercher Janos quand la bataille
      serait terminée. Ensuite, il l’a portée dans leur chambre et l’a déposée
      sur le lit. Je n’avais rien à faire là, alors j’ai refermé la porte.
    

    
      Yarek sortit un mouchoir et s’essuya le nez avant de reprendre :
    

    
      — J’ai quitté la maison et je suis allé me cacher dans les bois.
      Cela peut sembler lâche…
    

    
      Jared secoua la tête.
    

    
      — Vous aviez déjà livré un combat. Vous n’aviez pas la force de
      recommencer, assura-t-il.
    

    
      — J’avais une autre raison, avoua Yarek en glissant son mouchoir
      dans sa poche. Au cours de l’hiver, Reyna n’avait cessé de me dire que tu
      allais rentrer à l’automne. Je n’avais guère d’espoir pour Janos. J’ai
      pensé que quelqu’un de la famille devait être présent pour t’accueillir.
      Et il ne restait que moi.
    

    
      — Que vous ? murmura Jared. Ces salauds les ont tous tués ?
      Tous les oncles et toutes les tantes ? Tous les cousins ?
    

    
      Il se pencha en avant et tenta de respirer.
    

    
      — Même tante Janine ?
    

    
      Yarek lui passa une main dans le dos.
    

    
      — Ma dame est morte à Cours du Loup, répondit-il.
    

    
      Jared ferma les yeux.
    

    
      — Et Shira et Mariel ? Ô Nuit, ils n’ont pas emmené Shira et
      Mariel, tout de même ?
    

    
      Il se redressa trop vite, mais Yarek l’obligea à baisser la tête.
    

    
      — Non, ils n’ont pas capturé Shira et Mariel. Mes filles ont franchi
      les montagnes de Tamanara à l’automne dernier, avec Davin pour les
      escorter.
    

    
      — Davin ? fit Jared en se redressant. Davin en tant qu’escorte ?
      Mais il est…
    

    
      — En âge de l’être, affirma Yarek en se frottant le menton.
      L’automne dernier, Reyna était tendue. Un jour, elle est venue parler à
      Janine. Sans crier gare, les filles ont été envoyées avec Davin et
      d’autres voyageurs de passage à Bois de Ranon avant de partir vers l’ouest
      pour servir cette reine, au-delà des montagnes.
    

    
      — Ils sont partis vers Dena Nehele, soupira Jared. Que la Ténèbre
      soit louée !
    

    
      — Que sais-tu de la Dame Grise ? s’enquit soudain Yarek.
    

    
      — C’est une reine qui mérite le meilleur de ce qu’un homme peut
      offrir. Si elle a accepté Davin dans sa cour, il y sera bien.
    

    
      — Dans ce cas, elle est peut-être la dernière reine qui le mérite.
    

    
      — Non, fit Jared. Il y en a une autre.
    

    
      Yarek posa sur son neveu un regard interrogateur.
    

    
      — Tu es arrivé seul. Qu’est-il arrivé à la petite sorcière ?
    

    
      — La petite sorcière ? répéta Jared, intrigué.
    

    
      — Celle qui a été mordue par les rats-vipères. Celle pour laquelle
      la petite Veuve Noire se faisait tant de soucis.
    

    
      Jared tiqua de plus belle.
    

    
      — La petite Veuve Noire ? dit-il en passant le dos de sa main
      sur sa bouche. Qu’a-t-elle raconté sur Lia ?
    

    
      — L’embuscade, les rats-vipères… toi qui l’emmenais et cherchais de
      l’aide. Le départ des autres. (Yarek secoua la tête et bougonna.) La
      pauvre petite en était malade d’inquiétude. Et ce jeune prince de guerre
      qui s’y prenait comme un manche pour apaiser une sorcière anxieuse. Moi,
      j’en connais un rayon sur l’art de calmer les sorcières. Janine n’était
      pas du genre à se tracasser. Il me suffisait de toujours avoir des pots de
      terre bon marché sous la main qu’elle puisse jeter contre les murs pour se
      défouler… sans oublier une bonne partie de jambes en l’air pour améliorer
      son humeur.
    

    
      — Comment ? demanda Jared.
    

    
      — Avec sa propre fille, impossible de régler les problèmes avec
      cette méthode…
    

    
      Jared en demeura abasourdi.
    

    
      — … alors, j’ai dû trouver autre chose. Ce n’est pas Janine qui a
      apaisé Shira quand Tavi a fait la Danse du Feu et refusé sa proposition de
      devenir son amant.
    

    
      — Quoi ?
    

    
      — « Ma chérie, lui ai-je dit, un jeune seigneur de guerre est
      en droit de choisir sa maîtresse, tout comme une jeune sorcière son amant. »
    

    
      — Au nom de l’Enfer, quelle idée l’a prise d’inviter un homme dans
      son lit ? s’écria Jared.
    

    
      — Elle avait effectué sa Première Nuit. Elle était libre d’essayer
      un homme si l’envie l’en prenait.
    

    
      — Shira n’est pas en âge…
    

    
      — Elle a vingt-cinq ans, déclara Yarek avec passion.
    

    
      — Alors pourquoi son amant ne l’a-t-il pas accompagnée dans les
      montagnes ?
    

    
      — Elle n’en a trouvé aucun qu’elle ait envie de garder. C’est bien
      dommage, mais c’est ainsi. Je voulais que Mariel passe sa Première Nuit,
      avant de partir. J’ai confié cette tâche à un mâle de Shalador, pour être
      certain que ce soit bien fait. Mais la période était troublée, et cela
      aurait été trop risqué en raison de son état émotionnel.
    

    
      Jared se prit le visage dans les mains et gémit. Il avait réussi à
      imaginer Janos et Davin adultes, dans une certaine mesure, mais Shira et
      Mariel ? Shira avec des amants, Mariel prête à passer sa Première
      Nuit et consacrant ses soirées à rêver du consort qu’elle envisageait pour
      cet événement.
    

    
      Lia, qui ne pensait à rien de tout cela.
    

    
      Il gémit de plus belle.
    

    
      Yarek parut intrigué.
    

    
      — Tu as une raison d’être aussi prude au sujet de Shira et Mariel,
      ou bien cherches-tu à esquiver toute question sur la petite sorcière ?
    

    
      — La petite sorcière, répéta Jared en enfouissant les doigts dans
      ses cheveux.
    

    
      Que penserait Lia si elle savait qu’on l’appelait ainsi ? Et que
      dirait Théra de se faire traiter de « petite Veuve Noire » ?
    

    
      — Elle…
    

    
      En entendant un cheval approcher doucement, les deux hommes se crispèrent.
      Depuis le fond du jardin, ils ne voyaient pas la route.
    

    
      La jument rouanne se mit à hennir. Quelques minutes plus tard, Lia et
      Blaed apparurent au détour de la maison.
    

    
      — Elle devait se reposer, grommela Jared, furieux.
    

    
      — C’est la petite sorcière ? s’enquit Yarek en se levant, puis
      il émit un sifflement admiratif. Même ainsi accoutrée, c’est une belle
      femme.
    

    
      Ravi de sentir son sang bouillonner et plus que disposé à se libérer de
      son chagrin par la colère, Jared se leva à son tour, mais plus lentement.
    

    
      — C’est aussi la petite-fille de la Dame Grise, ajouta-t-il.
    

    
      Abasourdi, Yarek n’eut pas le temps de parler, car Blaed les avait rejoints.
    

    
      — Seigneur de guerre, dit poliment Lia en souriant à Yarek. Jared…
    

    
      Yarek s’inclina avec emphase, puis il lui rendit son sourire.
    

    
      — Ma dame, j’espère que mon neveu n’a pas oublié ses bonnes
      manières, lorsqu’il était à votre service.
    

    
      — Il en avait ? murmura Lia avec une lueur espiègle dans
      le regard.
    

    
      — Vous n’avez qu’à continuer à repousser vos limites jusqu’à vous
      écrouler, à bout de forces ! cria Jared. Vous voir ramper dans la
      poussière nous aidera à nous sentir mieux !
    

    
      Lia pâlit.
    

    
      — JARED ! lança Yarek en lui donnant une tape sur l’épaule. Tu
      fais honte à ta mère en tenant ces propos !
    

    
      Jared ferma les yeux et se voûta. Puis il se mit à trembler, sans dire un
      mot.
    

    
      — Veuillez m’excuser, seigneur de guerre, murmura Lia.
    

    
      Dès qu’elle se fut éloignée, Blaed s’en prit à Jared.
    

    
      — Nom de Dieu ! quelle mouche t’a piqué ?
    

    
      — Qu’est-ce que j’ai fait ? répliqua Jared en le foudroyant du
      regard. C’est toi qui as perdu la tête ! Quelle idée de l’amener ici !
    

    
      — Je ne l’ai amenée nulle part. J’ai juste réussi à monter en selle
      derrière elle au moment où elle partait à ta recherche.
    

    
      Jared crispa les poings.
    

    
      Blaed écarta les jambes, bien campé sur ses pieds.
    

    
      — Jeunes gens ! gronda Yarek. Le sang a assez coulé sur ces
      terres.
    

    
      Jared hésita. Il résista un instant à l’étreinte de Yarek avant de céder.
    

    
      — Je regrette, chuchota-t-il. Je regrette. Je me suis énervé parce
      que ma cousine dont je garde le souvenir d’une enfant est en âge d’avoir
      des amants. Je suis agressif avec toi, et avec Lia. Ô Nuit, vais-je un
      jour cesser de m’en prendre à des gens qui ne le méritent pas ?
    

    
      — C’est la douleur du deuil, Jared, assura Yarek. C’est trop
      difficile pour être surmonté comme ça. Je sais, mon garçon, je le sais bien.
    

    
      Jared s’écarta de son oncle et prit une profonde inspiration.
    

    
      — Blaed…
    

    
      Celui-ci secoua la tête.
    

    
      — Je comprends, fit-il en balayant le jardin du regard. Je n’aurais
      jamais dû te laisser venir sans te prévenir, mais je ne savais pas comment
      te le dire. Comment tout te raconter.
    

    
      Les trois hommes se tournèrent pour regarder Lia entrer dans la serre.
    

    
      — Je ne veux pas laisser Théra seule trop longtemps, déclara Blaed.
      Elle est toujours à cran. (Il regarda Yarek.) Je pourrais vous emmener au
      village. Jared et Lia monteront le hongre ensemble.
    

    
      — Tu peux prendre le hongre, répondit Jared.
    

    
      — Pas si Lia reste ici, répliqua Blaed d’un ton amer. Ce maudit
      cheval a senti son parfum et il se comporte comme un étalon qui a reniflé
      une jument en chaleur.
    

    
      — J’apprécie votre offre, jeune prince, fit Yarek en serrant les
      doigts sur l’épaule de son neveu. Ne restez pas trop longtemps. Ces
      salauds ne devraient pas revenir, mais il serait facile de se retrouver
      isolés, ici.
    

    
      — Une question, fit Jared en entraînant Yarek à l’écart. Que… que
      sont devenus les cadavres ?
    

    
      Son oncle se frotta le menton.
    

    
      — C’est pour cela que j’ai dit que ces fumiers n’avaient pas
      gagné, en fin de compte. Les cadavres de Cours du Loup ne les
      intéressaient pas. Ils les ont laissés sur place. Toutefois, ils ont pris
      le temps de chercher Belarr. Sans doute voulaient-ils s’assurer qu’il
      était bien mort. Ils ne sont venus ici qu’après le coucher du soleil. Je
      les ai entendus tout casser lors de leurs fouilles. Ils sont ressortis en
      jurant comme des charretiers. Ils criaient qu’ils allaient le retrouver,
      de même que la guérisseuse.
    

    
      » J’ai patienté un moment avant de rentrer.
    

    
      » Belarr et Reyna avaient disparu, Jared. Envolés. Il y avait cet édredon
      imbibé de leur sang, mais rien d’autre.
    

    
      Jared observa les nuages, dans le ciel bleu d’automne.
    

    
      — Croyez-vous au Sombre Royaume, oncle Yarek ?
    

    
      — Ce lieu où vont les morts du Lignage avant que leur pouvoir
      s’étiole suffisamment pour qu’ils retournent à la Ténèbre ? Personnellement,
      j’ai toujours pensé justement que les histoires de démonites n’étaient que
      des histoires. À présent, je n’en suis plus si certain. Belarr aurait fait
      n’importe quoi pour les empêcher d’emmener Reyna. Si se rendre dans un tel
      endroit avait pu lui accorder un peu plus de temps avec elle, il aurait
      trouvé un moyen d’y aller. (Yarek s’interrompit.) Je n’ai jamais retrouvé
      Janos, non plus.
    

    
      — J’espère que ce royaume existe, dit doucement Jared. J’espère
      qu’ils ont découvert comment y accéder et qu’ils sont toujours ensemble.
    

    
      — Moi aussi, Jared. Moi aussi. À présent, fais la paix avec la
      petite sorcière et efforce-toi de ne pas la contrarier.
    

    
      — Encore un défaut masculin, grommela Jared. Je m’agite, je la
      harcèle et, maintenant, on m’accuse de l’inquiéter.
    

    
      Yarek le dévisagea longuement, puis il lui tapota l’épaule.
    

    
      — Elles disent toutes cela, mais elles s’y habituent, avec le temps.
    

    
      Jared attendit d’entendre le bruit des sabots de la jument pour se diriger
      vers la serre de Reyna.
    

    
      Elle avait trouvé un seau d’eau et le godet spécial que Reyna utilisait
      pour arroser ses semis.
    

    
      — Lia.
    

    
      Jared attendit qu’elle remarque sa présence.
    

    
      Elle n’en donna aucun signe.
    

    
      Mal à l’aise, il se dandina en la regardant passer d’un pot à
      l’autre, en parlant si bas qu’il ne comprenait pas ses paroles. Elles ne
      lui étaient pas destinées, de toute façon.
    

    
      Elle tenait le godet dans la main gauche. Deux doigts de sa main droite
      étaient posés juste au-dessus de la terre, dans le pot. Elle versa l’eau
      sur ses doigts en murmurant une phrase. Les mêmes gestes, les mêmes mots,
      encore et encore.
    

    
      Ce n’est qu’en regardant attentivement les semis des premiers pots qu’il
      constata combien ces plantes semblaient plus vertes et plus robustes que
      les autres. Il comprit alors ce qu’elle était en train de faire.
    

    
      De la magie de reine.
    

    
      Selon les légendes les plus anciennes, le Lignage avait été créé pour
      garder le royaume. Ses membres devaient utiliser le pouvoir impressionnant
      qu’ils avaient reçu pour maintenir l’équilibre entre la terre et ses
      créatures. En tant que gardiens, ils étaient devenus les maîtres de tout
      ce qui foulait le sol de Terreille, volait dans son ciel ou nageait dans
      ses eaux.
    

    
      Le prix du pouvoir était le service. Du moins d’après la légende.
    

    
      Le Lignage avait un profond respect pour la terre. Nombre de ses membres
      avaient la main verte.
    

    
      Mais seule une reine pouvait soigner cette terre quand elle avait été
      meurtrie. Seuls le sang et la force d’une souveraine pouvaient rendre
      fertile un sol aride.
    

    
      Après tout, les reines étaient le cœur de la terre.
    

    
      Jared s’approcha d’elle par-derrière, et prit sa main droite. À l’aide du
      godet, il versa de l’eau sur les plaies qu’elle avait au bout des doigts.
    

    
      — Non, Lia, dit-il doucement en la faisant pivoter.
    

    
      Elle fixa son torse du regard.
    

    
      — Laisse-moi faire. J’en ai besoin, répondit-elle.
    

    
      Jared secoua la tête.
    

    
      — Il n’y a nulle part où les planter. Elles n’ont nulle part où
      aller.
    

    
      Pouvait-on en dire autant du peuple de Shalador ? Allait-il, lui
      aussi, s’étioler et mourir ?
    

    
      Comme elle restait près de lui, il l’enlaça et l’attira vers lui. Dès que
      les mains de Lia se posèrent sur sa taille, il poussa un soupir.
    

    
      — Je l’aidais, autrefois, dit-il à voix basse. Elle répétait
      toujours que je devais me rendre utile si je voulais…
    

    
      — Si tu voulais quoi ? demanda Lia lorsqu’il s’interrompit.
    

    
      — Si je voulais absolument l’importuner, répondit Jared avec une
      moue.
    

    
      Lia se mit à rire.
    

    
      — Pas étonnant que tu sois si compétent. Tu as été formé dès ton
      plus jeune âge.
    

    
      Jared émit un grognement qui l’amusa davantage.
    

    
      Il la serra plus fort et posa la joue sur la tête de Lia.
    

    
      — Un jour, je l’ai vue, quelques mois après avoir été entravé.
      C’était pendant ma formation. J’ignore si elle se trouvait dans ce
      Territoire particulier pour une autre raison et ne faisait que se promener
      par hasard sur cette esplanade, ou bien si elle avait découvert où j’étais
      et décidé de venir me voir.
    

    
      » Je l’ai vue. Comment ne pas remarquer une femme à la peau dorée et aux
      cheveux noir luisant qui lui arrivaient à la taille, sans oublier ces yeux
      verts si rares ? (Il marqua une pause.) J’ai ses yeux.
    

    
      Lia lui caressa le dos.
    

    
      — Les sorcières chargées de ma formation l’ont vue également. Elles
      ne savaient pas qui elle était, et elles s’en moquaient, elles avaient
      juste senti que sa présence était importante pour moi. L’une d’elles est
      venue vers moi et m’a touché, à travers mes vêtements. Et je ne pouvais
      rien y faire. Jusqu’alors, elles ne m’avaient rien infligé d’aussi
      humiliant. D’une certaine façon, ma honte était paradoxale parce que les
      garçons de Shalador attendent avec impatience le jour de leur Danse du
      Feu, quand ils entrent dans le cercle pour se montrer à toutes les femmes
      du village. Je n’aurais pas dansé pour ma mère, mais j’aurais dansé devant
      elle sans l’ombre d’une hésitation.
    

    
      — C’est différent, murmura Lia. C’est toi qui aurais choisi de le
      faire, et cela faisait partie des rites virils de ton peuple.
    

    
      — Oui, répondit Jared, qui avait du mal à supporter une telle
      compréhension. Alors, je me suis approché d’elle et je lui ai dit que
      c’était sa faute. Que c’était à cause d’elle que j’étais Entravé et que je
      ne connaîtrais jamais le plaisir avec une femme. Que si elle avait été un
      autre type de femme, cela ne me serait jamais arrivé.
    

    
      » Ensuite, je lui ai dit que je la détestais. Et je suis parti.
    

    
      » Je n’ai regardé qu’une seule fois en arrière. Elle était par terre,
      recroquevillée sur elle-même. Personne ne s’est arrêté, personne ne l’a
      touchée ou ne lui a proposé son aide.
    

    
      — Oh, Jared…
    

    
      — Je lui en ai voulu longtemps parce qu’il était plus facile
      d’incriminer quelqu’un d’autre. Mais je ne parvenais pas à oublier son
      regard quand j’ai prononcé ces paroles. Et je la revoyais sans cesse,
      écroulée à terre.
    

    
      » Quand j’ai cessé de lui en vouloir, je n’avais qu’une envie :
      rentrer à la maison. J’ai même fait quelques petites tentatives d’évasion.
      Mais j’étais trop terrifié par la douleur que peut infliger l’Anneau en de
      telles circonstances. Alors, je restais allongé sur mon lit en rêvant que
      j’étais rentré chez moi, rien que pour une heure, le temps de la voir, de
      lui parler. Le temps de… Et voilà, je suis chez moi, mais c’est trop tard.
      J’arrive trop tard, et je ne pourrai jamais effacer mes paroles.
    

    
      Lia le garda dans ses bras pendant qu’il pleurait. Il n’avait pas de
      larmes pour son père ni pour ses frères. Il aurait le temps de les pleurer
      plus tard. Pour l’heure, il ne pouvait pleurer que Reyna.
    

    
      Elle le garda contre elle bien après qu’il eut versé sa dernière
      larme.
    

    
      — Comment était-elle ? demanda-t-elle doucement.
    

    
      Jared s’essuya le visage avec la manche de son manteau.
    

    
      — Pleine de compassion, généreuse, entêtée, forte, aimante,
      patiente, courageuse.
    

    
      Comme vous, songea-t-il.
    

    
      Lia prit sa main dans la sienne.
    

    
      — J’aimerais te montrer quelque chose.
    

    
      Elle l’entraîna dans le fond de la serre et désigna trois grands pots
      vernis. Chacun était divisé en deux parties et contenait deux jeunes
      arbustes.
    

    
      — Quelqu’un doit s’en occuper. Ce sont les seules plantes saines
      qu’il reste ici.
    

    
      Jared sentit sa gorge se nouer de tendresse, plus encore que ne l’aurait
      fait le chagrin.
    

    
      — Ce sont nos pots d’amour et de chance, expliqua-t-il d’une voix
      rauque. Et ces arbustes, ajouta-t-il en effleurant une feuille du bout des
      doigts, sont nos poiriers.
    

    
      Lia se pencha pour frôler elle aussi les feuilles et les fins troncs en
      susurrant de douces paroles.
    

    
      — Reyna a offert à chacun d’entre nous un de ces pots pour nos six
      ans. La chance et l’amour, c’était ainsi qu’elle les nommait. Il y a un
      trou, à leur base. Au printemps, nous inscrivions un vœu, un rêve, un
      souhait sur un bout de papier que nous glissions dans ce trou. Ensuite,
      nous pouvions planter les graines et les jeunes pousses que nous voulions
      dans le pot. Nous en étions responsables. Certaines années, elles
      croissaient. Souvent, les jeunes pousses démarraient plutôt bien, mais
      nous finissions par les oublier.
    

    
      » Elle n’y touchait jamais. Une année, j’ai planté des poiriers, car j’en
      voulais un que je ne partagerais avec personne. Je les arrosais quand j’y
      pensais, puis j’oubliais de le faire pendant des semaines. Quand ils ont
      crevé, j’ai été furieux contre ma mère. Elle a attendu la fin de ma crise,
      puis m’a dit tranquillement que les plantes étaient un symbole, un moyen
      pour moi d’apprendre que personne d’autre ne pouvait exaucer mes souhaits
      et mes désirs. Si je voulais qu’ils prospèrent, je devais les nourrir
      moi-même.
    

    
      — Ces plants ne doivent pas avoir plus d’un an, déclara Lia. Elle a
      dû les planter et les entretenir pour vous.
    

    
      — Oui.
    

    
      Deux poiriers pour chacun de ses fils, même pour celui qui l’avait
      quittée.
    

    
      — Que devenaient les bouts de papier glissés dans les trous ?
      demanda Lia.
    

    
      — Nous les sortions après la récolte pour comparer ce que nous
      avions écrit avec les événements survenus au cours des derniers mois.
    

    
      — Si les plants poussaient, vos vœux se réalisaient ?
    

    
      — Parfois, admit Jared avec un sourire attendri. Une année, j’ai dû
      attendre la vente de chevaux suivante pour obtenir celui que j’admirais,
      mais qui n’était pas encore à vendre.
    

    
      Lia sourit à son tour.
    

    
      — Ton dernier vœu est-il toujours dans le pot ? demanda-t-elle.
    

    
      Jared recouvra son sérieux. Cela faisait des années qu’il n’avait plus
      pensé aux pots de chance et d’amour.
    

    
      — Je ne sais pas.
    

    
      Il respira profondément, puis fit appel à l’Art pour glisser les doigts
      dans le trou du pot.
    

    
      Il sentit du papier, puis un sceau de cire. Les sourcils froncés, il tira
      pour l’extraire. En le retournant, il découvrit un nom inscrit par une
      main féminine.
    

    
      — J’attends dehors, dit Lia.
    

    
      — Non, vous…
    

    
      — Je n’irai pas loin, promit-elle en lui touchant le bras.
    

    
      Jared l’observa jusqu’à ce qu’il ait la certitude qu’elle ne
      s’aventurerait pas hors de sa vue. Puis il s’installa sur le tabouret que
      Reyna gardait dans la serre et rompit le sceau du document.
    

    
      « Jared,
    

    
      Il y a quelques semaines, une Veuve Noire est passée à Bois de Ranon
      avec son frère et sa dame. Ils étaient épuisés et le seigneur de guerre
      avait été blessé au combat. Après le Soin, ils sont restés avec nous
      quelques jours, le temps de reprendre des forces. Comme ils avaient besoin
      de l’argent qu’ils avaient pour leur voyage, j’ai refusé tout paiement. La
      Veuve Noire m’a proposé d’échanger un service contre un autre. Je lui ai
      donc demandé si elle pouvait tisser une toile emmêlée me montrant comment
      tu allais.
    

    
      Quand elle est venue me voir, quelques heures plus tard, j’ai compris
      qu’elle ne voulait pas me dire ce que la trame de visions avait révélé.
    

    
      Elle m’a déclaré que tu reviendrais à Bois de Ranon cet automne.
    

    
      Elle a ensuite ajouté que je ne serais plus là pour te voir.
    

    
      D’abord, j’ai cru qu’elle voulait dire que je serais loin du village
      ou accaparée par un Soin, et que tu ne pourrais me rejoindre. Mais je suis
      guérisseuse depuis trop longtemps pour ne pas comprendre le
      sens caché de ses propos. Je n’ai pas demandé s’il
      s’agirait d’un accident ou d’une maladie, ou bien si je pouvais
      faire quelque chose pour empêcher cela. Ce qui importe, c’est
      que j’ai des choses à te dire et que je n’aurai peut-être pas
      d’autre chance de le faire.
    

    
      Je ne te ferai pas l’insulte d’affirmer que tes paroles ne m’ont pas
      blessée ou que je n’ai pas pleuré. Elles m’ont fait mal. J’ai pleuré.
      Mais, même à l’époque, je comprenais pourquoi tu avais eu besoin de les
      prononcer. Depuis ce jour, Belarr et moi avons dû accepter l’amère réalité :
      à certains égards, tu avais raison. À cause de nos erreurs, et malgré nos
      bonnes intentions, notre fils a perdu la liberté et une précieuse partie
      de sa vie.
    

    
      Les membres du Lignage survivent grâce à la confiance, Jared. Nous
      pensons que tout le monde respecte la Loi et le Protocole qui
      protègent les plus faibles des plus puissants. Nous pensons que
      les mâles ne feront usage de leur force contre une femelle qu’en cas
      de légitime défense. Nous pensons que toute sorcière qui est servie
      respectera les mâles qui lui confient leur vie. Quand le code d’honneur
      qui régit notre existence depuis des milliers d’années est violé, la peur
      s’insinue et aucun homme ne fait confiance à ce qu’il redoute.
    

    
      Malgré les risques de la Première Nuit et les jours de vulnérabilité des
      lunes, ton sexe est le plus faible. Le besoin de servir est inscrit chez
      les mâles du Lignage depuis si longtemps que vous ne pouvez trouver
      d’équilibre affectif sans servir. La partie la plus intrinsèque de
      toi-même te pousse à avoir besoin de ce que tu crains. Je n’imagine pas de
      cauchemar plus atroce et plus intime.
    

    
      Nous voulions que ton aptitude à faire confiance soit bien enracinée
      avant que tu découvres les dangers qui se trouvent de l’autre côté du
      lien. Nous avons attendu trop longtemps. Et nous t’en demandons
      pardon.
    

    
      Après t’avoir perdu, Belarr n’a pas commis la même erreur avec tes frères.
      Parfois, lire la méfiance dans leurs yeux fait mal. Parfois, j’ai peur
      qu’ils ne soient jamais capables de donner totalement leur cœur à une
      femme.
    

    
      Le soir où la Veuve Noire m’a révélé que tu allais rentrer à la maison,
      j’ai fait un rêve. Depuis, je me suis demandé si elle ne m’avait pas jeté
      un sort pour me permettre de lire les visions de sa toile emmêlée qu’elle
      n’avait pas réussi à évoquer. Je ne me rappelle pas ce rêve, mais je me
      suis réveillée terrifiée.
    

    
      Le lendemain, j’ai parlé à Janine et nous nous sommes arrangées
      pour que Shira, Mariel et Davin partent vers les montagnes
      de Tamanara avec la Veuve Noire et sa famille. J’ai essayé de
      convaincre Janos de les accompagner, mais sa méfiance à l’égard
      des sorcières inconnues est très profonde. Il se sent plus en
      sécurité à Bois de Ranon.
    

    
      J’ai reçu une lettre de Davin avant que la neige bloque les cols de
      montagne. Lui et les filles servent à la cour d’une reine de district dans
      le Territoire appelé Dena Nehele. Sa maison et sa famille lui manquent,
      mais je crois qu’il réussira à s’adapter et à être heureux.
    

    
      J’ai autre chose à te dire.
    

    
      Avant leur départ, la Veuve Noire m’a demandé de te remettre un
      message quand tu arriverais à Bois de Ranon. Je dois te dire qu’elle se
      rendait avec son frère et sa dame en Dena Nehele où ils espéraient servir
      la Dame Grise. Elle a déclaré qu’elle n’en ajouterait pas plus parce
      qu’ils étaient traqués, mais que tu comprendrais le sens de ce message.
    

    
      Enfin, Belarr regrettait de ne pas t’avoir dit nombre de choses. Un
      soir, il a affirmé que, s’il n’avait qu’une seule chose à te dire, ce
      serait celle-ci : depuis que tu es petit, il a toujours su que tu
      porterais l’argenté, mais que si tu avais une occasion de porter le doré,
      tu devrais la saisir et t’y accrocher à tout prix. Il était
      bouleversé, alors je ne lui ai pas demandé de précisions. Je
      te rapporte simplement ses paroles dans l’espoir qu’elles
      soient claires pour toi.
    

    
      Si tu souhaites mon pardon, je te le donne. Je t’ai toujours aimé.
    

    
      Que la Ténèbre t’étreigne, mon fils.
    

    
      Reyna. »
    

    
       
    

    
      Jared replia la lettre avec soin et la fit disparaître.
    

    
      L’argenté et le doré.
    

    
      Belarr était informé de l’Anneau invisible.
    

    
      Était-ce pour cela qu’il était persuadé d’en avoir déjà entendu
      parler ? Était-ce l’écho de paroles de Belarr qui l’avait empêché de
      douter de son existence ? Lors de l’une de leurs expéditions dans les
      bois, peut-être ? C’était le genre de sujets qu’un adulte pouvait
      mentionner en passant et puis oublier, mais jamais un enfant.
    

    
      Belarr savait qu’il porterait l’Anneau argenté et espérait qu’il aurait
      une chance de porter le doré.
    

    
      Jared s’arrêta à la porte de la serre.
    

    
      L’air un peu coupable, Lia errait parmi les herbes aromatiques en touchant
      les plantes.
    

    
      Secouant la tête, Jared la rejoignit.
    

    
      Il fit mine de ne pas voir les gouttes de sang sur les feuilles.
    

    
      Cette fois, en tout cas.
    

    
      Mais il ne ferait pas comme si l’Anneau invisible n’existait pas. Peu
      importait qu’elle nie farouchement. Il ne renoncerait pas à ce dernier
      lien avec son père.
    

    
      Lia glissa les doigts dans sa bouche dès qu’elle l’aperçut.
    

    
      — Vous vous êtes piquée ? s’enquit Jared.
    

    
      Elle les ressortit.
    

    
      — Oui, marmonna-t-elle.
    

    
      Jared la prit par les épaules et l’entraîna vers l’allée, ignorant son
      envie de ralentir pour toucher une autre plante.
    

    
      — C’était une lettre de ma mère.
    

    
      Cela suffit à la distraire le temps d’atteindre l’allée.
    

    
      — Je m’en doutais, répondit-elle en le dévisageant. Elle savait que
      tu voulais effacer tes paroles.
    

    
      — Oui, elle le savait.
    

    
      Il l’aida à monter sur le hongre et s’installa sur la selle derrière elle.
    

    
      — Il est temps de retourner au village. Ma mère a laissé un message
      pour Théra.
    

    
      Elle le harcela durant tout le trajet pour avoir des explications, et cela
      lui fit du bien.
    

  
    
      Chapitre 22
    

    
      Krélis fixa du regard la forme ensanglantée et tremblante
      agenouillée devant lui. Trois jours plus tôt, c’était un homme. L’un de
      ses gardes.
    

    
      À présent, il lui manquait tant de morceaux qu’il était
      méconnaissable.
    

    
      Il le regardait sans vraiment le voir en émettant des plaintes dures et
      implorantes. Un filet de sang coulait de sa bouche.
    

    
      Krélis avait la gorge nouée.
    

    
      C’était mieux ainsi. Il aurait été douloureux, pour lui, de le reconnaître
      et de l’appeler par son nom.
    

    
      Krélis se détourna. La plume blanche maculée de sang fichée dans le
      moignon de chair bougeait à chaque souffle, comme pour lui faire signe.
    

    
      Ou se moquer de lui.
    

    
      Voilà pourquoi les sorcières évoquaient la confrérie de la plume.
    

    
      Dorothéa surgit de la pièce attenante, faisant lentement rouler le manche
      d’un couteau courbe à fine lame entre ses mains. Elle lui accorda un
      regard dédaigneux avant de se diriger vers la table sur laquelle était
      disposé le reste de ses jouets acérés et sanglants. Elle remit doucement
      le couteau à sa place.
    

    
      — Seigneur Krélis.
    

    
      La façon dont elle prononça son nom lui indiqua qu’il n’avait fait que la
      décevoir, ces derniers temps, et qu’elle ne s’attendait pas que ce
      rapport-ci soit différent.
    

    
      Garce froide et malveillante ! songea
      férocement Krélis.
    

    
      Quelques instants plus tard, une peur pénétrante le submergea.
    

    
      Il ne pensait pas cela, il ne penserait plus jamais cela. Elle représentait
      l’exaucement de tous ses souhaits, la réponse à des siècles de labeur et
      de sueur. En tant que maître de la Garde, il était l’un des hommes les
      plus puissants d’Hayll. Respecté, redouté.
    

    
      Il passa et repassa cette pensée dans sa tête. Il avait travaillé dur pour
      accéder à un tel rang et tenir la peur à distance. Et à présent il était
      en position d’être craint.
    

    
      Krélis sentit sa tension se dissiper légèrement.
    

    
      Désormais, il était l’un des mâles que les sorcières ne pouvaient plus
      frapper ni entraver. À moins de servir également à la cour de Dorothéa,
      elles n’étaient pas protégées contre lui.
    

    
      Il sourit. Son sourire s’élargit lorsqu’il croisa le regard furtivement
      inquiet de Dorothéa.
    

    
      — As-tu quelque chose à me dire, Krélis ?
    

    
      Elle avait le souffle un peu court, comme une femme dont l’excitation
      commence à monter.
    

    
      — J’ai trouvé les fuyards, Prêtresse, répondit Krélis. Ils sont dans
      un village de Shalador appelé Bois de Ranon.
    

    
      — Tous ?
    

    
      Krélis serra les dents.
    

    
      — Le salaud de Shalador a disparu avec la petite garce de reine,
      mais ils doivent rejoindre les autres là-bas.
    

    
      Dorothéa choisit un couteau à lame courte, se dirigea vers l’un des pots
      contenant de grosses plantes fleuries, posés derrière les fenêtres de sa
      salle de jeux, et coupa deux fleurs jaunes trop ouvertes.
    

    
      — Il n’y a aucune raison de croire qu’il l’emmènera dans ce village.
      Il pourrait tout aussi bien la conduire en Dena Nehele et réclamer des
      récompenses pour ce service plein de bravoure, ajouta-t-elle avec
      sarcasme.
    

    
      Krélis y avait pensé, et il en avait eu des sueurs froides. Il se
      réjouissait d’avoir mis au point une réponse qui, pensait-il, conviendrait
      à Dorothéa.
    

    
      — Il est originaire de Bois de Ranon et ce printemps, quand
      les nouvelles reines de Shalador ont sagement décidé de placer le
      Territoire à l’ombre d’Hayll, le village s’est incliné. Il ne trouvera
      guère de soutien là-bas, alors que nous aurons un village entier en otage.
    

    
      — Dis-m’en davantage, ronronna Dorothéa en coupant les tiges des
      fleurs jusqu’à ce qu’il n’en reste que deux centimètres.
    

    
      — Nous proposerons un marché. Son village contre cette petite
      garce de reine. Si elle nous est livrée, nous laisserons partir tous les
      autres.
    

    
      Dorothéa leva les yeux de ses tiges.
    

    
      — Ah bon ?
    

    
      Krélis sourit. Cela faisait longtemps qu’il ne s’était pas senti aussi sûr
      de lui.
    

    
      — Non, Prêtresse. Les plus utiles seront réduits à l’esclavage. Le
      reste sera éliminé.
    

    
      — À condition que la garce s’y trouve.
    

    
      — Nous aurons aussi les esclaves qu’elle a achetés à Raej. Ils
      doivent avoir une valeur marchande pour qu’elle soit aussi déterminée à
      les conduire en Dena Nehele. Il n’y a pas de raison qu’Hayll ne puisse
      négocier de façon plus habile et obtenir plus encore de la part des reines
      ou des grandes familles des Territoires d’où les esclaves venaient.
    

    
      Il eut envie de rire. Son larbin pourrait en raconter à ses compagnons
      de voyage sur le fait d’être l’objet d’une négociation avec Hayll.
    

    
      — Si elle n’est pas là, nous pouvons exiger un marché, les esclaves
      contre la reine. Certains d’entre eux ne valent pas grand-chose, c’est
      vrai, mais, si les enfants sont issus de l’élite, leurs familles y
      réfléchiront à deux fois avant de croire aux promesses de la Dame Grise si
      elle refuse d’échanger ses proches contre les leurs, car c’est parce
      qu’elle les a achetés qu’ils sont en danger. Et le seigneur de guerre de
      Shalador n’est pas disposé à sacrifier sa famille pour une sorcière qu’il
      ne connaît que depuis peu.
    

    
      Dorothéa s’approcha de la forme tremblante et glissa les fleurs dans les
      orifices qui restaient de ses oreilles.
    

    
      — Quels sont tes projets ?
    

    
      — Je vais emmener un millier de gardes haylliens à Bois de Ranon et…
    

    
      — Tant que cela ? fit Dorothéa non sans agacement. Il ne
      peut tout de même pas subsister autant de membres du Lignage Ornés dans ce
      trou perdu. Les cours vont penser que la Dame Grise est une ennemie à
      respecter, voire à redouter, si tu as besoin de tant de guerriers
      haylliens pour maîtriser la petite garce qui la sert.
    

    
      Voulait-elle qu’ils échouent ? se demanda Krélis. À quoi bon nier un
      adversaire féroce quand cette dénégation ne trompait personne ?
      Emmener tant d’hommes était une décision stratégique saine.
    

    
      Il hésita, presque tenté de l’expliquer à Dorothéa. Puis il déclara :
    

    
      — Il n’est pas inhabituel que des gardes soient appelés depuis
      divers postes à travers tout un Territoire pour participer à un exercice
      d’entraînement particulier ou à une mission spéciale. Les maîtres de la
      Garde des cours mineures n’y réfléchiront pas à deux fois. Et les gardes
      eux-mêmes n’y verront qu’une chance d’être remarqués par les maîtres de
      cours plus puissantes dans l’espoir de décrocher un contrat. Je ne vois
      aucune raison de les informer qu’il ne s’agira pas pour eux d’une occasion
      de faire étalage de leurs talents. Et personne n’ira dire le contraire.
    

    
      Dorothéa se mit à onduler des hanches.
    

    
      — Combien de temps ?
    

    
      Krélis déglutit en évitant soigneusement de regarder la forme
      ensanglantée.
    

    
      — Quelques jours, Prêtresse, et je pourrai vous livrer la garce de
      la Dame Grise.
    

    
      — Quelques jours, murmura Dorothéa.
    

    
      Il décela une lueur d’amusement dans son regard. Il retint son souffle et
      attendit. Le lendemain soir, son cousin ou le jeune seigneur de guerre
      dont il avait assuré la formation allait ressembler à cette forme
      tremblante. L’information lui était parvenue de son larbin deux jours trop
      tard, chose que Krélis n’oublierait pas quand il arriverait à Bois de
      Ranon.
    

    
      — Quelques jours, répéta Dorothéa.
    

    
      Elle s’arrêta devant la table et sélectionna un couteau, puis elle observa
      la chose apeurée.
    

    
      Cette dernière chuchota et tenta de bouger.
    

    
      Dorothéa posa son couteau et s’approcha de Krélis.
    

    
      — Tu as passé des moments difficiles, n’est-ce pas, chéri ?
      dit-elle en lui caressant la joue. Et je comprends combien il peut être
      épuisant d’être tiraillé entre son métier et sa famille. Tu as pris mes
      motivations à cœur. Voilà ce que je vais faire. Ton cousin et ton protégé
      resteront confinés, mais intacts. Nous discuterons de leur avenir à ton
      retour.
    

    
      Krélis tourna son visage juste assez pour lui embrasser la paume de la
      main.
    

    
      — Merci, Prêtresse.
    

    
      Quand ses doigts se retirèrent, il recula et s’inclina.
    

    
      — Veuillez m’excuser, j’ai à faire.
    

    
      — Bien sûr.
    

    
      Il fit un pas vers la porte et s’arrêta. Il se retourna. Annihilant sa
      faculté à ressentir quoi que ce soit, il étudia avec attention cette
      créature qui avait été un homme.
    

    
      Dorothéa le regarda avec curiosité.
    

    
      — Il y a un problème, seigneur Krélis ?
    

    
      Il esquissa un sourire.
    

    
      — Mon informateur n’a pas rempli sa mission de façon satisfaisante.
      Je crains de devoir le punir.
    

    
      Les yeux de Dorothéa se mirent à pétiller de plaisir.
    

    
      — Oui, la peur est toujours une arme utile. Ton prédécesseur ne le
      comprenait pas.
    

    
      Krélis avait presque atteint la porte quand elle ajouta doucement :
    

    
      — Mais il faut dire que c’était un homme honorable.
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      Jared versa encore deux doigts de whisky dans son verre, puis
      le porta à la hauteur de ses yeux pour l’examiner.
    

    
      Une cape fluide pour se couvrir le cœur et le protéger des échardes
      mortelles de la douleur. Une paroi liquide pour chasser son chagrin.
    

    
      Il se détourna de ces pensées. S’il maintenait son esprit attaché aux
      questions pratiques, il n’aurait pas vraiment besoin de réfléchir.
    

    
      Et, pour l’heure, il ne pouvait se permettre de penser.
    

    
      — Jared, fit Yarek, hésitant, en sirotant son whisky.
    

    
      Jared recula dans son fauteuil et attendit. Il n’y avait plus que Yarek et
      lui dans la salle de l’auberge. Lia, Théra et Blaed étaient partis se
      promener après le déjeuner. Il soupçonnait Lia d’avoir cherché à
      s’éloigner un peu des vibrations de tous ces besoins que les personnes du
      village s’efforçaient tant de maîtriser. Il avait lu l’appétit dans les
      yeux des mâles, le soulagement chez les sorcières. Et il avait vu la façon
      dont Lia avait accepté en silence et mangé tout le bol de ragoût posé
      devant elle, le seul bol plein. Elle n’avait pas fait honte au village en
      refusant les mets proposés, n’avait pas privé ces gens de l’honneur de
      servir une reine.
    

    
      Sans doute s’étouffa-t-elle à chaque bouchée sous les regards anxieux
      rivés sur elle, mais elle n’en montra rien.
    

    
      Assis à son côté, Jared avait senti son cœur se gonfler de fierté… et
      d’autre chose.
    

    
      Jamais il ne lui imposerait ses sentiments. Après neuf années d’esclavage
      sexuel, son Moi était si divisé et si déraciné qu’il ne pouvait plus
      obtenir ce qu’il voulait le plus.
    

    
      Mais il l’aimerait pour le reste de ses jours.
    

    
      — Jared, répéta Yarek.
    

    
      Jared reporta son attention sur son oncle.
    

    
      — Qu’y a-t-il ?
    

    
      Yarek se racla la gorge et but une autre gorgée de whisky.
    

    
      — La petite sorcière… la dame… elle a bon cœur, mais…
    

    
      — Si elle dit qu’il existe un endroit pour vous tous en Dena Nehele,
      c’est qu’il existe, répondit Jared.
    

    
      — Une terre ne peut donner que dans certaines limites, elle ne peut
      supporter qu’un certain nombre de personnes avant que penche la balance et
      que nous prélevions trop.
    

    
      — Je crois que Dena Nehele est capable d’absorber une centaine de
      réfugiés de Shalador.
    

    
      Une centaine de survivants issus de deux villages prospères. Jared avala
      une rasade d’alcool.
    

    
      — De plus en plus de gens franchissent les montagnes, déclara Yarek,
      inquiet. Nombre d’entre eux s’installent dans d’autres Territoires, mais…
    

    
      Jared posa une main sur celle de Yarek.
    

    
      — C’est vous qui me disiez toujours de ne pas semer le trouble là où
      il n’y en a pas.
    

    
      — Sans doute.
    

    
      — Donc Dena Nehele gagnera les meilleurs de Shalador et ne s’en
      portera que mieux.
    

    
      Un chagrin pur emplit le regard de Yarek avant qu’il se détourne.
    

    
      Jared s’adossa plus confortablement, incapable de prodiguer des paroles
      réconfortantes qui ne mettraient pas en péril sa propre et si fragile
      maîtrise de lui-même.
    

    
      Les meilleurs de Shalador ne quitteraient jamais Shalador, à moins qu’ils
      aient trouvé leur chemin vers le Sombre Royaume. La guerre y avait veillé.
    

    
      — Les diligences sont intactes ? s’enquit Yarek au bout d’un
      moment.
    

    
      Jared opina. Les deux diligences appartenant à la station détruite
      n’avaient subi aucun dégât au cours de l’attaque, mais il n’avait toujours
      pas déterminé comment ils allaient caser tous ceux qui ne pouvaient
      chevaucher les Vents tout seuls dans deux diligences prévues pour trente
      passagers. Et il ignorait qui les conduirait. Les trois frères seigneurs
      de guerre qui dirigeaient la station de diligences n’avaient pas survécu.
      Et personne d’autre n’avait la formation adéquate.
    

    
      Yarek fronça les sourcils et regarda Jared, un peu mal à l’aise.
    

    
      — Il n’y avait pas de Veuve Noire à Cours du Loup.
    

    
      — Il n’y en a pas dans tous les villages, pas plus qu’une prêtresse
      ou qu’une reine, répondit Jared, se demandant où il voulait en venir.
    

    
      Yarek se frotta le menton.
    

    
      — Les cénacles du Sablier ont d’autres coutumes. C’est compréhensible,
      au vu de l’Art qu’ils pratiquent.
    

    
      Jared opina et attendit la suite.
    

    
      Yarek haussa les épaules, et demanda, hésitant :
    

    
      — On n’y mange pas comme nous ?
    

    
      Jared fut intrigué. Plus tôt, en parlant des angoisses de Théra, Yarek
      n’avait pas ce soupçon de peur dans la voix.
    

    
      — La femme nous a posé la question, vois-tu, et je lui ai dit que je
      te la poserais.
    

    
      — À quel sujet ? demanda prudemment Jared.
    

    
      — Eh bien, les villageois ont tué les deux cochons et les poulets
      qui restaient.
    

    
      Yarek leva une main comme si Jared avait protesté.
    

    
      — Nous n’avons pas la place pour les emporter et il ne sert à rien
      de les laisser pour que d’autres les mangent. Mais une glacière remplie de
      viande cuite ne prendra guère d’espace dans les diligences et tous se
      sentiraient mieux d’avoir quelque chose à eux pendant les deux premiers
      jours. Alors, mangeons de bon cœur ce soir et demain matin.
    

    
      — Quel est le rapport avec Théra ?
    

    
      — Il semblerait qu’elle soit venue ce matin et qu’elle ait vu ce
      qu’ils faisaient. Elle est réapparue quelques minutes plus tard avec deux
      seaux et a insisté pour les remplir d’abats. Ensuite, elle a fait
      disparaître les seaux pleins et est partie.
    

    
      — Je ne…
    

    
      — Hier soir, je t’ai dit à quel point elle était énervée, tu t’en
      souviens ?
    

    
      Jared opina.
    

    
      — Eh bien, une fois que j’ai réussi à la calmer un peu, elle
      est montée dans la chambre qu’elle partage avec le jeune prince de guerre.
      Il est allé avec elle et est redescendu quelques minutes plus tard,
      d’humeur massacrante. Sur le moment, j’ai cru qu’elle voulait rester seule
      et qu’elle l’avait mis à la porte. Maintenant, je crois qu’elle avait
      besoin d’intimité pour tisser une de ces toiles emmêlées. Quelques heures
      plus tard, elle est descendue, troublée mais bien plus calme, et affamée.
      Il n’y avait pas grand-chose à se mettre sous la dent, hier soir. C’est
      pourquoi les femmes ont commencé à se demander…
    

    
      — Seigneur Yarek ! Seigneur Yarek !
    

    
      Un garçon surgit dans la salle à manger.
    

    
      — Des cavaliers ! annonça-t-il. Ils sont treize.
    

    
      Jared se leva d’un bond, renversant sa chaise.
    

    
      — Ô Nuit ! murmura Yarek. Ils sont de retour.
    

    
      La descente vers le Rouge fut rapide, mais contrôlée. Quand Jared sortit
      dans la rue, il était concentré sur sa propre force et prêt, presque
      enthousiaste, à laisser parler son instinct meurtrier.
    

    
      Il regarda vers l’est.
    

    
      Lia et Théra revenaient de leur promenade avec Blaed. En le voyant, elles
      ralentirent le pas.
    

    
      Blaed adressa un regard furtif à Jared puis entraîna les deux femmes dans
      le bâtiment le plus proche.
    

    
      Jared se retourna et se mit à descendre la rue.
    

    
      Brock et Randolf surgirent d’une maison, mais aucun ne vint le rejoindre.
    

    
      Ce furent son oncle Yarek ainsi que Thayne et Garth, les seigneurs
      de guerre et les sorcières qui restaient qui formèrent un barrage dans son
      dos.
    

    
      Les cavaliers s’engagèrent dans la rue principale et avancèrent lentement.
      Six paires de seigneurs de guerre derrière un prince de guerre orné au
      Saphir.
    

    
      Les seigneurs de guerre s’arrêtèrent.
    

    
      Le prince de guerre continua. Il tira sur ses rênes à quelques mètres de
      Jared, sauta de sa monture et poursuivit à pied jusqu’à lui.
    

    
      — Seigneur de guerre, déclara-t-il d’un ton faussement aimable.
    

    
      — Prince Talon, répondit Jared, impassible.
    

    
      — Il faut que nous discutions, seigneur de guerre. En privé.
    

    
      Jared tourna la tête vers la maison voisine.
    

    
      — Ici, ça ira.
    

    
      À peine était-il entré dans la pièce que Talon le plaqua contre le
      mur.
    

    
      — Au nom de l’Enfer, à quoi pensiez-vous donc ? hurla Talon en
      agrippant la tunique de Jared, les poings crispés. Tu as erré dans un
      territoire hostile comme un vulgaire commun ivre ! Si nous n’avions
      pas croisé ce massacre et suivi les traces, nous serions encore en train
      de chercher !
    

    
      Jared montra les dents et attrapa les poignets de Talon.
    

    
      — C’est peut-être à cause de tes compétences en recherche.
    

    
      — Je suis le meilleur chasseur qui existe !
    

    
      — Alors, imagine les difficultés qu’a dû rencontrer le deuxième
      meilleur.
    

    
      Les yeux de Talon se mirent à pétiller de fureur.
    

    
      Se rappelant à quel point un prince de guerre montait vers ses pulsions
      assassines, Jared laissa libre cours à sa propre colère.
    

    
      — Talon…
    

    
      Celui-ci secoua la tête et se mit à vociférer.
    

    
      — En quoi cela te concerne-t-il ? reprit Jared. Tu as récupéré
      ta nièce. Lia n’est pas sous ta responsabilité.
    

    
      Talon le projeta de nouveau contre le mur.
    

    
      — C’est moi qui lui ai appris à chevaucher, à tirer à l’arc, à se
      battre avec l’Art, alors ne viens pas me dire qu’elle n’est pas sous ma
      responsabilité !
    

    
      Jared regarda fixement Talon, puis il demanda :
    

    
      — As-tu déjà joué aux échecs avec elle ?
    

    
      — Quel…
    

    
      Peu à peu, toute colère s’envola des yeux de Talon ; il relâcha Jared
      et recula. Au bout d’une minute, il secoua la tête.
    

    
      — Je crois que je viens de le faire, admit-il.
    

    
      La rage de Talon s’étant évanouie, Jared ressentit la douleur de ses
      accusations.
    

    
      — Si tu étais si inquiet, pourquoi n’es-tu pas resté pour l’escorter
      dans les montages de Tamanara ?
    

    
      Rien n’aurait pu décrire le regard de Talon en cet instant.
    

    
      — Seigneur de guerre, dit-il posément. Même un forban sait quand il
      faut céder à une reine.
    

    
      Jared fit la moue comme un enfant réprimandé par un aîné.
    

    
      — Mais tu es revenu. Tu l’as cherchée.
    

    
      — Eh bien, dit Talon avec un sourire sincère, je suis un forban.
    

    
      Il donna à Jared une tape sur l’épaule.
    

    
      — Allons voir la petite sorcière. Je vais lui passer un savon.
    

    
      — Je peux regarder ? demanda Jared en lui emboîtant le pas.
    

    
      — Bien sûr, répondit Talon en riant. Comment veux-tu apprendre à
      bien le faire, sinon ?
    

    
       
    

    
      Jared frappa à la porte de la chambre, mais n’attendit pas la réponse de
      Lia pour entrer.
    

    
      — Vous vouliez me voir ? s’enquit-il en la dévisageant avec
      inquiétude.
    

    
      Elle semblait effacée, un peu pâle. Il comprenait son apathie. Les talents
      de Talon pour les reproches dépassaient ceux de tous les professeurs qu’il
      avait eus.
    

    
      — Vous vous sentez bien ?
    

    
      — Ça va, murmura-t-elle en tortillant le bas de son pull.
    

    
      Elle ne marchait pas vraiment de long en large, mais elle ne tenait pas en
      place.
    

    
      — Jared, j’ai un service à te demander.
    

    
      — D’accord.
    

    
      Lia pinça les lèvres et fixa son regard sur le sol. Enfin, elle soupira.
    

    
      — L’une des raisons, la raison principale pour laquelle je n’ai pas
      encore passé ma Première Nuit, c’est que je n’ai jamais voulu demander à
      un mâle de la cour de faire quelque chose d’aussi intime par sens du devoir.
    

    
      Jared se dit que les mâles de la cour seraient accablés d’entendre ces
      paroles, mais il comprenait que Lia puisse considérer cela comme un « devoir »
      forcé.
    

    
      — Je… (Lia respira par saccades.) Le ferais-tu pour moi ?
    

    
      Jared sentit son esprit s’embrumer. Elle lui faisait donc confiance à ce
      point ? C’était énorme.
    

    
      Lia lui adressa un regard nerveux.
    

    
      Jared passa une main dans ses cheveux.
    

    
      — Oui, bien sûr. Quand nous atteindrons Dena Nehele…
    

    
      — Non.
    

    
      Lia se mordit la lèvre.
    

    
      — Il faut que ce soit maintenant, avant le coucher du soleil,
      ajouta-t-elle.
    

    
      Jared recula d’un pas et heurta le bord du lit où il tomba assis.
    

    
      — Maintenant ? Tout de suite ?
    

    
      Lia opina.
    

    
      — Théra dit que si je ne passe pas ma Première Nuit avant le coucher
      du soleil je ne le ferai jamais.
    

    
      Jared ouvrit la bouche pour exprimer une opinion raisonnable, mais pas un
      mot ne sortit.
    

    
      Si seulement il ne s’était pas agi de Théra, qui avait reçu un conseil
      similaire et avait survécu grâce à cela. Il ne pouvait pas refuser…
    

    
      — Lia…
    

    
      — Si cela te met mal à l’aise, je peux demander à Talon…
    

    
      Jared se leva d’un bond.
    

    
      — Je le tuerai avant !
    

    
      Lia fronça les sourcils, puis déclara :
    

    
      — Si tu le tues d’abord, la suite sera plus… difficile, non ?
    

    
      — Elle sera impossible, répondit Jared en détachant chaque mot.
    

    
      — Ah…
    

    
      Jared se passa les mains sur le visage. Son corps se rappelait ce qu’il
      ressentait à la serrer dans ses bras, à l’embrasser, et il en avait envie.
      Son cœur brûlait de lui faire l’amour. Mais son esprit ne cessait de lui
      répéter « Première Nuit » d’une voix stridente.
    

    
      Jared baissa les mains.
    

    
      — Je reviens très vite. Restez ici.
    

    
      Il désigna un fauteuil.
    

    
      — Asseyez-vous, détendez-vous. Concentrez-vous sur votre
      respiration, par exemple.
    

    
      Puis il s’enfuit.
    

    
      Dans le couloir, Jared s’appuya contre le mur.
    

    
      Il devait trouver Talon et lui poser la question. Feu d’Enfer ! il
      fallait qu’il demande à quelqu’un. Être un esclave sexuel ne le rendait
      pas pour autant apte à faire passer à une sorcière sa Première Nuit. Il
      avait vu un tas de sorcières qui avaient été brisées durant ce premier
      rapport intime. Elles affichaient toutes un air perdu, vide. Tout le feu
      qui brûlait dans leur cœur avait été éteint par le corps d’un homme.
    

    
      Si quelque chose tournait mal, il ne supporterait pas de voir les yeux de
      Lia prendre cette expression vague.
    

    
      Les sorcières s’adaptaient à la perte de leurs Joyaux et de leur Art.
      Celles qui étaient issues des meilleures familles devaient contracter un
      mariage arrangé. Il ignorait quel genre de vie subissaient les autres.
      Elles s’y faisaient. Mais elles n’étaient plus jamais les mêmes. Beaucoup
      se contentaient de s’effacer jusqu’à devenir à peine plus qu’une carcasse
      qui se livre aux gestes du quotidien. Certaines sombraient dans la folie.
      Après avoir été brisée, aucune ne pouvait être fécondée plus d’une fois.
      Et plus de la moitié de ces grossesses se soldaient par une fausse couche.
    

    
      Quand il était plus jeune, il trouvait injuste que les sorcières brisées
      soient également dépouillées de leur capacité à avoir des enfants en plus
      de leurs Joyaux. Mais après avoir vécu dans les Territoires situés dans
      l’ombre d’Hayll, il doutait qu’elles déplorent cette stérilité. Ce n’était
      pas dans la nature d’une sorcière de devenir une pondeuse pour le sexe
      qu’elle considérait comme ennemi.
    

    
      Jared s’écarta du mur. Talon et lui avaient passé le début de l’après-midi
      à enlever les sièges des deux petites diligences pour y caser plus de
      passagers, pendant que Yarek se chargeait des bagages et cherchait un
      endroit pour les six poiriers que Lia tenait à emporter.
    

    
      La Ténèbre soit louée ! certains des hommes de Talon savaient
      conduire une diligence. Trouver des cochers ne serait donc pas un
      problème.
    

    
      Avec un peu de chance, Talon devait être en train de s’occuper d’autres
      préparatifs pour leur départ, et il mettrait un certain temps à le
      trouver. Alors, Lia aurait peut-être changé d’avis.
    

    
      Il secoua la tête. Elle ne changerait pas d’avis avec la mise en garde de
      Théra à l’esprit.
    

    
      À peine avait-il fait deux pas que Talon apparut au détour du couloir.
    

    
      Jared s’appuya de nouveau contre le mur en grommelant.
    

    
      — Elle est toujours contrariée ? demanda Talon en regardant la
      porte de la chambre.
    

    
      — Pas précisément, marmonna Jared.
    

    
      — Elle se sent bien ? insista Talon, intrigué.
    

    
      — Elle va bien, assura Jared en le regardant droit dans les yeux.
      Elle réclame sa Première Nuit.
    

    
      — Maintenant ? souffla Talon.
    

    
      — Oui, maintenant. Je venais justement te chercher.
    

    
      En voyant Talon s’écrouler à son tour contre le mur, Jared se sentit un
      peu mieux.
    

    
      — Elle veut que je…, fit Talon, une main sur son torse.
    

    
      — Non, répondit Jared trop vite.
    

    
      Un sourire cruel naquit sur les lèvres de Talon.
    

    
      — Dans ce cas, seigneur de guerre, puisque cette femme et son lit se
      trouvent derrière cette porte, que fais-tu dans le couloir ?
    

    
      Le visage de Jared s’empourpra. Il plaqua le dos contre le mur.
    

    
      — Je suis esclave sexuel depuis l’âge de dix-huit ans.
    

    
      Talon hocha la tête.
    

    
      — C’est très long sans connaître l’intimité ou le plaisir. Et à cet
      âge-là… Feu d’Enfer ! tu peux sans doute compter le nombre de fois où
      tu as vraiment été avec une femme.
    

    
      — Je n’aurais même pas besoin de tous les doigts d’une seule main.
    

    
      Talon se frotta le front.
    

    
      — Ô Nuit ! tu es presque vierge, toi aussi. Tu es certain de
      vouloir le faire ?
    

    
      Jared riva ses yeux sur le mur opposé.
    

    
      — Elle me l’a demandé. Est-ce que, pour toi, faire passer sa
      Première Nuit à une sorcière serait un devoir ?
    

    
      — Ce serait pour moi un honneur, répondit Talon en se crispant.
    

    
      Satisfait, Jared hocha la tête.
    

    
      — Tu l’as déjà fait ? demanda-t-il.
    

    
      — Plusieurs fois. C’est plus sûr quand le mâle est orné aux
      Sombres.
    

    
      Talon s’adossa plus confortablement au mur et croisa les bras.
    

    
      — En fait, ce n’est pas bien difficile.
    

    
      — C’est dangereux, répondit Jared.
    

    
      — Cela peut l’être si l’on oublie pourquoi on se trouve dans ce lit
      ou bien si la sorcière cède à la panique.
    

    
      Eh bien, c’était encourageant…
    

    
      Il fallut moins de cinq minutes à Talon pour lui expliquer ce qu’il devait
      faire, lors de cette Première Nuit.
    

    
      — C’est tout ? demanda Jared.
    

    
      Talon haussa les épaules.
    

    
      — C’est tout. Vas-y lentement, mets-la à l’aise avant de passer à
      l’étape suivante et tout se passera bien.
    

    
      Jared observa le fond du couloir.
    

    
      — Allez, dit Talon avec un sourire. Je reste ici pour veiller à ce
      qu’elle ne s’enfuie pas.
    

    
      Jared respira profondément, puis il se rendit dans la salle de bains
      située au bout du couloir.
    

    
      Il se brossa les dents et se renifla. Secouant la tête, il se déshabilla.
      Durant son bain rapide, il se rendit compte qu’il avait admis ce qu’il
      allait faire et il se sentit apaisé.
    

    
      Plus qu’apaisé.
    

    
      Il se sécha, fit disparaître les vêtements pleins de sueur qu’il avait
      portés pour travailler et appela le pantalon que Daimon lui avait donné.
      Il l’enfila. Inutile de porter autre chose, songea-t-il en posant la main
      sur le Joyau rouge qu’il arborait autour du cou, tout en passant son autre
      main sur son pantalon. Les vêtements retenaient-ils quelque chose de la
      personne qui les avait mis ? Pour l’heure, il aurait bien aimé
      acquérir les talents de Daimon au lit.
    

    
      Jared ferma les yeux et respira plusieurs fois. Il songea à la façon
      dont les mains de Daimon glissaient sur le corps féminin, câlines et
      caressantes. C’était une danse délicieuse à laquelle aucune femme ne
      pouvait résister, passant si subtilement du froid au feu qu’elle n’avait
      aucune chance de connaître l’embrasement avant de se consumer de plaisir.
    

    
      Un sourire aux lèvres, Jared se dirigea vers la porte de la chambre.
    

    
      Talon le toisa et sourit à son tour, puis il s’éloigna. Au bout du
      couloir, il leva la main. Un bouclier saphir ferma l’accès au corridor.
    

    
      — Ainsi, vous ne serez pas dérangés, expliqua-t-il avant de saluer Jared.
    

    
      Celui-ci ouvrit enfin la porte de la chambre.
    

    
      Assise dans son fauteuil, Lia tortillait nerveusement son pull.
    

    
      Quand elle l’observa, les paupières baissées, Jared s’appuya sur la porte
      et sourit.
    

    
      — Ce n’est pas comme si vous ne m’aviez jamais vu, déclara-t-il,
      charmé par sa timidité.
    

    
      — C’était différent, marmonna Lia en se concentrant sur les pieds
      nus de Jared.
    

    
      Il respira de plus belle…
    

    
      … et entendit les tambours.
    

    
      Il entendit la voix de la prêtresse s’élever au crépuscule pour appeler
      les hommes à la Danse.
    

    
      Il se mit à fulminer. Son sang bouillonnait. Toute tension le quitta
      tandis que le désir envahissait son corps.
    

    
      Il jeta un coup d’œil vers la cheminée. Le bois censé réchauffer la pièce,
      dans la fraîcheur vespérale, commença à brûler.
    

    
      D’un geste, il ferma les rideaux. Seule la flambée éclairait la chambre,
      rendant flous les contours, jusqu’à ce qu’ils s’évanouissent avec les
      murs.
    

    
      D’un autre mouvement, il fit disparaître tous les meubles à part le lit et
      les tables de chevet.
    

    
      En se retrouvant par terre, Lia poussa un cri strident.
    

    
      — Jared, qu’est-ce… ?
    

    
      Il se dirigea vers elle. Elle écarquilla les yeux.
    

    
      — Entendez-vous les tambours, Lia ?
    

    
      — Je…
    

    
      — Les entendez-vous ? Comme les battements de cœur de la terre.
      Ou ceux du peuple de Shalador.
    

    
      Il tendit les mains.
    

    
      — Je vais vous montrer la Danse du Feu.
    

    
      Il la souleva de terre et l’attira contre lui. Son cœur battait à un
      rythme effréné. Les mains froides de Lia étaient posées sur sa taille et
      le repoussaient.
    

    
      Il se contenta de la tenir ainsi tandis que ses yeux parcouraient le
      visage de la jeune femme.
    

    
      Lorsqu’elle cessa de résister, il pencha lentement la tête et
      entrouvrit les lèvres pour l’embrasser.
    

    
      Elle se cambra pour éviter ce baiser. Il sourit : ce geste ne faisait
      que plaquer ses hanches contre les siennes.
    

    
      Puisqu’elle refusait de lui donner sa bouche, il couvrit son cou de
      tendres baisers et le suçota doucement.
    

    
      Il lécha le contour de son menton.
    

    
      Elle crispa les doigts sur la taille de Jared.
    

    
      — Vous les entendez, Lia ? répéta-t-il en léchant les
      commissures de ses lèvres du bout de la langue.
    

    
      — Je… j’entends un battement, fit-elle d’une voix rauque.
    

    
      — Les tambours, souffla Jared en effleurant ses lèvres des siennes.
    

    
      Les yeux de Lia se firent sombres comme de la fumée.
    

    
      — Une femme est en train de chanter ?
    

    
      — Oui, murmura-t-il à son oreille. Écoutez-la. Suivez-la. La Danse
      du Feu se trouve au bout de cette voix.
    

    
      Il s’empara de sa bouche et ils se laissèrent emporter par les tambours,
      la voix et le crépuscule sensuel.
    

    
      Jared entraîna Lia vers le milieu de la chambre.
    

    
      — Il fait chaud, ici, dit-elle en tirant sur son pull.
    

    
      — Enlevez-le, suggéra-t-il en la faisant lentement tournoyer, ses
      pieds respectant instinctivement les pas de la Danse.
    

    
      Lia jeta le pull à terre, puis elle gonfla les joues.
    

    
      — Nous devrions peut-être ouvrir la fenêtre.
    

    
      — Et si vous enleviez votre chemise, dit-il en glissant la main le
      long de son bras. Le feu est chaud, c’est normal.
    

    
      Au moment de dégrafer le premier bouton, elle se figea. Elle riva les yeux
      sur le torse doré qui luisait de plus d’une source de chaleur.
    

    
      — Je vais vous aider…
    

    
      Jared lui donna un baiser léger tout en dégrafant les boutons à l’aide de
      l’Art. De ses mains, il écarta les pans de sa chemise, qui glissa sur ses
      épaules et le long de son dos.
    

    
      Elle se mit à panteler doucement.
    

    
      — Regardez-moi, dit-il en regagnant son cercle. Observez la Danse.
    

    
      — Ne devrais…
    

    
      Lia gonfla de nouveau les joues.
    

    
      — Ne devrais-tu pas être nu pour faire cela ?
    

    
      Il fit disparaître son pantalon.
    

    
      Elle retint son souffle et voulut baisser les yeux, mais il la tenait déjà
      trop contre lui. Elle releva donc la tête et le regarda danser. Elle vit
      ses muscles saillir. Il souriait en ondulant les hanches. Les ombres se
      muèrent en d’autres danseurs.
    

    
      Écoutant les tambours, Jared accéléra le rythme et s’approcha au point de
      frôler Lia, puis il recula pour élargir le cercle.
    

    
      Elle pivota au milieu du cercle et suivit Jared des yeux. Elle n’était
      plus intimidée par le spectacle d’un mâle célébrant sa virilité.
    

    
      Tandis que les tambours commençaient à décliner, Jared enlaça Lia par la
      taille et la fit tournoyer dans la pièce jusqu’au lit.
    

    
      Il prit le visage de la jeune femme dans ses mains et l’embrassa
      longuement, avec fougue.
    

    
      — Je vais vous montrer la suite de la Danse du Feu, dit-il d’une
      voix rauque.
    

    
      Elle ne répondit pas, mais son regard était éloquent.
    

    
      Il la dévêtit lentement, puis l’attira dans le lit avant de s’allonger
      près d’elle.
    

    
      Elle s’écarta légèrement pour ne plus avoir la hanche plaquée contre sa
      queue palpitante.
    

    
      Il la suivit.
    

    
      — Tout va bien se passer, l’assura-t-il en lui caressant le bras.
      Tout va bien se passer.
    

    
      Tandis qu’il effleurait ses lèvres des siennes, il appuya légèrement sur
      les barrières internes de Lia.
    

    
      Elle recula en poussant un cri.
    

    
      Jared murmura des paroles rassurantes sans cesser de l’embrasser et de la
      caresser.
    

    
      Autrefois, il donnait toujours du plaisir pour échapper à une punition
      douloureuse. Désormais, il donnait du plaisir pour le bonheur de l’offrir.
      Il explora le corps de Lia, fasciné par ses muscles frémissants qui
      finirent par se détendre sous ses caresses. Il goûta sa saveur et se
      frotta contre elle pour imprimer son odeur sur sa peau et inversement. Il
      rit en silence quand elle enfouit les doigts dans ses cheveux et attira la
      bouche de Jared vers son sein. Il aimait la façon qu’elle avait de
      s’écarter de lui et de revenir chercher le contact de ses doigts entre ses
      cuisses.
    

    
      Pendant qu’il s’employait à séduire son corps, il caressa ses barrières
      internes jusqu’à ce qu’elle soit accoutumée à sa présence et ne réagisse
      plus.
    

    
      Enfin, il entama son trajet vers l’abîme. Il descendit, descendit. Ses
      doigts et sa bouche la rendaient impatiente. Ses mains crispées
      embrasèrent Jared.
    

    
      Plus bas, plus bas encore, jusqu’à ce qu’il se glisse sous ses barrières
      internes pour voir la trame verte de son Moi.
    

    
      Jared remonta, doucement, et frôla un fil de sa trame interne.
    

    
      Elle se crispa et ses mouvements se firent désordonnés.
    

    
      Le corps de Jared roula et la couvrit en partie pour l’immobiliser.
    

    
      — Tout va bien, Lia, dit-il en effleurant
      encore le fil.
    

    
      — Oui, acquiesça-t-elle, mais son corps
      frémit.
    

    
      Elle ne semblait guère convaincue.
    

    
      Suivant les recommandations de Talon, Jared projeta avec soin sa
      force rouge entre les fils de sa trame, puis il plaça un bouclier
      au-dessus d’elle. Selon Talon, c’était la raison pour
      laquelle il valait mieux que le mâle soit orné aux Sombres. Si la sorcière
      cédait à la panique pour une raison ou pour une autre, et
      tentait de plonger dans l’abîme, elle ne pourrait franchir
      le bouclier et déchirer par inadvertance sa propre trame intime.
    

    
      Quand ce fut terminé, il l’embrassa et eut un sursaut de surprise.
    

    
      — Qu’est-ce…, fit Lia, les yeux écarquillés.
    

    
      Jared fit glisser sa main sur son sein et sentit cette caresse
      l’envahir.
    

    
      Elle baissa la tête et l’embrassa avec une ardeur qui, ajoutée à la
      sienne, le laissa pantois.
    

    
      C’étaient la séduction et le danger, comprit Jared en l’embrassant encore.
      Quand un homme avait pénétré les barrières internes d’une femme, il
      pouvait se perdre dans les sensations physiques au point d’être à la fois
      celui qui donne et celui qui reçoit, et de ne plus pouvoir différencier
      leurs deux corps.
    

    
      Il se mit sur elle. Il sentit son corps peser sur celui de Lia, le
      lit sous le dos de la jeune femme, il se sentit pousser contre
      l’ouverture jusqu’à rencontrer la barrière physique.
    

    
      Jared enfouit le visage dans son cou.
    

    
      Le souffle court, Lia l’agrippa par les épaules.
    

    
      — Fais-le…
    

    
      — Lia…
    

    
      — Fais-le.
    

    
      Il donna un coup de reins.
    

    
      Et prit la douleur autant que le plaisir.
    

    
      L’espace d’un instant, le monde fut sens dessus dessous, les entraînant
      dans un tourbillon de sensations.
    

    
      Il eut envie de pousser de nouveau, de ressentir encore ce plaisir.
    

    
      Le sang qui le maculait le terrifiait.
    

    
      Lia enfonça les ongles dans ses épaules au point de percer sa peau, puis
      elle poussa un cri de douleur.
    

    
      Enfoui en elle, à la fois empaleur et empalé, Jared se força à demeurer
      immobile le temps qu’ils sortent de la tempête.
    

    
      Il se rendit compte qu’il aurait pu s’éloigner, qu’il aurait pu conserver
      suffisamment de distance pour ne pas être emporté lui aussi.
    

    
      Voilà comment un mâle Orné brisait une sorcière. Il l’entraînait dans un
      enchevêtrement de sensations contradictoires tout en restant dans l’œil du
      cyclone. Puis il lui donnait de la souffrance et non du plaisir. La
      sorcière devenait alors sa propre ennemie, comme si elle s’infligeait
      elle-même cette douleur. Déstabilisée par ce conflit, elle essayait de
      fuir, mais la souffrance ne la lâchait pas et la menait à sa propre
      destruction.
    

    
      Cette prise de conscience fit trembler Jared.
    

    
      — Jared, dit-elle en enroulant les bras autour de lui. Jared !
    

    
      Elle remua sous lui.
    

    
      Il lutta pour trouver la maîtrise qui lui permettrait de reculer
      suffisamment pour ne pas être balayé par les sensations physiques et de ne
      pas perdre complètement le contrôle.
    

    
      — Jared, murmura Lia en lui caressant fébrilement le dos. Je t’en
      prie…
    

    
      Même s’il avait pu se détacher du corps de la jeune femme, il ne
      supportait pas de s’éloigner de Lia.
    

    
      Alors il l’enveloppa de sa force : le corps, l’esprit et le cœur, et
      ils s’abandonnèrent tous deux au plaisir du Feu.
    

  
    
      Chapitre 24
    

    
      Appuyé contre son bureau, Krélis manipulait la bague saphir
      qu’il portait à la main droite.
    

    
      Le Saphir, plus sombre que le Vert, plus clair que le Rouge.
    

    
      Mais le talent et l’entraînement comptaient aussi, non ? Qu’était la
      force brute d’un esclave sexuel comparée à des siècles d’apprentissage de
      l’art du combat ? Quelle différence cela faisait-il que ce salaud
      soit orné au Rouge ? Il ne savait pas vraiment s’en servir.
    

    
      Sauf que le seigneur de guerre de Shalador avait repoussé les maraudeurs
      qui s’étaient regroupés pour capturer la garce de reine ornée au Vert. Il
      avait même fait bien plus que les repousser.
    

    
      Son informateur en était-il en partie responsable ? se demandait
      Krélis tandis que le Saphir apparaissait et disparaissait à chaque tour de
      la bague. Avait-il utilisé sa propre formation pour se servir du Rouge et
      le diriger ? L’affaire aurait pu se terminer par cette embuscade.
      Elle aurait dû s’arrêter là.
    

    
      Cet informateur constituait une sérieuse erreur de calcul. Il ne
      s’attendait pas à de la loyauté. Aucun Hayllien n’espérait de la loyauté
      de la part de ces races furtives, mais un homme qui se laissait acheter
      aurait dû être assez raisonnable pour en témoigner.
    

    
      Encore une chose qu’il aurait à régler quand il arriverait dans ce trou
      perdu du nom de Bois de Ranon.
    

    
      — Entrez ! lança Krélis en entendant frapper à la porte.
    

    
      Le seigneur Maryk pénétra dans la pièce juste assez pour ne pas être vu
      depuis le couloir.
    

    
      — Toutes les fournitures sont réunies, seigneur Krélis. Les
      gardes des deux dernières provinces du Sud sont attendus dans l’heure.
    

    
      — Je croyais que mes instructions étaient assez simples pour être
      claires, dit Krélis en gardant les yeux rivés sur son Saphir. Nous n’avons
      pas besoin de beaucoup de provisions. Nous serons de retour d’ici à demain
      soir.
    

    
      — Nos hommes devront manger après le combat, répondit Maryk, tendu.
    

    
      Le combat, songea Krélis, résistant à l’envie de
      rire au visage de Maryk. Quel combat un village ayant déjà été blessé dans
      ses entrailles pouvait-il bien mener ?
    

    
      — Nous ne luttons pas contre d’autres guerriers, répliqua Krélis.
      Ceux qui restent dans ce village ont déjà perdu la bataille contre leur
      propre peuple. Quel défi peuvent-ils représenter pour un millier de
      guerriers haylliens ?
    

    
      — Plutôt mille cinq cents, corrigea Maryk.
    

    
      Krélis leva enfin les yeux.
    

    
      — Comme c’était une requête particulière de la cour de la Grande
      Prêtresse, tous les maîtres ont envoyé un peu plus de gardes que prévu,
      expliqua Maryk en haussant les épaules.
    

    
      Les autres maîtres avaient sans doute ajouté quelques hommes pour éviter
      toute colère, non seulement dans les quartiers des gardes, mais aussi dans
      les manoirs des Cent Familles. Quel jeune mâle ambitieux servant dans une
      cour inférieure ne prendrait pas mal d’être tenu à l’écart d’une mission
      qui pouvait le faire remarquer par la plus puissante sorcière d’Hayll ?
    

    
      Il n’y avait pas si longtemps, il ressentait la même chose.
    

    
      Toutefois, il valait mieux voir certains sujets avec du recul.
    

    
      — Nous avons déjà perdu assez de temps à attendre que ces jeunes
      taureaux aient fini de boutonner leur pantalon et d’astiquer leurs bottes,
      dit Krélis. Nous partons dans une heure. Si les gardes du Sud ne sont pas
      arrivés d’ici là, ils resteront en arrière ou bien nous rattraperont.
    

    
      — Je comprends, seigneur Krélis.
    

    
      Mais Maryk ne prit pas congé.
    

    
      — Avez-vous choisi celui qui prendra le commandement des hommes ?
    

    
      Krélis fit le tour de son bureau, ouvrit un tiroir et en sortit une grande
      plume blanche qu’il glissa dans sa veste de cuir.
    

    
      — Ce sera moi, déclara-t-il.
    

  
    
      Chapitre 25
    

    
      Jared frémit et accepta la tasse de café que Blaed lui
      tendait. L’air nocturne était frais et vif, mais l’inquiétude semblait
      puiser plus de chaleur de son corps que ne le faisaient les éléments.
    

    
      — Tout est chargé, annonça Blaed. Nous sommes prêts à partir depuis
      des heures. Même en chevauchant le Vent blanc, il ne nous faudra pas plus
      de quelques heures pour atteindre les montagnes de Tamanara. Tu n’aurais
      pas pu remettre cela à plus tard ?
    

    
      Jared sirota son café. Il se posait la même question. Il ne voulait
      pas s’offusquer que Lia ait demandé à Théra, et non à lui, de rester avec
      elle.
    

    
      Talon apparut au détour du sanctuaire situé à plus d’un kilomètre en
      dehors de Bois de Ranon. Depuis que Lia et Théra y étaient entrées, il
      avait fait le tour du bâtiment toutes les heures. Il avait demandé des
      rapports aux hommes qui montaient la garde et organisé un roulement de
      sorte que chacun puisse se réchauffer près du feu et manger un bol de
      ragoût. Quatre de ses hommes étaient demeurés à Bois de Ranon pour
      surveiller les lieux. Les huit autres l’avaient accompagné et montaient la
      garde à tour de rôle.
    

    
      — Il y a un problème ? s’enquit Talon en les rejoignant.
    

    
      — Nous sommes prêts à partir, dit Blaed, visiblement nerveux et
      impatient.
    

    
      — La reine ne l’est pas, répliqua Talon.
    

    
      — Qu’est-ce qui lui prend tant de temps ?
    

    
      — L’Offrande à la Ténèbre dure du lever du soleil à son coucher.
    

    
      Blaed en demeura bouche bée.
    

    
      — Elle…
    

    
      Quand Talon siffla de colère, Blaed observa les hommes qui se
      réchauffaient autour du feu et baissa la voix.
    

    
      — Elle fait l’Offrande à la Ténèbre ? Maintenant ?
    

    
      — Parfois on choisit son heure, parfois non, répondit Talon.
    

    
      Blaed émit un grommellement frustré.
    

    
      Jared comprenait parfaitement ce qu’il ressentait.
    

    
      — Tu es libre de retourner au village ou de te rendre dans les
      montagnes, dit sèchement Talon.
    

    
      Blaed le foudroya du regard avant de s’éloigner vers le feu.
    

    
      — Ne le brutalise pas, observa posément Jared. Tu sais bien que
      Théra ne partira pas sans Lia, et Blaed ne partira pas sans Théra.
    

    
      — Je sais, répondit Talon tout aussi calmement. Mais il doit
      apprendre qu’il y a des moments où un homme peut ou devrait discuter le
      choix d’une reine, et d’autres où il doit garder le silence et faire ce
      qu’il y a à faire. Lia comprend les risques qu’elle prend en restant ici
      pour faire l’Offrande. Elle a dû penser que ce besoin était plus fort que
      les risques.
    

    
      — Il aurait été plus sûr d’attendre que nous ayons atteint Dena
      Nehele, qu’elle ait eu le temps de se remettre de sa Première Nuit.
    

    
      — Bien sûr que cela aurait été préférable. Si nous étions sûrs
      d’arriver en Dena Nehele sans autre combat. Sinon… le Vert est toujours
      vulnérable lors d’un face-à-face avec un Joyau plus sombre, mais il n’y a
      que deux Joyaux qui surpassent le Gris.
    

    
      Le Gris ébène et le Noir. Et seuls deux membres du Lignage les
      portaient dans tout le royaume de Terreille : Lucivar Yaslana et
      Daimon Sadi.
    

    
      Jared ne pensait pas que Dorothéa SaDiablo serait assez stupide pour
      laisser l’un d’eux faire partie du comité d’accueil.
    

    
      Penser à Daimon lui évoqua autre chose.
    

    
      — As-tu entendu parler de l’Anneau invisible ? s’enquit Jared.
    

    
      Talon parut abasourdi, puis pensif. Il souffla sur ses mains pour les
      réchauffer avant de les glisser dans les poches de son manteau.
    

    
      — Cela fait pas mal d’années que je n’en ai pas entendu parler,
      répondit-il un peu tristement, voire avec une certaine amertume. Il
      semblerait que, quand on commence à utiliser l’Anneau d’obéissance dans un
      Territoire, les hommes prennent peur à la simple mention de n’importe quel
      Anneau.
    

    
      Jared poussa un soupir.
    

    
      — Je porte l’argenté.
    

    
      — Je m’en doutais, fit Talon en le dévisageant. Moi aussi.
    

    
      Jared ne savait que dire.
    

    
      Talon leva les yeux vers le ciel. Quelques heures plus tôt, il bruinait,
      ce qui n’était agréable pour personne. À présent, les nuages étaient
      passés et le ciel étoilé était limpide.
    

    
      — Il y a deux choses qu’un homme peut choisir tant que les étoiles
      brillent haut dans le ciel. L’Anneau argenté représente l’honneur et le
      doré l’amour, reprit Talon avec un sourire désabusé. Ce n’est pas de la
      poésie, mais c’est ce qu’on m’a appris.
    

    
      Jared s’adossa au sanctuaire.
    

    
      — Ce n’est pas un Anneau tangible, mais il est tout aussi réel.
    

    
      — Bien réel, confirma Talon. Parfois, il pèse assez lourd pour qu’un
      homme le sente presque concrètement.
    

    
      — C’est vrai, dit doucement Jared.
    

    
      Talon hocha de nouveau la tête, mais continua à observer les étoiles.
    

    
      — J’avais à peu près ton âge quand je suis devenu forban. Il me
      restait encore deux ans de contrat chez une reine de province, mais
      certains événements sont survenus à la cour. La reine a changé, elle a
      commencé à se montrer un peu trop révérencieuse avec les ambassadeurs et
      les notables haylliens qui venaient en visite. Un jour, je me suis rendu
      compte que le seul moyen pour moi de continuer à la servir était de
      renoncer à l’Anneau argenté. (Il marqua une pause.) Ce qui ne me rendait
      pas très enthousiaste. Pas à l’époque. Alors, j’ai utilisé le premier
      prétexte que j’ai trouvé pour m’éloigner quelques jours… et j’ai poursuivi
      mon chemin. Je me suis promis de ne plus jamais servir dans une cour, de
      ne plus jamais me mettre en position d’avoir à choisir entre briser des
      vœux solennels et renoncer à mon honneur.
    

    
      — Voilà pourquoi tu ne sers pas officiellement la Dame Grise.
    

    
      — Je n’ai pas prononcé de vœux, alors je n’en romprai pas. Mais ne
      te méprends pas, Jared. À ma façon, je la sers.
    

    
      En songeant à l’erreur commise par le garçon qu’il avait été, Jared poussa
      un soupir las. Combien d’hommes s’étaient laissé séduire par ce qu’ils
      croyaient être de l’amour pour découvrir qu’ils avaient sacrifié un bien
      précieux ?
    

    
      Talon posa une main sur l’épaule de Jared.
    

    
      — Le doré ne séduit pas, seigneur de guerre. Le doré n’exige pas
      l’argenté en échange. C’est ce qui permet de le reconnaître.
    

    
      Jared observa son aîné.
    

    
      — As-tu déjà aimé ? lui demanda-t-il.
    

    
      — Non, répondit Talon en hésitant un peu. Je n’ai jamais porté le
      doré. Viens, réchauffons-nous près du feu un moment. Il nous reste
      quelques heures avant l’aube.
    

    
      Jared lui emboîta pensivement le pas.
    

    
      Peut-être était-ce parce qu’il avait froid, qu’il était fatigué et inquiet
      pour Lia qu’il crut avoir entendu quelque chose qui n’existait pas.
    

    
      À moins qu’il y ait vraiment eu un soupçon de nostalgie et d’envie dans
      les paroles de Talon.
    

    
       
    

    
      Le ciel commençait à s’éclaircir quand Lia et Théra sortirent du
      sanctuaire.
    

    
      Jared se dirigea vers les deux femmes épuisées et pâles qui s’enlaçaient
      pour se soutenir. Mais il s’arrêta brutalement, trop choqué pour
      continuer.
    

    
      La trace psychique de Lia n’avait pas changé.
    

    
      Elle aurait dû changer. Il aurait dû percevoir le pouvoir plus profond et
      plus riche du Gris en elle. Tout ce qu’il capta fut un Vert manifeste et
      robuste.
    

    
      Lia le regarda, mais elle refusa de croiser son regard.
    

    
      Jared respirait à grand-peine.
    

    
      Qu’avait-il vu dans les yeux de Lia avant qu’elle se détourne ? Du
      chagrin à cause de sa tentative échouée pour descendre vers sa force
      totale ? Du regret d’avoir essayé de faire l’Offrande à la Ténèbre
      alors qu’elle était fatiguée sur les plans physique, affectif et mental,
      et que, à cause de cela, elle n’avait pas réussi cette épreuve imposée à
      son Moi ?
    

    
      Il n’y aurait pas de seconde chance. L’Offrande ne pouvait être faite
      qu’une seule fois. Quelle que soit la profondeur potentielle que pouvait
      atteindre une personne, elle était perdue à jamais si elle n’était pas
      acquise durant cette unique nuit éprouvante. Quels que soient les Joyaux
      obtenus après l’Offrande, on ne pouvait plus en avoir de plus sombres par
      la suite.
    

    
      Ce qui expliquait pourquoi une sorcière qui aurait dû être une reine ornée
      au Gris finissait par arborer son Vert de naissance. Elle pouvait
      aiguiser son Art et acquérir des compétences avec le pouvoir qu’elle
      détenait mais, parce qu’elle avait tout misé sur une nuit, elle ne serait
      pas assez forte pour protéger son territoire ou son peuple contre Dorothéa
      SaDiablo.
    

    
      Théra observa Blaed et Talon avant de se concentrer sur Jared.
    

    
      — Nous aimerions retourner au village et partir dès que possible,
      dit-elle.
    

    
      Jared crispa la mâchoire au point de claquer des dents.
    

    
      — À votre guise, mesdames.
    

    
      Lia jeta un regard gêné dans sa direction avant de se hâter vers les
      chevaux.
    

    
      Jared pivota légèrement pour regarder les hommes autour du feu. Combien
      savaient qu’il avait donné à Lia sa Première Nuit ?
    

    
      La plupart, à en juger par leurs mines impassibles et prudentes, et leur
      façon de l’éviter poliment.
    

    
      Seul Randolf ne détourna pas les yeux, et son regard exprimait même un
      sentiment qui aurait pu être du regret.
    

    
      Même Brock se contenta de secouer la tête, et de porter son attention sur
      le feu et les préparatifs du départ.
    

    
      Le ressentiment commençait à s’insinuer sous le choc. Jared s’éloigna de
      ses compagnons. Il avait besoin d’un peu de distance. Ils lui en voulaient
      d’avoir amoindri une reine, ils en voulaient à l’esclave sexuel
      inexpérimenté d’avoir osé rendre un service qui aurait dû incomber à un
      mâle puissant et aguerri.
    

    
      Talon posa une main sur le bras de Jared, l’obligeant à s’arrêter.
    

    
      — Ce n’est pas bon, grommela Jared. Pas bon du tout. Talon, je jure
      sur mes Joyaux et tout ce que je suis que j’ai fait tout ce que je devais
      faire.
    

    
      — Personne n’affirme le contraire.
    

    
      — Ah non ? dit Jared en regardant par-dessus son épaule en
      direction des autres hommes. Un esclave sexuel n’est pas considéré comme
      un mâle. Comment pourrait-il…
    

    
      — Ferme-la !
    

    
      Jared essaya, mais son ressentiment l’emporta.
    

    
      — Ce n’est pas bon, persista-t-il. Même si elle n’a pas pu descendre
      vers le Gris, elle ne devrait pas se retrouver avec son Vert de naissance.
      Elle devrait au moins s’en être sortie avec le Saphir ou le Rouge.
    

    
      — Tu as la langue trop bien pendue, rétorqua Talon. Ce n’est ni le
      moment ni le lieu de ressasser ce qui s’est passé. Ce qui est fait est
      fait. Et nous n’y pouvons rien, alors autant l’accepter.
    

    
      Talon l’entraîna vers les chevaux.
    

    
      — Quand nous aurons mis tout le monde à l’abri en Dena Nehele, tu
      pourrais passer quelques mois dans les montagnes avec moi.
    

    
      — Pourquoi ? demanda Jared.
    

    
      Un sentiment de culpabilité lui serra le cœur. Il aurait dû en faire
      davantage, procéder autrement.
    

    
      Talon esquissa un sourire meurtrier.
    

    
      — Parce que, seigneur de guerre, quand tu auras passé un hiver en ma
      compagnie, ton esprit sera libéré de toutes ces bêtises sur les esclaves
      sexuels.
    

    
      — Eh bien, c’est déjà une perspective agréable, maugréa Jared en
      montant le hongre bai.
    

    
      Le cœur serré, il remarqua que Lia était entourée par les hommes de
      Talon et qu’ils ne lui laissaient pas la place de chevaucher à côté
      d’elle.
    

    
      — Avançons, dit Talon. Jared, prends la tête, je surveille nos
      arrières. Les gens du village nous attendront aux diligences.
    

    
      Le sanctuaire ne se trouvait qu’à un kilomètre de Bois de Ranon, mais
      Jared eut l’impression qu’il ne verrait jamais la fin du trajet.
    

    
      Le ciel s’éclaircit.
    

    
      Sentant des picotements sur sa nuque, Jared mit le hongre au trot.
    

    
      Il explora la route, devant lui, en quête d’un piège. Il sonda le village
      et effleura les esprits réunis.
    

    
      Il étendit son exploration vers l’extérieur…
    

    
      … et trouva un point vide.
    

    
      Puis un autre.
    

    
      Un autre.
    

    
      Et encore un autre.
    

    
      Le genre de point vide qu’un Joyau sombre remarquait lorsqu’un plus clair
      était enveloppé par un camouflage.
    

    
      Ô Nuit !
    

    
      — Halte ! dit Talon sur un fil viril.
      Nous sommes presque arrivés. Si nos adversaires étaient
      prêts à attaquer, ils l’auraient déjà fait.
    

    
      Jared accusa réception du message et garda les yeux sur la route. La
      Ténèbre soit louée ! ils avaient déplacé les diligences vers le
      village au lieu de les laisser sur l’aire d’atterrissage où elles auraient
      sans doute été détruites.
    

    
      Lorsqu’ils arrivèrent au trot dans la rue principale de Bois de Ranon, un
      cercle de points vides entourait le village.
    

    
      Jared s’écarta pour laisser passer les autres.
    

    
      Talon s’arrêta à sa hauteur.
    

    
      — Et si on fonçait ? demanda tranquillement Jared.
    

    
      Talon secoua la tête.
    

    
      — À vue de nez, je dirais qu’il y a plusieurs centaines d’hommes,
      là-bas, dont une poignée de princes de guerre. Ils nous ont bloqué l’accès
      aux Vents et nous n’avons aucune chance de percer et de les dépasser par
      la terre ferme.
    

    
      — Alors nous nous battrons du mieux possible.
    

    
      — Alors nous nous battrons, admit Talon en éperonnant son cheval en
      direction des diligences.
    

    
      — Et nous mourrons, dit Jared en le suivant.
    

    
      Talon regarda droit devant lui.
    

    
      — Que la Ténèbre soit clémente.
    

    
      Dès qu’ils eurent mis pied à terre, Lia se précipita vers eux. Avant
      qu’elle puisse dire un mot, une voix magique gronda au-dessus des terres.
    

    
      — Seigneur de guerre ! Seigneur de guerre de Shalador ! je
      suis Krélis, maître de la Garde de la Grande Prêtresse d’Hayll !
      Votre village est encerclé de guerriers haylliens, les meilleurs guerriers
      du royaume. Vous avez deux heures, seigneur de guerre ! Si vous
      livrez la reine ornée au Vert, les autres pourront partir. Sinon, vous et
      vos gens serez réduits en poussière.
    

    
      Jared glissa un bras protecteur autour des épaules de Lia. Il fut soulagé
      de voir Blaed apparaître derrière elle pour protéger ses arrières. Théra
      s’approcha de l’autre côté.
    

    
      — Eh bien, fit Talon en se tournant vers eux, on dirait que ces
      salauds ont déclaré la guerre.
    

  
    
      Chapitre 26
    

    
      Appuyé contre l’écurie de la station de diligences
      endommagée, aux abords de Bois de Ranon, Krélis surveillait l’aire
      d’atterrissage, la route menant à ce trou perdu et la station elle-même,
      où quelques-uns de ses hommes dégageaient les débris de deux pièces pour
      en faire un quartier général temporaire.
    

    
      L’un des princes de guerre haylliens s’approcha de lui et annonça :
    

    
      — Tous les hommes sont en position.
    

    
      — Très bien, répondit Krélis. Faites passer le message qu’ils
      doivent uniquement surveiller les lieux et empêcher quiconque de partir.
    

    
      Le prince de guerre s’arrêta.
    

    
      — Il n’y a aucune raison de donner à ces… gens… deux heures.
    

    
      — Il y a toutes les raisons, au contraire, grogna Krélis. Je veux
      que ce salaud de Shalador en bave. Si j’avais exigé qu’ils livrent la
      garce de reine immédiatement, les mâles Ornés qui restent au village se
      seraient sans doute battus par instinct. Alors, nous leur accordons un peu
      de temps pour réfléchir et s’inquiéter. Je veux qu’il
      ait le temps d’observer sa famille et les personnes avec qui il a grandi,
      et qu’il compare la souffrance qui les attend avec le fait de protéger une
      reine qu’il connaît à peine. Que les autres aient le temps de réfléchir à
      leur propre destin et qu’ils évaluent la vie de leurs enfants face à celle
      d’une inconnue. Au cours de la première heure, les villageois vont se
      répartir en deux camps. Avant la fin de la seconde heure, le seigneur de
      guerre de Shalador va soit la neutraliser et nous la livrer lui-même, soit
      céder aux siens et ne pas les empêcher de me la livrer.
    

    
      Le prince de guerre émit un grommellement de dégoût.
    

    
      — Et nous laissons les autres rentrer dans leurs tanières en
      rampant ?
    

    
      Krélis esquissa un rictus.
    

    
      — Quand j’aurai la garce de reine, les hommes feront ce que bon leur
      semblera avec les autres. Ils se passeront les femmes tant qu’elles
      resteront en vie. Les enfants seront vendus comme esclaves. Les mâles
      pourront être brisés, puis utilisés pour les entraînements. De quoi permettre
      à tous de démontrer leurs talents.
    

    
      Une lueur étrange scintilla dans les yeux du prince de guerre.
    

    
      Krélis le congédia d’un geste.
    

    
      Il laisserait au salaud de Shalador le temps d’avoir des sueurs froides et
      lui-même en profiterait pour déterminer ce qu’il allait faire des deux
      princes de guerre du village, en particulier celui orné au Saphir. Il ne
      s’était pas attendu à les trouver là. Encore une erreur dont son
      informateur aurait à répondre. Il faudrait peut-être les éliminer avant
      que cette garce de reine soit livrée.
    

    
      Enfin, ça, c’était le problème de ce fumier orné au Rouge.
    

    
      Krélis fit apparaître un petit coffret en bois qui contenait le bouton de
      cuivre utilisé afin de contourner les pièges magiques placés dans les
      autres boutons pour lire les messages privés, celui dont le métal recélait
      un sort supplémentaire, un sort dont son larbin ne connaissait pas
      l’existence.
    

    
      Krélis en déclencha la magie et actionna la bride psychique qui entourait
      son mouchard.
    

    
      Puis il s’installa le plus confortablement possible et patienta.
    

  
    
      Chapitre 27
    

    
      Jared, Talon, Blaed, Yarek, Théra et Lia étaient assis en
      cercle dans l’une des diligences.
    

    
      En deux demi-cercles, songea Jared, mal à
      l’aise. Blaed et Yarek de chaque côté de Théra tandis que Talon et lui
      entouraient Lia.
    

    
      Il souhaitait presque que quelqu’un d’autre que Yarek ait été choisi pour
      représenter les survivants de Bois de Ranon et de Cours du Loup. Il ne
      voulait pas être séparé de son oncle au cours des dernières heures qu’il
      lui restait.
    

    
      Mais cela dépendrait du vieil homme. Jared, lui, avait déjà fait son
      choix.
    

    
      — Je vais me rendre, dit doucement Lia.
    

    
      Les yeux verts de Théra se firent glacials.
    

    
      — Ne soyez pas stupide. Vous croyez vraiment que ces salauds vont
      nous laisser la vie sauve ?
    

    
      — Il a dit…
    

    
      — C’est un Hayllien. Le maître de la Garde de la garce. Que
      pouvait-il dire d’autre ? Il n’allait tout de même pas nous faciliter
      la tâche puisqu’il allait nous tuer de toute façon ? Quand ils vous
      auront, rien ne les empêchera de libérer leurs Joyaux et de saccager les
      lieux.
    

    
      — Si je me rends, ils épargneront peut-être les enfants, persista
      Lia.
    

    
      Théra posa sur elle un regard de dédain.
    

    
      — Vous avez déjà vu une jeune fille après que plusieurs mâles lui
      sont passés dessus ? Surtout des mâles haylliens. Vous savez ce
      qu’ils infligent aux garçons ? Je préfère égorger Cathryn plutôt que
      de l’abandonner à ce triste sort. Corry et Eryk aussi. Ce serait plus
      rapide et plus clément.
    

    
      Lia émit un gémissement de détresse.
    

    
      — Ces personnes ont déjà assez souffert.
    

    
      — Ces personnes vont mourir, dit Théra durement.
    

    
      — À cause de moi.
    

    
      Théra lâcha une bordée d’obscénités.
    

    
      — Vous devenez vraiment stupide quand vous manquez de sommeil.
    

    
      Les yeux gris croisèrent le regard vert.
    

    
      Sentant l’attention de Talon en alerte, Jared regarda les deux femmes dont
      les forces étaient si complémentaires. Elles ne bronchèrent pas. À peine
      semblaient-elles respirer.
    

    
      Une minute s’écoula.
    

    
      Deux minutes.
    

    
      — La tactique de la reine, dit enfin Lia tout bas.
    

    
      — En effet, répondit Théra. C’est la seule solution, désormais.
    

    
      Yarek se racla la gorge.
    

    
      — C’est quoi, la tactique de la reine ? demanda-t-il.
    

    
      — C’est ma grand-mère qui m’a appris cela, répondit Lia en soutenant
      le regard de Théra.
    

    
      Talon observa les deux femmes la mine perplexe.
    

    
      Le forban étant le combattant le plus expérimenté, Jared attendit que le
      prince de guerre dise quelque chose. Il ne fut guère étonné de constater
      qu’il gardait le silence, l’air pensif.
    

    
      Yarek se racla de nouveau la gorge.
    

    
      — Sans manquer de respect à votre grand-mère, ma dame, je
      doute que nous puissions passer au travers de l’assaut de tant de
      guerriers.
    

    
      — Mais si. À condition que chacun joue son rôle.
    

    
      — Avons-nous le temps de nous préparer ? demanda Talon
      poliment.
    

    
      — Nous avons le temps, répondit Lia tandis que Théra hochait
      lentement la tête.
    

    
      Talon se leva.
    

    
      — Dans ce cas, je vais en informer mes hommes, annonça-t-il.
    

    
      — Non, dit Théra dont la voix un peu inquiétante donna des frissons
      à Jared. Allez avec Blaed et Jared, et informez ceux qui sont venus de
      Raej avec nous. (Elle esquissa un sourire méchant.) Prévenez tout le
      monde. Yarek, informez les vôtres. Ils auront besoin de temps pour
      accepter de livrer une nouvelle bataille. Mais soyez discret.
    

    
      Yarek se leva péniblement.
    

    
      — Peu importe qu’ils aient le temps ou non. Ils accepteront. Ont-ils
      vraiment le choix ?
    

    
      — Non, admit Théra.
    

    
      Jared se pencha vers Lia, ne sachant s’il souhaitait la rassurer ou s’il
      cherchait à être rassuré. Elle s’écarta pour éviter son contact.
    

    
      Ce n’était pas grave, se dit Jared tandis que tous les hommes, lui
      compris, quittaient la diligence. Il ne lui en voulait pas de refuser
      qu’il la touche. Il ne pouvait lui en vouloir de ne pas ressentir pour lui
      la moitié de ce qu’il ressentait pour elle. C’était perdu d’avance, de
      toute façon.
    

    
      Ô Nuit ! comme il aurait aimé qu’elle lui permette de la tenir dans
      ses bras une fois de plus…
    

  
    
      Chapitre 28
    

    
      Appuyé contre les bottes de foin que ses hommes avaient
      disposées de façon à en faire un siège relativement confortable,
      Krélis passa la lame de son couteau sur l’arrondi de son pouce.
    

    
      — Quoi ? grogna-t-il au seigneur de guerre qui ne cessait de
      secouer la tête, sur le seuil de l’écurie.
    

    
      — Un villageois s’est présenté sur la route il y a une minute.
    

    
      Satisfait du tranchant de son arme, Krélis rengaina son couteau.
    

    
      — J’attends l’un d’entre eux. Vous l’avez mis à l’intérieur de
      la station ?
    

    
      — Non, seigneur Krélis, répondit le seigneur de guerre avec un
      rictus cruel. Vous ne vous attendiez certainement pas à celui-là. Il est
      apparu sur la route, au détour d’un virage, il nous a vus, mais il
      souriait comme un demeuré. Il a déboutonné son pantalon et a uriné sur la
      route. Puis il s’est retourné et est reparti en direction du village. Il
      n’a même pas glissé sa chemise dans sa ceinture.
    

    
      Krélis se pencha en avant.
    

    
      — À quoi ressemblait-il ?
    

    
      — Un gros mâle, fit le seigneur de guerre en haussant les épaules.
      La peau claire, les cheveux courts. Il était trop loin pour que nous
      remarquions autre chose.
    

    
      Krélis grommela.
    

    
      — Nous n’avons pas à nous soucier de lui. La Grande Prêtresse
      s’est déjà chargée de lui. Je m’étonne qu’il ait encore assez de bon sens
      pour déboutonner son pantalon. (Il se leva et s’étira.) Non, il ne posera
      pas de problème. Mais guettez mon informateur. Il devrait arriver sous
      peu.
    

    
      Quand le seigneur de guerre eut regagné son poste, Krélis glissa les mains
      dans les poches de son manteau. Ses doigts se crispèrent sur le bouton de
      cuivre.
    

    
      Il tira une nouvelle fois sur la bride psychique.
    

    
      Son larbin avait encore besoin d’une ou deux leçons d’obéissance.
    

    
      Ce serait une façon comme une autre de passer le temps… en attendant le
      tour du seigneur de guerre de Shalador.
    

  
    
      Chapitre 29
    

    
      Jared scruta les personnes réunies dans la petite
      arrière-salle de la taverne.
    

    
      Eryk et Corry encadraient la jeune Cathryn, la tenant par la main.
    

    
      Thayne, visiblement épuisé, et souffrant toujours de brûlures dues au feu
      sorcier, était adossé au mur, près de Blaed.
    

    
      Brock était appuyé sur le mur opposé, près de la porte. Talon
      bloquait l’issue, affichant l’air peiné d’un homme ayant grande envie de
      satisfaire un besoin naturel, mais qui ne veut rien manquer du spectacle.
    

    
      À l’extrémité de l’unique meuble de la pièce, une table ronde flanquée de
      chaises, Randolf, pâle et en sueur, arpentait la pièce.
    

    
      Théra avait dit d’informer tout le monde, mais ils n’avaient pas réussi à
      trouver Garth. Jared avait décidé de ne pas perdre de temps à le chercher.
    

    
      — Nous allons nous battre, annonça-t-il.
    

    
      Brock étouffa un grognement.
    

    
      Thayne fit un signe de tête.
    

    
      Randolf jura violemment.
    

    
      — Nous sommes des esclaves, et les esclaves ne se battent pas.
    

    
      Jared observa Randolf de près.
    

    
      — Tu l’as pourtant fait lors de l’embuscade.
    

    
      — Il était plutôt insensé de rester assis sans rien faire pendant
      que vous autres étiez en train de saccager cet endroit, non ?
    

    
      — Alors, à quoi bon rester immobile maintenant ?
    

    
      Randolf posa si violemment les mains à plat sur la table que le meuble
      trembla.
    

    
      — C’est pourtant préférable. Tu sais ce qui arrive aux
      esclaves qui se battent ? Ce que les gardes feront aux villageois qui
      survivront au premier assaut ne sera rien par rapport à ce qu’ils
      nous infligeront.
    

    
      — Nous ne sommes pas des esclaves ! cria Jared, qui ne se maîtrisait
      plus. Depuis notre départ de Raej, nous ne sommes plus des esclaves !
    

    
      Randolf le regarda fixement.
    

    
      Brock tenta de réprimer un ricanement.
    

    
      — Nous ne sommes pas des esclaves, répéta Jared en contrôlant sa
      colère à grand-peine. Voilà pourquoi la Dame Grise est si dangereuse, même
      si cette garce de Dorothéa ne s’en est pas rendu compte. Depuis quelques
      années, elle achète des esclaves lors de la vente et les libère. Ils
      rentrent chez eux, Randolf. Ou bien ils fondent un nouveau foyer,
      commencent une nouvelle vie en Dena Nehele.
    

    
      Randolf prit une chaise et s’assit sans quitter le visage de Jared des
      yeux.
    

    
      — Pourquoi la dame ne nous a-t-elle rien dit ? Pourquoi
      ce petit jeu ? (Il secoua la tête.) Tu te trompes. Tu dois te
      tromper. Nous sommes Entravés.
    

    
      — Les Anneaux ne fonctionnent pas, déclara Blaed. Ils
      contiennent juste assez de pouvoir pour nous faire croire qu’ils sont
      toujours reliés à un Anneau de contrôle, mais ce n’est pas le cas. De
      plus, Lia ne sait même pas s’en servir.
    

    
      Randolf passa le dos de sa main sur ses lèvres.
    

    
      — Pourquoi ne nous a-t-elle rien dit ?
    

    
      Jared sentit deux légers contacts psychiques. Les signaux de Talon et de
      Blaed indiquant qu’ils descendaient vers leur force totale et qu’ils
      étaient prêts à retrouver leur instinct meurtrier.
    

    
      — Parce que, une fois que nous avons tous été réunis, expliqua
      Jared, Lia a perçu une anomalie dont elle ne trouvait pas l’origine.
      Alors, elle a continué à faire semblant de mener ses esclaves en Dena
      Nehele. Elle a rendu les choses aussi difficiles que possible pour celui
      d’entre nous qui sert la Grande Prêtresse, tout en essayant de mettre les
      autres en sécurité.
    

    
      — L’un d’entre nous est au service de cette garce ? fit Randolf
      en crispant les poings.
    

    
      Jared posa les mains sur la table.
    

    
      — Si Lia vous avait dit dès le départ que vous étiez libres, que
      vous pouviez chevaucher les Vents et rentrer chez vous, serais-tu parti ?
    

    
      Randolf se força à ne pas regarder les enfants.
    

    
      — Non, répondit-il à l’issue d’un long silence. Non, je ne serais
      pas parti. J’ai trop de fierté en tant que seigneur de guerre et garde
      pour laisser une jeune reine vagabonder sans escorte. (Une lueur
      dangereuse pétilla dans son regard.) Sais-tu de qui il s’agit ?
    

    
      — C’est Garth, déclara Brock en grimaçant tandis qu’il se redressait
      pour glisser les pouces sous son ceinturon. C’est Garth.
    

    
      Jared se tourna vers Brock au moment où Randolf se levait d’un bond.
    

    
      — Je t’avais prévenu ! cria Randolf en se jetant sur Jared avec
      tant de force qu’ils tombèrent tous deux à terre. Je te l’avais bien dit
      que ce type était pollué. Bon Dieu ! pourquoi ne m’as-tu pas écouté ?
      Si tu m’avais écouté, nous aurions pu ramener Lia à la maison.
    

    
      Randolf donna quelques coups de poing, puis Blaed et Talon l’arrachèrent
      de Jared.
    

    
      Le temps que Jared se relève, Brock avait disparu.
    

    
      — Tenez-le ! ordonna-t-il en quittant l’auberge.
    

    
      Il repéra Brock qui marchait d’un pas décidé vers l’aire d’atterrissage.
      Jared courut pour le rattraper.
    

    
      — Brock ! Brock !
    

    
      Quand Brock fit volte-face, Jared s’immobilisa, choqué par l’amertume
      qu’il lisait dans son expression.
    

    
      — Même maintenant, alors que Garth n’est plus la moitié de ce qu’il
      était, tu as choisi de le croire, de lui faire confiance, dit Brock. Même
      maintenant.
    

    
      — J’avais confiance en toi, dit Jared, ivre de regret.
    

    
      — Pas assez pour que cela serve à quelque chose, répliqua
      Brock. Tu avais suffisamment confiance en ce morveux de prince de guerre
      et en la Veuve Noire pour leur révéler que nous n’étions plus des
      esclaves, mais pas à moi. Si tu m’avais fait confiance, les choses
      auraient peut-être été différentes.
    

    
      — Cela n’aurait rien changé, dit froidement Jared. Tu avais déjà
      choisi ton camp.
    

    
      — Peut-être que si, insista Brock dont le visage se tordit, en proie
      à des émotions contradictoires. Sais-tu comment je me suis retrouvé
      esclave ? Ma reine m’a vendu à Hayll. La reine du Territoire n’était
      plus toute jeune et la garce que je servais voulait régner sur plus qu’une
      petite province. Alors, elle a échangé vingt de ses meilleurs mâles contre
      l’appui d’Hayll dans le choix de la prochaine reine de Territoire. Elle a
      vendu notre liberté, nos vies, pour servir ses
      ambitions.
    

    
      — Quand un mâle sert, il place sa vie entre les mains de sa reine,
      déclara Jared. Elle fait de lui ce que bon lui semble. C’est le risque que
      nous courons tous.
    

    
      Se rappelant Talon, il ajouta :
    

    
      — Sa vie, mais pas son honneur. Tu as eu ce choix.
    

    
      — Qui es-tu pour me parler d’honneur ? Tu es un esclave sexuel,
      un sous-homme qui se prend pour un seigneur de guerre. Un
      tueur de reine. Où cachais-tu ton honneur quand tu l’as massacrée ?
    

    
      — Je lui appartenais, je n’étais pas à son service.
    

    
      Ces paroles acerbes lui firent plus de mal qu’un coup de couteau dans le
      ventre.
    

    
      — Tu coupes les cheveux en quatre, Jared, lança Brock d’un ton amer.
      Mais si tu y vas comme ça, j’ai appartenu à la Dame Grise, il me semble.
      Quelle différence y a-t-il entre toi qui tues la garce qui te possédait et
      moi qui m’achète une forme de liberté en aidant la Grande Prêtresse à se
      débarrasser d’une rivale ? Tout ce que je devais faire, c’était mener
      les maraudeurs jusqu’à elle si elle échappait au piège tendu à la station
      de diligences.
    

    
      Brock esquissa un rictus de dédain.
    

    
      — Hayll ne voulait pas qu’elle soit tuée par un esclave acheté de
      fraîche date parce que cela risquait d’inquiéter toutes les autres
      sorcières qui n’iraient alors plus à Raej s’offrir leurs petits joujoux.
      Je ne voulais pas avoir le sang d’une reine sur les mains, moi.
    

    
      Jared sentit un poids peser sur sa poitrine.
    

    
      — Qui était Garth avant que Dorothéa lui fasse cela ?
    

    
      — Le maître de la Garde de la reine de province. Un chef. Les hommes
      avaient confiance en lui. Ils l’écoutaient. Même notre père l’écoutait
      toujours, ajouta amèrement Brock.
    

    
      — Garth est ton frère ?
    

    
      — Mon frère aîné. Il a toujours été le plus fort, le meilleur en
      tout. Quand la Grande Prêtresse l’a ramené à son Pourpre vespéral de
      naissance et l’a enfermé à l’intérieur de lui-même, il n’était plus fort
      ni bon à rien. Personne ne l’écoutait plus. Mais les gens ne m’écoutaient
      pas non plus.
    

    
      Brock fixa sur Jared un regard plein de haine.
    

    
      — Les autres m’auraient écouté si tu n’avais pas été là. Sans toi,
      j’aurais été le mâle dominant du groupe. C’est à moi que Lia aurait
      accordé sa confiance.
    

    
      Jared dévisagea Brock. Comment l’homme fort qu’il avait connu lors du
      voyage était-il devenu ce gamin pleurnichard ?
    

    
      — Le lien avec Garth, fit doucement Jared. Non seulement il cachait
      ta véritable nature, mais il t’a permis d’agir comme Garth aurait agi, de
      dire ce qu’il aurait dit.
    

    
      Brock opina et esquissa un sourire rusé et cruel.
    

    
      — C’est moi qui y ai pensé, après que la prêtresse a placé les sorts
      de contrainte autour de moi pour veiller à ce que la Dame Grise m’achète.
      Comme nous sommes frères, il était facile d’établir un lien susceptible de
      mêler nos traces psychiques pour que la garce de reine ne puisse pas les
      distinguer. Je lui ai même fait déposer les deux premiers boutons, car nul
      ne prêtait attention au mâle à l’esprit dérangé. Mais il a commencé à me
      résister, à me défier. Au bout d’un moment, je ne pouvais que conserver
      assez de liens pour éviter d’être découvert.
    

    
      Retiens-toi, songea Jared. Maîtrise-toi.
      Conserve ta rage pour le combat qui t’attend.
    

    
      — Tu les as menés à Bois de Ranon. Tu as mené ces charognards
      d’Hayll contre mon peuple.
    

    
      — Si Lia avait été capturée lors de l’embuscade, comme il était
      prévu, nous ne serions pas venus dans ton précieux village. Si quelqu’un
      les a amenés ici, c’est bien toi.
    

    
      — Va-t’en d’ici ! fit Jared trop doucement. Éloigne-toi des
      miens. Ta place est auprès de ces salauds d’Haylliens !
    

    
      Brock esquissa une moue.
    

    
      — Si j’avais su qu’elle allait nous accorder une vraie
      liberté, cela aurait été différent.
    

    
      — Va-t’en !
    

    
      La moue se fit mauvaise.
    

    
      — Tu vas mourir, Jared ! Vous allez tous mourir, et toutes les
      paroles du royaume n’y changeront rien. (Brock montra les dents.) Quand la
      Grande Prêtresse aura fini de jouer avec Lia, ils me laisseront disposer
      d’elle pendant un moment. J’aimerais bien m’attarder entre ses cuisses.
    

    
      Jared serra les dents et crispa les poings.
    

    
      Contrôle-toi, ne lâche pas prise… Frapper ne
      ferait que faire venir plus vite les Haylliens. Théra et Lia avaient
      besoin de tout le temps possible pour se préparer à la tactique de la
      reine.
    

    
      Un peu déçu de n’obtenir aucune réaction de Jared, Brock mima un salut.
      Puis il grimaça et porta une main à sa tête.
    

    
      — Je dois répondre…, marmonna-t-il. Je dois… me présenter.
    

    
      Il se retourna et s’éloigna sur la route d’un pas vif, en direction de
      l’aire d’atterrissage.
    

    
      Quand Jared regagna l’auberge, Thayne avait emmené les enfants, mais Garth
      était de retour.
    

    
      Blaed et Talon retenaient Randolf pendant que le garde grognait des
      menaces et des obscénités au colosse qui se tenait à une extrémité de la
      pièce.
    

    
      — Bon sang, Jared ! cria Randolf. Dis-leur de me lâcher !
      Laisse-moi nous débarrasser de ce salaud avant qu’il fasse plus de mal !
    

    
      — Il est déjà parti, rétorqua Jared. C’était Brock, Randolf. Depuis
      le départ. C’était Brock. Sa reine l’a vendu en tant qu’esclave, et lui
      s’est vendu à Hayll.
    

    
      Jared se passa les mains sur le visage d’un air las.
    

    
      — Tu n’avais pas le bon coupable. Mais tu avais raison :
      l’informateur d’Hayll est pollué.
    

    
      Regardant derrière Jared, Randolf observa Garth comme s’il le voyait pour
      la première fois.
    

    
      — C’était un garde.
    

    
      Une vive intelligence se mit à pétiller dans le regard bleu de Garth, qui
      martela son torse de son gros poing.
    

    
      — M… maître !
    

    
      — Il était maître de la Garde, déclara Jared.
    

    
      Randolf lâcha une bordée de jurons teintés de douleur, et non de violence.
    

    
      — Faire cela à un maître…, souffla-t-il.
    

    
      — Ne perdons pas de temps, reprit Jared. Nous devons aider Lia et
      Théra à organiser la défense contre…
    

    
      — Jared…, prévint Talon.
    

    
      Avant qu’il puisse se retourner, la main de Garth se posa sur son épaule,
      assez fort pour lui faire plier les jambes.
    

    
      — Éccccoute reine, bredouilla Garth en secouant légèrement Jared.
      Reine intelligggente. Troubbble les mâles.
    

    
      — Le fait qu’elle nous trouble nous aide ? s’enquit Talon.
    

    
      Garth agita son autre main. Blaed se pencha prudemment.
    

    
      — Hayll. Tttous mâles là-bas… trouble mâles d’ici… trouble
      mâles là.
    

    
      Garth esquissa un sourire meurtrier.
    

    
      — Trouble Brock, tttoujours… reine intelliggente… éccoutez…
    

    
      Il donna à Jared une tape amicale dans le dos, si fort qu’il fut projeté
      contre Talon et Randolf. Puis il quitta la pièce.
    

    
      — Bon, dit Talon au bout d’un moment. Il marque un point. Il est
      sacrément difficile d’entraver les mouvements d’une reine quand on ne sait
      pas ce qu’elle a en tête.
    

    
      — C’est vrai, répondit Jared, pensif.
    

    
      Il était taraudé par quelque chose que Brock avait dit à propos des liens,
      des traces psychiques et des Joyaux, mais il ne parvenait pas à en saisir
      le sens.
    

    
      — Apprenons-en plus sur cette tactique de la reine que sont en train
      d’organiser nos dames.
    

    
      — Même si cela nous trouble ? demanda Blaed en esquissant
      un sourire.
    

    
      — Surtout si cela nous trouble.
    

  
    
      Chapitre 30
    

    
      Krélis s’appuya le dos à la table et croisa les chevilles.
      Puis il observa l’homme maussade qui se tenait devant lui.
    

    
      — Tu m’as déçu, Brock. Tu n’as pas rempli ta part du contrat.
    

    
      — Si, répliqua Brock d’un ton belliqueux. J’ai fait ce que j’avais
      promis de faire. Ce n’est pas ma faute si des
      problèmes que vous n’aviez pas anticipés sont
      intervenus.
    

    
      Krélis croisa les bras pour que ses mains soient à bonne distance de la
      tentation que représentait son couteau.
    

    
      — Quel genre de problèmes ?
    

    
      Brock fit un pas en direction de Krélis. Aussitôt, deux gardes haylliens
      ornés à l’Opale le saisirent par les bras et le retinrent.
    

    
      Brock se débattit en vain un instant.
    

    
      Krélis perçut un relent de peur qui l’excita.
    

    
      — Quel genre de problèmes ?
    

    
      — Une Veuve Noire brisée qui ne l’était pas vraiment, répondit
      Brock, la mine renfrognée. Un prince de guerre qui a caché ce qu’il était
      pendant une grande partie du trajet. Garth qui a encore assez de cervelle
      pour comprendre à quoi servaient les boutons et qui les a ramassés quand
      je les ai déposés à l’intention des maraudeurs. Ce maudit sous-homme orné
      au Rouge qui décide de jouer les étalons de la reine. Vous ne pouvez me
      reprocher tout cela.
    

    
      — Peut-être pas, admit Krélis, mais le fait est que ton incapacité à
      accomplir ta tâche contrarie beaucoup la Grande Prêtresse. Et il existe
      des sanctions contre ceux qui incommodent la Grande Prêtresse d’Hayll.
    

    
      — J’ai fait mon boulot, insista Brock en essayant d’échapper aux
      gardes. Vous avez la petite garce, maintenant.
    

    
      Krélis observa les quatre autres gardes qui étaient entrés sans faire de
      bruit dans la pièce. Sur son signe de tête, ceux qui retenaient Brock
      affermirent leur prise.
    

    
      — Mais tu l’as incommodée, Brock, dit Krélis en secouant la tête.
      Elle doit obtenir une compensation.
    

    
      Avec un sourire, il sortit la grande plume blanche de sous sa veste en
      cuir et dégaina son couteau.
    

    
      — J’ai encore une petite tâche à te confier. Ensuite, notre accord
      prendra fin.
    

  
    
      Chapitre 31
    

    
      — Nous allons construire une toile psychique, dit Lia
      d’une voix dénuée de toute émotion.
    

    
      Jared observa les autres hommes présents dans l’arrière-salle bondée
      de l’auberge. Des visages neutres, des regards troublés. Talon
      se massa la nuque et fronça les sourcils face au cercle à la craie
      que Lia avait tracé sur la table. Blaed regarda le plafond
      d’un air désabusé.
    

    
      Garth étant le seul à hocher la tête comme s’il trouvait tout cela
      logique, Jared se demanda si quelques coups de tête contre la table
      pourraient lui permettre de recouvrer ses esprits.
    

    
      Puis il considéra Lia et son amusement s’envola.
    

    
      Soudain, la reine et la Veuve Noire, assises face à face, étaient des
      inconnues pour lui. Elles représentaient un mystère. Leur immobilité et
      leur silence avaient quelque chose de dangereux.
    

    
      — Jared, puisque tu es orné aux plus Sombres, tu seras le point
      central de la toile, déclara Lia.
    

    
      Formidable… Ô Nuit…
    

    
      Jared s’agita, un peu mal à l’aise.
    

    
      — Quelle en sera l’utilité ?
    

    
      — Elle va donner aux plus faibles d’entre vous la protection
      des plus forts, expliqua Théra de cette voix qui faisait trembler tous les
      hommes. Grâce aux fils de la trame, vous serez tous connectés. Un coup
      porté à n’importe lequel d’entre vous sera absorbé par tous les autres. Le
      Rouge alimentera la toile et garantira sa puissance.
    

    
      — Cela semble une excellente arme de défense, commenta Talon,
      mais Jared ne pourra tenir très longtemps s’ils se mettent à décocher
      leurs propres Joyaux.
    

    
      — Ils veulent Lia vivante, répondit Théra en examinant le cercle
      dessiné sur la table. Ils ne prendront pas le risque d’une attaque en
      règle tant qu’ils ne l’auront pas.
    

    
      — Même s’ils ne font rien, il ne tiendra pas éternellement, déclara
      Talon. Et ils ne se lasseront pas. Ils ne rentreront pas chez eux.
    

    
      — Dix minutes, dit Lia. Une fois que le signal est donné, il doit
      tenir dix minutes à peine.
    

    
      « À peine. »
    

    
      Jared eut envie de rire, mais il avait très peur de sembler hystérique.
      Elles ne se rendaient donc pas compte du nombre d’Haylliens qui
      encerclaient Bois de Ranon ?
    

    
      Théra lui décocha un regard, comme si elle l’avait entendu
      s’esclaffer.
    

    
      — Tu as tenu les boucliers rouges contre les maraudeurs pendant dix
      minutes.
    

    
      — Ils n’étaient pas aussi nombreux, répondit Jared, nerveux.
    

    
      Théra haussa les épaules.
    

    
      — Ils se battaient et vidaient les boucliers. Les Haylliens n’attaqueront
      pas avec autant de force. Vivante, Lia est un otage précieux. S’ils
      voulaient la détruire, le village et tous ses habitants auraient disparu,
      à l’heure qu’il est.
    

    
      — Quand les Haylliens commenceront à avancer, tous ceux qui sont
      Ornés fourniront une résistance symbolique et se rabattront peu à peu vers
      les diligences, dit Lia. Jared restera ici, à l’auberge, d’où il
      surveillera la route.
    

    
      — Je peux…, fit Jared.
    

    
      — Ta mission est de défendre, l’interrompit vivement Lia.
    

    
      — Je n’aime pas cela, intervint Randolf en secouant la tête. Cela ne
      va nous mener à rien. Grignoter quelques minutes ne changera pas le
      résultat de la bataille.
    

    
      Les yeux de Théra étaient des glaçons teintés de vert.
    

    
      — Tu n’as pas à aimer ça, seigneur de guerre. Tu n’as qu’à obéir.
    

    
      Talon fit taire Randolf d’un regard noir et posa les yeux sur Lia.
    

    
      — Sauf votre respect, ma dame, je le répète : cette toile que
      vous et Théra avez conçue est une protection admirable, mais elle ne nous
      sortira pas d’ici.
    

    
      — Si, répliqua Lia en relevant la tête.
    

    
      Frustré, Jared passa les doigts dans ses cheveux.
    

    
      — Comment ?
    

    
      Elles ne dirent rien.
    

    
      Voyant le reflet de sa propre douleur dans le regard de Blaed, Jared
      chassa ses sentiments meurtris.
    

    
      Une confiance aveugle. Finalement, on en revenait toujours à la confiance
      aveugle car c’était l’épreuve ultime du lien qui unissait une reine et les
      mâles à son service.
    

    
      — Il est temps de commencer, dit Théra en se levant.
    

    
      En silence, tous les hommes, sauf Jared, Talon et Blaed, quittèrent
      la pièce. Quand Lia se leva à son tour, les trois hommes formèrent un
      triangle autour des deux femmes. Talon se plaça en avant-garde tandis que
      Blaed et Jared flanquaient leurs dames respectives.
    

    
      — Prince Talon, votre présence est requise, dit Lia lorsqu’ils
      sortirent.
    

    
      Elle s’éloigna des oreilles indiscrètes et attendit que le prince de
      guerre orné au Saphir la rejoigne.
    

    
      Cette requête formelle fit grincer les dents de Jared. Devait-il
      insister pour assister à cet entretien privé ? Théra
      l’entraîna à l’intérieur de la taverne.
    

    
      Elle lui adressa un sourire froid qui cherchait sans doute à le rassurer,
      mais qui ne fit qu’intensifier son angoisse.
    

    
      — Il me faut un peu de ton sang, déclara Théra en brandissant une
      coupelle en étain. Pour la toile.
    

    
      Le pouvoir résidait dans le sang, comme la vie.
    

    
      Et la confiance, comme l’amour, relevait du cœur.
    

    
      Jared retroussa sa manche et lui tendit son poignet.
    

    
      Elle fut prompte et douce, et bien plus attentive à soigner la petite
      entaille qu’il ne l’aurait été.
    

    
      Avec un nouveau sourire figé, Théra couvrit la coupelle et se précipita
      vers la diligence qu’elle et Lia utilisaient pour la préparation de la
      tactique de la reine.
    

    
      En ressortant, Jared s’approcha de Lia et Talon.
    

    
      — Si c’est ce que vous souhaitez, fit Talon d’un ton grave. Un
      rapide…
    

    
      — Je t’ai dit ce que j’attendais de toi, répondit Lia. En
      détail. Le feras-tu ?
    

    
      Jared s’approcha encore. L’expression d’une grande tristesse sur le visage
      de Talon fit battre son cœur de façon bizarre, comme s’il hésitait entre
      exploser et s’éteindre peu à peu.
    

    
      — Je veux une promesse, Talon, insista Lia en serrant sa main dans
      la sienne.
    

    
      Talon observa leurs mains jointes. Ses doigts enveloppaient ceux de
      la jeune femme. Quand il parla enfin, sa voix était brisée.
    

    
      — Je vous jure sur mes Joyaux et tout ce que je suis que je ferai
      exactement ce que vous me demandez.
    

    
      Lia l’embrassa furtivement sur la joue.
    

    
      — Merci.
    

    
      Elle remarqua alors la présence de Jared et s’écarta en rougissant.
    

    
      Sans perdre Lia des yeux, Talon parut intrigué et pensif, puis il porta
      son attention sur Jared.
    

    
      — Veuillez m’excuser, ma dame, j’ai quelques préparatifs à
      terminer.
    

    
      — Bien sûr, murmura Lia.
    

    
      En croisant Jared, Talon souffla :
    

    
      — Que la Ténèbre me soit miséricordieuse !
    

    
      Puis il rejoignit ses seigneurs de guerre.
    

    
      — Lia, dit doucement Jared en faisant quelques pas vers elle.
    

    
      — Je… je dois aller aider Théra, balbutia-t-elle.
    

    
      Elle avait les yeux cernés par la fatigue, et des ombres dans le regard
      qui masquaient tant de choses.
    

    
      Et il y avait quelque chose qu’il aurait dû comprendre sur les
      Joyaux et les liens psychiques, et qui était encore hors d’atteinte.
    

    
      — Lia, qu’est-ce que cette tactique de la reine ?
    

    
      — Ce qu’elle a toujours été, répondit Lia en s’humectant les lèvres.
      Il faut que les mâles à qui elle a confié certaines tâches s’en acquittent
      exactement comme elle le souhaite, sans que rien ne vienne les détourner
      de leur mission.
    

    
      — Lia…
    

    
      Il posa une main sur son avant-bras.
    

    
      — Jared, tu dois absolument soutenir cette toile. Il le faut. Tout
      le reste en dépend.
    

    
      — Je tiendrai, assura-t-il, la gorge nouée.
    

    
      Ce qu’il lut dans son regard lui coupa le souffle.
    

    
      — Je dois aider Théra, répéta Lia avec un sourire forcé.
    

    
      Lorsqu’elle voulut s’éloigner, il la prit dans ses bras.
    

    
      — Une fois encore, murmura-t-il en penchant la tête. Rien
      qu’une fois.
    

    
      Il l’embrassa avec douceur. Profondément.
    

    
      Troublé, il la relâcha et s’écarta.
    

    
      — Allez aider Théra.
    

    
      Jared la regarda s’éloigner d’un pas vif. Sa trace psychique avait
      quelque chose d’acerbe et d’incongru qui n’allait pas à Lia. Cela ne lui
      ressemblait pas.
    

    
      — Jared.
    

    
      Il chassa ce trouble et se tourna vers le son de la voix de Talon.
    

    
      — Que t’a-t-elle demandé ? s’enquit Jared.
    

    
      Talon le toisa longuement.
    

    
      — Tu connais les règles, répondit-il.
    

    
      Oui, il savait qu’il ne fallait pas demander à un mâle la teneur d’une
      conversation privée avec une reine, mais cela ne l’empêchait pas de
      vouloir la connaître.
    

    
      Talon se retourna comme pour s’assurer que nul ne pouvait les entendre.
      Puis il s’approcha.
    

    
      — Tu as déjà joué aux échecs avec elle ?
    

    
      — Plusieurs fois.
    

    
      — Est-ce que ça colle ?
    

    
      Imbécile ! songea Jared dans un premier
      temps. Tu aurais dû y penser tout
      seul. Il ferma les yeux et imagina l’échiquier.
    

    
      — Quand ses pièces les plus puissantes n’agissent pas en tant que
      défense principale, elles soutiennent les pièces mineures lors d’une
      attaque. Elle a tendance à disposer les pièces fortes par paires. Un
      prince de guerre avec une Veuve Noire, par exemple.
    

    
      — Comme c’est habile, murmura Talon. Et la reine ?
    

    
      — Elle…
    

    
      Jared se sentit pâlir.
    

    
      — Ô Nuit ! Talon, que sont-elles en train de préparer ?
    

    
      Talon secoua la tête.
    

    
      — Je ne veux même pas deviner. Quelque chose ou quelqu’un a placé un
      élément féroce dans le caractère de Théra et Lia a toujours eu le genre de
      courage qui effraie terriblement un homme.
    

    
      — Elles travaillent bien ensemble, dit Jared en fixant la route du
      regard sans vraiment la voir.
    

    
      Talon en fit autant.
    

    
      — Je suppose que oui, admit-il.
    

  
    
      Chapitre 32
    

    
      Une bien intéressante façon de passer une heure, songea
      Krélis en ramassant la tunique gisant à terre pour essuyer son couteau
      avec soin. Un exercice utile.
    

    
      Il rengaina son couteau et examina son œuvre.
    

    
      Un travail un peu grossier comparé à celui de la Grande Prêtresse, mais il
      n’avait pas le temps, ni l’expérience, d’égaler ses talents.
    

    
      Du moins pas encore.
    

    
      Krélis sourit à son informateur.
    

    
      — Je crois que le moment est venu pour toi d’accomplir le reste de
      ta mission.
    

  
    
      Chapitre 33
    

    
      — Seigneur de guerre ! Seigneur de guerre de
      Shalador ! tonna la voix de Krélis, renforcée par la magie, sur Bois
      de Ranon. Venez dans le virage. J’ai quelque chose à vous montrer.
    

    
      Jared s’éloigna de quelques pas de la diligence et s’arrêta soudain,
      surpris par les mains puissantes de Blaed et Talon, qui le retenaient.
    

    
      — Ne fais pas de bêtises, grommela Talon.
    

    
      — Seigneur de guerre ! j’ai quelque chose à vous montrer. Il ne
      vous arrivera aucun mal !
    

    
      Lia et Théra descendirent de la diligence et regardèrent avec attention
      vers l’aire d’atterrissage.
    

    
      — Le petit esclave sexuel a peur de se conduire en homme juste une
      fois avant de mourir ? railla la voix de Krélis.
    

    
      — La toile est prête, annonça Théra en haussant une épaule. Elle est
      réglée sur Jared. S’il lui arrive quoi que ce soit, nous n’aurons pas le
      temps d’en fabriquer une autre.
    

    
      — J’y vais, affirma Jared.
    

    
      Théra se tourna vers lui.
    

    
      — Si tu comptes laisser un combat de coqs contrecarrer tous nos
      projets…
    

    
      Jared l’interrompit :
    

    
      — Il veut me montrer quelque chose. Je tiens à ce qu’il garde ses
      distances jusqu’à ce que commence la dernière manche. Si je n’y vais pas,
      c’est lui qui viendra.
    

    
      — Jared n’ira pas seul, assura Talon.
    

    
      Puis, avant que Jared puisse protester, il ajouta :
    

    
      — Je connais quelques tours qui peuvent faire boiter quelqu’un
      pendant un mois. Alors, pourquoi ne pas faire plaisir à ces dames en
      acceptant de bonne grâce une escorte ?
    

    
      Jared lui adressa un sourire meurtrier.
    

    
      — Pour faire plaisir à ces dames.
    

    
      — Nous sommes à leur service, répondit Talon en lui rendant son
      sourire.
    

    
      La tristesse qui perçait sous ces paroles empêcha Jared de discuter. Si ce
      que Lia avait demandé à Talon tournait mal, il accepterait avec plaisir le
      sort que lui réserveraient les Haylliens.
    

    
      Jared posa une main sur l’épaule de Talon.
    

    
      — Nous sommes à leur service, confirma-t-il.
    

    
       
    

    
      — Tu n’étais pas obligé de me menacer, grommela Jared quelques
      minutes plus tard tandis qu’accompagné de Blaed, Randolf, Talon et trois
      de ses hommes, il se dirigeait vers le virage.
    

    
      » Je ne suis pas un gamin qu’on doit prendre par la main.
    

    
      — Non, tu n’es pas un gamin, admit Talon. Tu es simplement le seul
      d’entre nous qui soit essentiel au projet des dames.
    

    
      Incapable de contester cet argument, Jared serra les dents.
    

    
      — Je te trouve bien susceptible quand les esclaves sexuels viennent
      sur le tapis, reprit Talon en souriant. Un hiver dans les montagnes,
      et tu auras la peau dure. Il fait un froid glacial, là-haut. Rien ne vaut
      une nuit froide pour mettre un peu de plomb dans la cervelle d’un homme.
    

    
      — Je n’ai pas dit que j’irais avec toi.
    

    
      — Tu n’as pas refusé non plus.
    

    
      Jared grommela.
    

    
      Ils atteignirent le virage.
    

    
      Jared s’avança, puis ses jambes se figèrent.
    

    
      Six Haylliens attendaient sur la route, à environ deux cents mètres. L’un
      d’entre eux était un seigneur de guerre orné au Saphir.
    

    
      Jared leur lança un regard avant de river les yeux sur une chose mutilée
      qui marchait vers eux d’un pas incertain.
    

    
      Talon retint son souffle, puis il émit un sifflement.
    

    
      Blaed frémit.
    

    
      — Ô Nuit ! murmura Randolf.
    

    
      Comment un homme pouvait-il vivre alors que tant de morceaux avaient été
      découpés de sa personne ? L’estomac de Jared se noua.
    

    
      À mi-chemin entre les deux groupes d’hommes, Brock leva les bras et tendit
      ses mains dépourvues de doigts.
    

    
      — Seigneur de guerre ! cria Krélis. Regardez bien. Si vous
      n’amenez pas la petite reine à l’aire d’atterrissage dans une heure, voilà
      à quoi ressembleront tous les mâles du village. Vous m’avez bien compris ?
    

    
      La Ténèbre soit louée ! son oncle Yarek n’était pas avec lui. L’heure
      à venir promettait d’être assez pénible pour les villageois sans qu’ils
      sachent comment elle allait se terminer.
    

    
      — Vous aimez la plume, seigneur de guerre ? railla Krélis. Même
      un sous-homme doit avoir quelque chose entre les jambes, non ?
    

    
      — Partons, dit Talon. Nous perdons notre temps, ici.
    

    
      — Et Brock ? demanda Blaed, la gorge nouée.
    

    
      Randolf leva la main droite en grognant. Un éclair de pouvoir jaillit de
      sa bague pourpre vespéral et frappa Brock en plein cœur.
    

    
      Il tressauta, puis s’écroula à terre.
    

    
      Randolf passa le dos de sa main sur sa bouche.
    

    
      — Même un salaud tel que Brock ne méritait pas ça.
    

    
      Jared ne protesta pas lorsque les hommes de Talon l’entraînèrent vers le
      village. Il ne discuta pas quand Talon, Blaed et Randolf leur emboîtèrent
      le pas en surveillant leurs arrières.
    

    
      Mais il se fit la promesse que, si le plan de Lia échouait, son peuple ne
      souffrirait pas des mains de ce salaud d’Hayllien.
    

    
      Quitte à les tuer de ses propres mains…
    

  
    
      Chapitre 34
    

    
      Krélis observa les hommes battre en retraite en souriant.
    

    
      D’abord, il avait été déçu que le seigneur de guerre de Shalador n’ait pas
      eu les couilles de venir seul. À présent, il se réjouissait qu’il y ait eu
      des témoins. Seul, ce salaud aurait pu nier ce qu’il avait vu. Mais avec
      ces autres mâles…
    

    
      La nouvelle ne mettrait guère de temps à faire le tour du village. Quand
      les hommes sauraient ce qui les attendait, ils livreraient la reine. Seul
      un imbécile ne tenterait pas de monnayer un peu de clémence.
    

    
      Peut-être même qu’il ramènerait le salaud de Shalador avec lui. Il lui en
      coûterait plusieurs gardes pour épuiser son pouvoir de seigneur de guerre,
      pour percer ses barrières internes et le contenir, mais le jeu en valait
      la chandelle.
    

    
      Il souhaitait livrer le seigneur Jared à Dorothéa. Elle saurait exactement
      quoi faire d’un mâle qui l’avait tellement contrariée.
    

    
      Peut-être même le laisserait-elle regarder…
    

  
    
      Chapitre 35
    

    
      Réprimant ses propres peurs et incertitudes, Jared s’efforça
      de donner une impression d’assurance aux villageois qui attendaient
      patiemment que Théra les intègre à la toile qu’elle avait créée au sein
      d’un enchevêtrement psychique.
    

    
      Pas un mot. Pas même un murmure à son voisin de derrière. Nul n’osait
      troubler l’intense concentration de Théra.
    

    
      Elle piqua chaque villageois au doigt et déposa une goutte de sang sur un
      fil précis de la toile. Puis, à l’aide de l’Art, elle figea le sang en
      place de sorte que la toile commençait à ressembler à un délicat collier
      d’argent parsemé de perles rouges.
    

    
      Et ainsi de suite. Elle s’affairait rapidement tandis que les
      minutes s’égrenaient.
    

    
      Et chaque fois qu’elle posait une goutte de sang à l’endroit choisi,
      Jared sentait un esprit s’ajouter. S’il laissait son regard dans le flou,
      il se le représentait en pensée. Mais la toile qu’il voyait grâce à sa
      vision interne était dépourvue de gouttes de sang. Elle avait des étoiles
      de Joyaux ou des perles blanches pour les membres du Lignage qui n’étaient
      pas assez forts pour en porter : Eryk et Corry, son oncle Yarek,
      Thayne. Mais à mesure que d’autres personnes s’ajoutaient, leurs traces
      psychiques se troublaient et se mêlaient.
    

    
      Les Haylliens sentiraient quelque chose de bizarre, mais ils seraient
      incapables d’en trouver l’origine parce que tout le monde serait cette
      origine.
    

    
      Ce qui était, à la base, l’astuce employée par Dorothéa pour cacher
      Brock à Lia.
    

    
      Alors qu’il s’accordait un moment pour admirer l’intelligence de Théra, il
      se rendit compte que la plupart des sorcières de Shalador arboraient une
      tunique et un pantalon, et que leurs cheveux sombres étaient noués en une
      tresse.
    

    
      Sa fierté pour son peuple ne fit que s’amplifier face à tant de courage.
    

    
      Faute de pouvoir distinguer une trace psychique d’une autre, il ne pouvait
      pas non plus déterminer quels Joyaux portait chaque sorcière. Et si les
      Haylliens ne regardaient pas d’assez près pour remarquer sa peau dorée,
      les sorcières pourraient jouer à cache-cache pendant des heures pour
      dissimuler la reine. Au moins assez longtemps pour empêcher les Haylliens
      de déclencher leur attaque avant que tout soit prêt.
    

    
      Selon ses estimations, au moment où Blaed et Talon avaient rejoint la
      toile, il leur restait un quart d’heure. Et ils étaient les deux derniers.
      Tous les autres étaient dispersés en divers endroits du village.
    

    
      — Voilà, dit Théra en redressant les épaules et en s’écartant de la
      toile.
    

    
      Elle prit quelques inspirations profondes et souffla, puis elle
      détacha les deux fils d’amarrage inférieurs du cadre en bois. Tenant la
      toile par les liens d’ancrage supérieurs, elle l’ôta de son cadre et
      regarda Jared.
    

    
      — Enlève ta chemise.
    

    
      Il échangea un regard intrigué avec Talon et Blaed puis se dévêtit.
    

    
      — Inspire fortement et bloque ta respiration, ordonna Théra. C’est
      la protection la plus sûre.
    

    
      Toujours troublé, Jared la regarda déposer la toile sur son ventre et sa
      poitrine. Il sentit les fils de soie et les perles de sang se fondre dans
      sa peau. Il sursauta.
    

    
      Théra examina son torse pendant un moment, puis elle hocha la tête.
    

    
      — Ne t’inquiète pas, dit-elle avec un sourire entendu. Personne ne
      restera en toi éternellement. Quand le pouvoir de la toile aura disparu,
      la soie et le sang ressortiront par ta peau et s’en détacheront.
    

    
      — Je peux me rhabiller ? grommela Jared en tremblant, mais pas
      seulement de froid.
    

    
      — Oui, tu peux.
    

    
      — C’est fait ? demanda Lia en les rejoignant.
    

    
      — C’est fait, répondit Théra.
    

    
      Elles se tournèrent vers la diligence.
    

    
      Jared enfila vivement sa chemise. Il voulait passer une minute avec Lia
      tant qu’il en avait l’occasion.
    

    
      — Attendez une minute ! s’exclama Blaed en désignant Théra. Toi
      et Lia n’êtes pas connectées à la toile.
    

    
      — Comment ? firent Jared et Talon en chœur.
    

    
      — Elles ne font pas partie de la toile. J’ai attendu jusqu’au bout,
      et j’étais là quand Théra a placé la première personne, raconta Blaed en
      observant fixement les deux femmes, le regard plein de douleur et de
      fureur.
    

    
      Lia dévisagea les trois hommes et respira profondément.
    

    
      — Théra et moi ne pouvons faire partie de la toile, expliqua-t-elle
      en levant une main pour faire taire les protestations. Nous ne le pouvons
      pas. Mais je vous garantis que nous serons bien protégées.
    

    
      — Venez, dit Théra. Il faut s’occuper d’une dernière chose.
    

    
      — Quelle dernière chose ? demanda Jared en s’approchant
      d’elles. Tu n’as parlé de rien d’autre.
    

    
      Le regard de Lia l’empêcha d’avancer davantage.
    

    
      Les trois hommes regardèrent Théra et Lia se précipiter dans la diligence.
    

    
      Jared posa une main sur son torse. Il avait envie de gratter la zone de
      son cœur pour apaiser la douleur grandissante, mais il eut peur
      d’endommager la toile.
    

    
      Talon donna un coup de coude à Blaed.
    

    
      — Mettons-nous en place.
    

    
      Il s’éloigna dans la rue, puis se retourna.
    

    
      — Jared ? Tu vas bien ?
    

    
      — Ça va, répondit-il en abaissant la main.
    

    
      Une minute plus tard, il se retrouva seul dans la rue. Tous les autres
      étaient cachés. La porte de la diligence demeurait fermée. Dans quelques
      minutes, Krélis se rendrait compte qu’ils n’allaient pas lui livrer Lia et
      la bataille pourrait commencer.
    

    
      Trop tard, songea Jared en se dirigeant vers
      l’auberge, où il devait rester terré jusqu’à la fin. Il aurait dû parler à
      Lia quand il en avait encore l’occasion, lui avouer à quel point elle
      comptait pour lui. Les regrets qu’il avait de ne pas avoir pu parler à
      Reyna auraient dû l’inciter à ne pas tarder à dire ce qu’il avait sur le
      cœur. Mais il avait honte de la vie qu’il avait menée, pendant neuf ans,
      de sorte qu’il était devenu incapable de prononcer les trois mots
      capitaux.
    

    
      Et il était trop tard.
    

  
    
      Chapitre 36
    

    
      Krélis glissa son couteau hors de son étui et l’y remit
      aussitôt.
    

    
      Il aimait ce rythme.
    

    
      Il était presque temps d’apprendre à ce salaud de Shalador ce qui arrivait
      à quiconque se montrait assez fou pour défier Hayll.
    

    
      Le couteau glissait et ressortait de son étui, de plus en plus vite.
    

    
      Peut-être ferait-il attacher cette garce de Veuve Noire jambes écartées
      pour qu’elle puisse comparer le rythme de ses deux lames.
    

    
      Elle crierait. Oh, comme elle crierait !
    

    
      Il obligerait peut-être l’autre garce à regarder.
    

    
      Quelle importance si personne, y compris la prêtresse qu’il servait, ne le
      trouvait plus honorable ? Il possédait mieux que l’honneur,
      désormais.
    

    
      Il avait le pouvoir.
    

  
    
      Chapitre 37
    

    
      Depuis son poste, près de la fenêtre de l’auberge, Jared vit
      Théra se faufiler hors de la diligence et se précipiter vers le bâtiment
      le plus proche.
    

    
      Que fabriquait-elle ? Il l’observa tandis qu’elle passait d’une
      maison à l’autre, le long de la rue. Si elle avait eu des instructions à
      donner à Talon, pourquoi ne pas les lui envoyer sur un fil viril ?
    

    
      Il changea de place. Pourquoi partait-elle vers l’est ? Il n’y avait
      que le cercle de danse et le sanctuaire dans cette direction. Et elle ne
      pouvait les atteindre sans passer devant les Haylliens. Même Théra ne
      serait pas aussi stupide.
    

    
      Et pourquoi avait-elle laissé Lia seule ?
    

    
      Il regarda dans l’autre sens. Il ne voyait que la porte close de la
      diligence que Théra et Lia avaient utilisée.
    

    
      Jared hésita un instant, puis sortit. Il fixa les yeux vers l’est.
    

    
      Théra avait disparu.
    

    
      Il observa la diligence.
    

    
      Il ne devait pas se trouver dehors, mais il leur restait certainement une
      minute, non ? Une minute pour prendre des nouvelles de Lia, s’assurer
      qu’elle allait bien. Une minute pour lui dire en silence ce qu’il n’osait
      pas lui dire tout haut de peur de la déconcentrer.
    

    
      Il fit un pas vers la diligence.
    

    
      — Seigneur de guerre ! tonna la voix de Krélis rehaussée par
      magie. Le délai est écoulé, seigneur de guerre !
    

    
      Jared regarda la diligence avec convoitise avant de regagner la taverne.
      Il respira profondément à plusieurs reprises. Suivant les instructions
      concises et définitives de Théra, il se mit à remplir la toile psychique
      de sa force rouge. Lentement, sans à-coups. Sans jets de pouvoir risquant
      d’ensevelir un membre du Lignage non Orné dans la toile. Lentement, sans
      à-coups.
    

    
      Randolf, Blaed, Talon.
    

    
      Il se servit d’eux comme tests, parce qu’ils étaient les trois derniers
      à rejoindre la toile et qu’il les reconnaissait encore. Il se servit
      d’eux, car en sentant fortement Talon à travers la toile, il sut qu’elle
      était totalement engagée.
    

    
      Ils ne pouvaient être plus prêts.
    

    
      Tous les Haylliens venant de l’aire d’atterrissage devraient passer devant
      la diligence, puis devant lui.
    

    
      Jared montra les dents.
    

    
      — Allez, viens, salaud. Que la bataille commence !
    

  
    
      Chapitre 38
    

    
      En entendant la voix de Krélis gronder sur tout le village,
      l’un des gardes haylliens qui surveillaient la partie est de celui-ci se
      frotta les mains d’impatience.
    

    
      Hayll allait apprendre à une race inférieure de plus ce qu’était le
      Lignage. Désormais, il avait une chance de se faire remarquer par le
      seigneur Krélis et par la Grande Prêtresse.
    

    
      Peut-être même aurait-il une possibilité de montrer à une ou deux de
      ces garces de Shalador ce que c’était d’être montée par un vrai homme.
    

    
      Il regarda par-dessus son épaule vers la pente qui descendait en direction
      du cercle de terre. Son sourire s’effaça. Il frémit.
    

    
      À quoi pouvait bien servir ce cercle ? À quelque célébration de
      sorcière ? À un rite bestial que redoutaient les mâles ?
    

    
      Il avait songé à explorer ce lieu, peut-être même à baisser son pantalon
      et à s’accroupir pour le souiller. Mais en atteignant le sommet de la
      pente, il avait heurté un mur d’air frais et il avait eu la certitude que
      tout mâle qui le traverserait se retrouverait avec les couilles desséchées
      et la queue éternellement flasque.
    

    
      Il était donc là, au pied de la pente, à attendre le signal d’avancer. La
      saignée serait pour plus tard. Les commandants avaient été fermes sur ce
      point : des camouflages pour se protéger, et des coups contrôlés pour
      amoindrir le Lignage Orné et chasser tout le monde du village.
    

    
      Toutefois, quand la petite garce de reine serait capturée…
    

    
      Quelque chose le croisa, à quelques mètres sur sa gauche, avant de gravir
      la pente.
    

    
      Immédiatement, il déploya sa sonde psychique pour commencer son
      exploration.
    

    
      La réponse qui lui vint fut plus subtile qu’une pensée : Rien à signaler.
    

    
      Hésitant, il affina son exploration. Si des villageois parvenaient à se
      glisser au-delà des Haylliens qui encerclaient ce trou perdu, ce ne serait
      pas en passant près de lui.
    

    
      L’espace d’une seconde, il crut sentir un contact.
    

    
      Quelque chose de féminin, de férocement violent et puissant.
    

    
      Un poing froid se posa dans le creux de ses reins.
    

    
      Puis : Rien à signaler.
    

    
      Secouant la tête, il se tourna de nouveau vers le village.
    

    
      Quand l’ordre arriva enfin, il avança avec enthousiasme.
    

    
      À cause de ce maudit cercle, une ombre le faisait sursauter. Il ressentait
      des choses étranges, entendait des choses étranges.
    

    
      Car, l’espace d’un instant, il aurait juré entendre des tambours.
    

  
    
      Chapitre 39
    

    
      Jared serra les dents et ferma les yeux, puis il se concentra
      sur l’alimentation de la toile par le Rouge.
    

    
      Bon sang ! songea-t-il en sentant Randolf
      encaisser un coup violent. Exploite la force qui t’est
      offerte. Utilise-la.
    

    
      Les hommes ne s’en serviraient pas. Il s’en était rendu compte dès les
      premières minutes. Les mâles qui avaient décidé de constituer la première
      grande diversion utiliseraient la force qu’il procurait pour soutenir
      leurs propres boucliers. Mais ils puisaient dans leurs propres Joyaux pour
      frapper les Haylliens et les empêcher d’approcher trop rapidement.
    

    
      Grâce à sa vision interne, il voyait la toile, ses fils de soie désormais
      teintés du rouge vif de son Joyau. Il voyait les étoiles de Joyaux
      s’embraser à chaque tir. Elles clignotaient et explosaient sans cesse,
      puis s’atténuaient.
    

    
      Encore un tir.
    

    
      Puis un autre.
    

    
      Le Saphir de Talon flamboya sauvagement pendant un moment.
    

    
      Jared retint son souffle jusqu’à ce qu’il se stabilise.
    

    
      Combien de temps allaient-ils pouvoir tenir ? Qu’attendaient Théra et
      Lia ?
    

    
      Il voulait être là-bas, à se battre avec ses camarades, son peuple.
    

    
      L’Anneau argenté le maintenait enchaîné dans la taverne.
    

    
      Une bourrasque de vent froid balaya sa peau, le genre de souffle qui
      faisait bruire les feuilles comme des crécelles. Celui qui annonçait
      toujours un violent orage d’automne.
    

    
      Jared ouvrit les yeux.
    

    
      Il se trouvait à l’intérieur de l’auberge. Il n’aurait pas dû sentir le
      vent. Il était habillé. Comment pouvait-il percevoir ce contact sur sa
      peau ?
    

    
      Puis il entendit les tambours.
    

    
      Leur son brûla et glaça son sang à la fois. Ces tambours-là
      n’appelaient pas les mâles à la danse. Ils appelaient les sorcières à la
      guerre.
    

    
      Et elles leur répondaient.
    

    
      À travers la toile, il sentit la colère du combat se modifier. Il se fit
      plus froid, moins sauvage. Impitoyable.
    

    
      Il regarda par la fenêtre, cherchant à se concentrer sur le point où les
      Haylliens de l’aire d’atterrissage et Krélis pourraient entrer dans le
      village.
    

    
      Mais il ne distinguait rien. Le vent lui balaya la peau de nouveau tandis
      que son sang battait au rythme des tambours. Il vit la toile avec ses
      perles vives. Il vit un cercle sombre l’entourer et se refermer lentement
      à mesure que les Haylliens avançaient.
    

    
      Il vit un autre cercle apparaître au-delà du premier. Clair, sombre,
      argenté, doré. Il était tout cela à la fois. Et il recélait en son sein
      toutes les réponses, à condition qu’il parvienne à rester assez silencieux
      pour les entendre.
    

    
      Il leva la main et la tendit pour le toucher.
    

    
      Un cri d’avertissement interrompit sa concentration et la vision disparut.
    

    
      Jared se crispa en voyant Randolf reculer sur la route. Le seigneur de
      guerre ne jeta pas un regard vers les diligences. Jared applaudit en
      silence cette maîtrise. S’ils parvenaient à attirer les Haylliens assez
      loin dans le village, Lia pourrait peut-être s’en sortir.
    

    
      Un long moment plus tard, plusieurs Haylliens apparurent. L’un d’eux, un
      seigneur de guerre orné au Saphir, portait l’insigne de maître de la
      Garde.
    

    
      Krélis observa les alentours, puis se concentra sur la taverne, comme s’il
      voyait, ou au moins sentait Jared à l’intérieur. Il sourit et esquissa un
      geste.
    

    
      Trois gardes haylliens se dirigèrent vers l’auberge.
    

    
      La porte de la diligence s’ouvrit avec fracas.
    

    
      Lia esquiva les mains avides des Haylliens et courut dans la rue.
    

    
      — Lia, non ! cria Jared.
    

    
      Désireux de la protéger, il fit appel à l’Art pour ouvrir la porte de la
      taverne.
    

    
      Les Haylliens furent assez surpris pour perdre quelques secondes.
    

    
      — Lia ! hurla Jared.
    

    
      — Poursuivez-la ! gronda Krélis.
    

    
      Avant que l’un d’eux puisse réagir, un éclair de pouvoir saphir frappa Lia
      dans le ventre. Son corps explosa, projetant du sang et des boyaux dans la
      rue. Sa bouche poussa un cri silencieux tandis qu’elle tombait à la
      renverse.
    

    
      Jared fut le premier à la rejoindre. Il oublia les Haylliens, oublia la
      toile, oublia sa promesse, il oublia tout à part cette femme allongée sur
      le dos, au milieu de la rue.
    

    
      — Lia…
    

    
      Jared tomba à genoux, il effleura le corps meurtri d’une main et de
      l’autre il lui caressa doucement les cheveux.
    

    
      En entendant des pas, il leva la tête et montra les dents.
    

    
      Krélis se tenait à quelques mètres.
    

    
      Jared ne lut aucun regret dans ses yeux dorés et froids. De la déception,
      de la colère, oui, mais pas de regret.
    

    
      — Jared, murmura Lia faiblement.
    

    
      Négligeant Krélis, Jared porta toute son attention sur elle.
    

    
      — Chut, Lia, dit-il doucement. N’essayez pas de parler.
    

    
      — Jared, souffla-t-elle. La toile. Rien d’autre ne compte que la
      toile. Tout est réglé sur toi.
    

    
      — Chut, Lia…
    

    
      Elle agita la main et ses doigts s’enfouirent dans les cheveux de Jared.
      Ils se crispèrent et tirèrent.
    

    
      Étonné, Jared grogna.
    

    
      — Tiens la toile, fit Lia d’une voix inquiétante.
    

    
      Jared posa son front sur le sien. Cela n’avait plus d’importance. Il
      était trop tard, mais il ne pouvait le lui dire. Pour l’heure, alors qu’il
      ne leur restait que quelques instants ensemble, il décida de lui dire
      autre chose.
    

    
      — Je vous aime, Lia, murmura-t-il. Je vous ai toujours aimée.
    

    
      — Pense à le dire quand ça aura vraiment une importance,
      répondit-elle d’un ton acerbe.
    

    
      Piqué au vif par son ton, Jared releva la tête.
    

    
      Il vit des yeux gris se muer en un vert glacial et l’illusion du visage de
      Lia disparut.
    

    
      Il sentit quelque chose monter, monter et perçut un hurlement.
    

    
      — Ô Nuit ! chuchota-t-il.
    

    
      Le lien entre Garth et Brock avait bien fonctionné parce que le
      Joyau de naissance de Garth était le même que le Joyau de rang de Brock.
    

    
      Comme pour Lia et Théra.
    

    
      Jared comprenait désormais la note d’amertume qu’il avait perçue dans la
      trace psychique de Lia quand il l’avait embrassée, pourquoi elle et Théra
      étaient si proches, et pourquoi Lia avait tenté d’éviter au maximum tout
      contact physique avec lui.
    

    
      Théra avait lié leurs traces psychiques pour masquer le fait que…
    

    
      Le grondement s’intensifia.
    

    
      Le pouvoir enfla, enfla, et enfla encore sous le Rouge.
    

    
      Tout était réglé sur lui, sur son sang.
    

    
      Il regarda Krélis et sut que le maître de la Garde avait entendu le
      rugissement, lui aussi. Et qu’il sentait monter le pouvoir.
    

    
      Il reporta son attention sur Théra.
    

    
      Elle esquissa un sourire de pure malveillance.
    

    
      — Échec et mat.
    

    
      — Ô Nuit ! gémit Jared, qui se jeta sur Théra.
    

    
      Il enfouit le visage dans son cou et ferma les yeux.
    

    
      La partie interne de la toile était toujours d’un rouge intense, mais les
      fils externes étaient décolorés. Le pouvoir s’était retiré.
    

    
      Combien de temps ? se demanda Jared en renvoyant du Rouge dans la
      toile. Il avait oublié la mise en garde de Lia qui lui disait de ne pas se
      laisser distraire par les événements, et tomber dans le piège qu’elle et
      Théra avaient tendu aux Haylliens en se détournant de sa tâche.
    

    
      Lentement, sans à-coups. S’il inondait la toile de pouvoir, il risquait de
      détruire les esprits qu’elle était censée protéger. Mais s’il n’était pas
      dans les temps, sa négligence leur coûterait les plus forts.
    

    
      Le grondement s’accentua.
    

    
      Il les avait presque tous. Presque.
    

    
      Plus fort.
    

    
      Lentement, sans à-coups. Voilà ! Il avait Randolf. Blaed. Talon !
    

    
      Lâchée dans un éclair sauvage, brut et incontrôlé, la puissance du Gris de
      Lia frappa ses barrières internes assez fort pour le faire crier avant de
      flotter autour de lui. La toile psychique se brancha sur lui.
    

    
      Il entendit des hommes hurler.
    

    
      Il entendit des craquements, telles des branches qui se cassaient.
    

    
      Il entendit des gargouillis, comme des melons qui s’écrasent au sol.
    

    
      Grâce à sa vision interne, il vit la toile luire d’un Rouge vif dans l’œil
      d’un violent orage gris. Il vit le cercle sombre des esprits haylliens
      flamboyer, flamboyer jusqu’à l’explosion. Il vit l’autre cercle se muer en
      un Gris uni.
    

    
      Il retint son souffle et déversa encore du pouvoir dans la toile.
    

    
      Un cercle de Gris pour contenir la tempête de pouvoir. Quand le Gris
      libéré frapperait le mur gris, le retour de flamme serait aussi
      dévastateur que le tir initial.
    

    
      L’idée venait à peine de germer dans sa tête quand le retour de flamme le
      heurta. Il tint bon, puisant tout dans ses Rouges.
    

    
      Il reviendrait à sa source. Ce qui ne traverserait pas en grondant les
      esprits haylliens avant de s’écraser contre leurs Joyaux allait revenir.
    

    
      Feu d’Enfer, ô Nuit, et que la Ténèbre soit clémente ! Lia était-elle
      en mesure de se protéger elle-même ? Elle serait aussi vulnérable au
      retour de flamme que les autres.
    

    
      La terre trembla.
    

    
      Le vent hurlait dans les rues de Bois de Ranon.
    

    
      Un éclair déchira le ciel.
    

    
      Il sentit la terre embrasser le pouvoir d’une reine qui l’alimentait
      tandis que ce qui restait du Gris refluait vers sa source.
    

    
      Puis il sentit le silence.
    

    
      Théra frappa l’épaule de Jared.
    

    
      — Ôte-toi de moi. Je ne peux pas respirer.
    

    
      La tête de Jared eut un sursaut. À quoi pensait-il, allongé sur elle,
      comme ça ? Il roula sur le côté, mais tendit aussitôt la main vers le
      ventre de Théra.
    

    
      Il ne pouvait plus rien faire pour elle. Même une guérisseuse aussi
      compétente que Reyna n’aurait pu l’aider.
    

    
      En grognant, Théra se redressa sur son séant. Elle regarda par-dessus
      l’épaule de Jared. Elle pâlit.
    

    
      — Ô Nuit ! souffla-t-elle en se mettant à quatre pattes pour
      ramper un peu plus loin.
    

    
      Elle fut prise d’une violente nausée. Jared se retourna pour voir ce qui
      l’avait effrayée à ce point.
    

    
      Il reconnut l’insigne de maître de la Garde.
    

    
      Ce fut tout ce qu’il parvint à identifier.
    

    
      Trop choqué pour regarder ailleurs, il fixa du regard la masse
      déchiquetée.
    

    
      Cela aurait pu être eux, s’il n’y avait pas eu la toile pour protéger tous
      ceux qui y étaient reliés.
    

    
      Il secoua la tête pour sortir de sa transe.
    

    
      Il ne voulait pas y penser. Il ne pouvait pas y penser.
    

    
      Les nausées incessantes de Théra le ramenèrent à la réalité.
    

    
      Il rampa vers elle et dérapa dans une traînée d’intestins.
    

    
      Il réunit les mèches de cheveux qui s’étaient échappées de sa tresse
      et posa une main sur son front pour la soutenir. Puis il ferma les yeux et
      chercha à convaincre son propre estomac de se tenir tranquille.
    

    
      Il fronça les sourcils. Comment pouvait-elle être malade alors que des
      morceaux de son estomac jonchaient la route ?
    

    
      Théra finit par s’asseoir.
    

    
      — Merde ! fit-elle faiblement. Ça sent mauvais.
    

    
      Elle s’affaira sur sa tunique lacérée en cherchant à la déchirer
      davantage.
    

    
      — Aide-moi à l’enlever. Elle pue.
    

    
      — Théra…
    

    
      — Au secours !
    

    
      Jurant dans sa barbe, il fendit le vêtement en deux.
    

    
      Théra toucha immédiatement les boyaux qui restaient et se mit à déchirer
      le tissu léger qui entourait sa taille.
    

    
      Jared la regarda un moment, puis il repoussa les mains de la jeune femme
      et déchira le tissu. Enfin, il nettoya avec soin le ventre de Théra avec
      un lambeau de tunique.
    

    
      Elle n’avait aucune fracture, aucune plaie.
    

    
      Jared s’écarta, les poings crispés.
    

    
      — Espèce de petite… Tu nous as roulés !
    

    
      — Ce sont eux que j’ai roulés, rétorqua Théra. Tu n’étais pas censé
      le savoir. Tu étais supposé tout ignorer !
    

    
      — J’étais censé l’ignorer ? répéta Jared dont la colère
      commençait à échauffer les sangs.
    

    
      Elle l’observa. Saisissant la tunique, elle se frotta le ventre.
    

    
      — Nous nous sommes dit que tu serais contrarié par tout ça,
      marmonna-t-elle.
    

    
      — Contrarié ? J’ai cru voir Lia être déchiquetée sous mes yeux,
      et vous pensiez que je serais un peu contrarié ?
    

    
      Il s’interrompit pour réfléchir, puis il explosa :
    

    
      — Espèce d’imbécile ! te rends-tu compte à quel point tu
      as eu de la chance que celui qui a lâché ce Joyau n’ait pas visé ton cœur
      ou ton cerveau ?
    

    
      Il lui secoua la tête au point de la faire crier.
    

    
      — Tu aurais pu te faire tuer ! Qui…
    

    
      Elle n’eut pas à répondre.
    

    
      Talon arrivait dans la rue, enjambant les cadavres haylliens et déblayant
      son chemin à coups de pied.
    

    
      Talon les voyait-il, au moins ? Jared se leva d’un bond pour
      intercepter le prince de guerre furieux.
    

    
      — Bon sang ! Lia, j’ai fait ce que vous m’aviez demandé !
      hurla Talon. Un coup dans le ventre. Pas même une mort rapide et nette. Un
      coup dans le ventre !
    

    
      Ses yeux s’embuèrent de larmes.
    

    
      — Soyez maudite pour m’avoir déchiré le cœur ! J’ai fait ce que
      vous m’avez ordonné !
    

    
      Jared prit Talon par les épaules.
    

    
      — C’était un stratagème, Talon. Voici Théra et elle va bien. C’était
      une ruse !
    

    
      Talon agita la main.
    

    
      — Alors qu’est-ce que c’est que toutes ces saloperies, dans la rue ?
    

    
      — Des boyaux de cochon, bredouilla Théra en frottant plus
      fort.
    

    
      Ils la fixèrent du regard.
    

    
      Elle se crispa.
    

    
      C’était peut-être mesquin, mais après la peur qu’elle lui avait faite,
      Jared se réjouissait de reprendre un peu le dessus.
    

    
      — Des boyaux de cochon ? répéta Talon, incrédule.
    

    
      — Des boyaux de cochon, confirma Jared en hochant la tête. Quand ils
      ont tué les cochons, hier matin, notre petite Veuve Noire a emporté deux
      seaux pleins de tripes.
    

    
      Il sourit à Théra, qui gémit.
    

    
      Le grommellement de Talon se mua en un rugissement.
    

    
      — Je devrais te flanquer une bonne fessée pour t’apprendre à avoir
      de la considération !
    

    
      — Quand les Haylliens ont encerclé le village, c’était le seul moyen
      de remporter la bataille, expliqua Théra avec un peu de sa fougue
      naturelle.
    

    
      — Vous auriez pu nous le dire, gronda Jared.
    

    
      — Tu aurais crié et nous n’avions pas de temps pour cela.
    

    
      Jared et Talon firent plus que crier. Enlacés, ils ne savaient plus très
      bien lequel retenait l’autre de frapper.
    

    
      — Pourquoi suis-je la seule à recevoir des reproches ? geignit
      Théra. J’ai vu les avertissements dans la toile emmêlée, mais je ne suis
      pas la seule responsable de ce plan.
    

    
      Cet argument eut le don de les arrêter net.
    

    
      — Lia, dit doucement Jared.
    

    
      Relâchant Talon, il se tourna lentement et regarda enfin ce dont une reine
      ornée au Gris était capable.
    

    
      — Il ne faut pas qu’elle voie ça, fit Talon d’un ton sinistre. Elle
      n’a pas encore eu le temps de s’accoutumer au pouvoir qu’elle porte en
      elle. Ce spectacle pourrait la mutiler. Un jour, elle devra déployer le
      Gris de nouveau, et si elle refuse à cause de ceci, Dena Nehele risque de
      le payer cher.
    

    
      Jared se tourna de nouveau vers Théra et vit son épuisement ainsi que le
      mal qu’elle avait à maîtriser ses émotions.
    

    
      — Où ? s’enquit-il à voix basse.
    

    
      — Au cercle de danse, répondit-elle, lasse. Elle est dans le cercle
      de danse. Nous l’avons entouré d’un sceau de froid lors de notre promenade,
      l’autre jour, afin que personne ne puisse y entrer.
    

    
      Jared partit en courant.
    

    
      Il vit son oncle Yarek et Thayne, ainsi que quelques villageois sortir des
      maisons et observer les alentours, abasourdis.
    

    
      Il entendit Blaed crier le nom de Théra.
    

    
      Il entendit quelqu’un s’élancer derrière lui et comprit que c’était Talon.
    

    
      Douce Ténèbre,
      pria-t-il en courant, faites qu’elle ne puisse pas
      sortir du cercle de danse pour assister à ce spectacle !
    

    
      Il sauta par-dessus un cadavre et gravit la pente. Il heurta alors un mur
      froid qui provoqua des picotements dans sa gorge, mais il disparut
      aussitôt et Jared put le franchir.
    

    
      En atteignant le sommet, il s’arrêta net.
    

    
      Talon le rejoignit, essoufflé.
    

    
      Lia était assise près du centre du cercle, jambes écartées, les mains
      serrées sur la poitrine.
    

    
      — Lia, souffla Jared.
    

    
      Il se précipita vers le cercle de danse et tomba à genoux entre les jambes
      de Lia.
    

    
      — Lia ? fit-il sans oser la toucher. Lia ?
    

    
      Elle posa sur lui un regard vide.
    

    
      Talon s’agenouilla à son côté, sur un seul genou.
    

    
      Lia cligna plusieurs fois des yeux.
    

    
      Hésitant, Jared mit une main sur sa cuisse.
    

    
      — Lia ?
    

    
      — Il m’a fait tomber, déclara-t-elle, boudeuse.
    

    
      On aurait dit une petite fille qui venait de se faire chiper sa poupée par
      sa meilleure amie.
    

    
      — Il m’a fait tomber, répéta-t-elle en baissant les mains.
    

    
      Jared observa le Joyau gris maculé de sang. Son sang à lui. Voilà comment
      elle avait réglé son pouvoir gris afin qu’il reconnaisse la toile
      psychique et ne détruise pas ceux qui lui étaient reliés.
    

    
      Le sang chantera pour le sang, et par le sang. La
      Ténèbre soit louée !
    

    
      — Il est à moi, bougonna-t-elle. Il ne devrait pas me faire tomber.
    

    
      — C’était le retour de flamme, dit gentiment Talon.
    

    
      — Ah…
    

    
      — Il l’a blessée ? s’enquit Jared sur
      un fil viril.
    

    
      Talon hésita, puis secoua la tête.
    

    
      — Je crois qu’elle est juste étourdie. Même avec
      un bouclier gris, elle a dû encaisser un sacré choc.
    

    
      Lia caressa son Joyau en chantonnant doucement.
    

    
      Jared sentait presque ses doigts sur sa peau.
    

    
      Quand elle releva les yeux, ils n’étaient plus vides.
    

    
      — Et tes hommes ? demanda-t-elle à Jared.
    

    
      — Ils vont bien.
    

    
      Elle hésita.
    

    
      — Et Théra ? Mes boucliers gris ont-ils protégé Théra ?
    

    
      — Ils ont très bien tenu. Elle a été formidable. Elle nous a fichu
      une sacrée trouille. Après son petit spectacle, je crois que Blaed a
      mérité un mois de cajoleries sans protestations. N’est-ce pas, Talon ?
    

    
      — Au moins, acquiesça-t-il sèchement.
    

    
      Lia hésita encore, plus longtemps, cette fois.
    

    
      — Je les ai tués, n’est-ce pas ?
    

    
      Jared ne répondit pas.
    

    
      — Ils sont morts, confirma enfin Talon.
    

    
      Lia fondit en larmes.
    

    
      Jared l’attira sur ses genoux et la berça.
    

    
      Ses sanglots le déstabilisèrent.
    

    
      — Laisse-la pleurer tout son soûl, suggéra Talon en posant une main
      sur la tête de Lia. Je retourne au village chercher
      quelques chevaux. (Il grimaça.) S’il en reste.
      Je connais une décoction qui la fera dormir pendant plusieurs heures. J’en
      apporterai également.
    

    
      Talon se leva lentement et quitta le cercle de danse. Une fois au sommet
      de la pente, il se retourna.
    

    
      — Tu as été bon, seigneur de guerre.
    

    
      La joue sur la tête de Lia, Jared la berça jusqu’à ce que ses larmes
      cessent.
    

    
      — Vous aussi, ma dame, murmura-t-il. Vous aussi.
    

  
    
      Chapitre 40
    

    
      Dena Nehele.
    

    
      Depuis le campement de forbans qui protégeait le milieu du col, dans les
      montagnes de Tamanara, Jared scrutait les collines, les vastes forêts, les
      lacs et les rivières. Il vit les champs cultivés, les pâturages parsemés
      de bétail, les villages et les villes.
    

    
      À cette altitude, en montagne, l’air automnal avait déjà un goût d’hiver.
      Le temps changeait moins vite que dans la vallée.
    

    
      Au sud, les arbres s’accrochaient à leurs feuilles de fin d’été, mais au
      nord, le vert faisait déjà place aux tons dorés, rouges et orangés.
    

    
      Une terre magnifique et saine. Un peuple prospère.
    

    
      Jared regarda les diligences. Lia était toujours à bord de l’une d’elles,
      endormie par la décoction de Talon.
    

    
      C’était mieux ainsi. Durant les heures de trajet depuis le campement, il
      avait fait son choix et pensait que c’était le bon pour tous les deux.
      Mais il se réjouissait de ne pas être celui qui le lui dirait. Et il
      espérait de tout cœur qu’il ne regarderait pas en arrière en regrettant sa
      décision.
    

    
      Après le repas simple qu’ils trouveraient au campement, les autres
      effectueraient la dernière partie du trajet. Au coucher du soleil, ils
      seraient à Havregris, la ville qui tirait son nom du domaine familial de
      Lia.
    

    
      Son oncle Yarek et les autres villageois s’en sortiraient bien. Les
      graines de Shalador prospéreraient dans le sol de Dena Nehele.
    

    
      Et les anciens esclaves ? Eryk et Corry allaient probablement rentrer
      chez eux. La petite Cathryn resterait sans doute dans la famille de Lia,
      de même que Garth, du moins jusqu’à ce qu’une Veuve Noire l’aide à démêler
      ce qui subsistait de son esprit. Randolf et Thayne opteraient peut-être
      pour un retour au sein de leur peuple.
    

    
      Au contraire de Blaed.
    

    
      Comme Théra, le jeune prince de guerre avait fait son choix. Il enverrait
      peut-être un portrait à sa famille, mais il avait choisi ses nouvelles
      terres et la reine qu’il servirait.
    

    
      Jared sentit des larmes lui monter aux yeux. Ce n’était que le vent…
    

    
      Douce Ténèbre ! comme ces deux-là allaient lui manquer.
    

    
      Ils se détachèrent du reste du groupe et le rejoignirent comme s’il les
      avait appelés.
    

    
      Il était tentant, et digne d’un « grand frère » de taquiner
      Théra qui s’appuyait sur un homme. Mais il lui semblait injuste de la
      fâcher et de gâcher le bonheur de Blaed.
    

    
      — J’ai un service à te demander, dit Jared.
    

    
      — Bien sûr, répondit Blaed.
    

    
      Théra ne dit rien. Son regard était teinté d’une lueur de danger.
    

    
      — Mon jeune frère Davin vit désormais dans un village du Sud.
      J’aimerais que tu le retrouves et que tu lui remettes les deux jeunes
      poiriers plantés par notre mère.
    

    
      Blaed hocha prudemment la tête.
    

    
      — Ceux qui étaient destinés à Janos…
    

    
      Jared chassa un instant de chagrin pour l’enfant dont il avait le souvenir.
    

    
      — J’aimerais que vous les acceptiez en cadeau de mariage.
    

    
      — Nous ne sommes mêmes pas fiancés ni unis, grommela Théra.
    

    
      Jared sourit.
    

    
      — Cela viendra, dit-il. Et ceux que ma mère a plantés pour moi…
      qu’ils reviennent à Lia.
    

    
      Blaed se crispa et regarda furtivement vers les diligences.
    

    
      Théra se contenta d’observer Jared.
    

    
      — Tu t’en vas.
    

    
      Il avait beaucoup de mal à l’avouer à Théra, mais il n’aurait sans doute
      pas survécu s’il avait dû en parler à Lia.
    

    
      — Je pars avec Talon, dit-il d’une voix soudain rauque.
    

    
      — Tes paroles ne signifiaient donc rien ?
    

    
      Cette fois, il ne se mentit pas : il avait envie de pleurer.
    

    
      — Oh si ! au contraire.
    

    
      Au bout d’un moment, Théra opina. Puis elle s’écarta de Blaed et prit
      Jared par les épaules pour l’embrasser sur la joue.
    

    
      — Que dois-je dire à Lia ? demanda-t-elle dans un souffle.
    

    
      Il l’étreignit, posa la joue contre la sienne et répondit tout aussi
      doucement.
    

    
      — Dis-lui que je serai de retour au printemps.
    

  
    
      Chapitre 41
    

    
      Jared quitta l’aire d’atterrissage.
    

    
      L’auberge abandonnée semblait-elle plus délabrée que six mois auparavant,
      quand il y avait amené Lia pour qu’elle reçoive des soins ? Pourtant,
      l’appel plus subtil qu’une pensée venait bien de là, comme la dernière
      fois.
    

    
      Il entra dans l’auberge et observa la table installée sous l’escalier,
      avec une bouteille de vin et deux verres, ainsi qu’un superbe homme aux
      yeux dorés qui l’attendait.
    

    
      — Vous joindrez-vous à moi pour boire un verre ? s’enquit
      Daimon.
    

    
      Jared sourit et déboutonna son épais manteau d’hiver, puis il se dirigea
      vers lui.
    

    
      — Volontiers, merci.
    

    
      Daimon le dévisagea si longtemps que Jared porta machinalement une
      main à ses cheveux. Il avait rasé la barbe qui l’avait réchauffé durant
      l’hiver en montagne, mais ses cheveux étaient assez longs pour être noués
      en catogan. Quant à sa tenue, on pouvait la qualifier tout au plus de « robuste »
      et « chaude ».
    

    
      Face à l’élégance du Sadique, il avait l’impression d’être crasseux.
    

    
      Et il s’en voulait.
    

    
      Les yeux de Daimon se mirent à pétiller d’amusement.
    

    
      Jared baissa la main et soupira. Daimon savait…
    

    
      — Vous avez perdu votre peau d’esclave, dit ce dernier d’un air
      approbateur.
    

    
      Jared s’assit et se servit un verre de vin, étonné que cette approbation
      ait autant d’importance à ses yeux.
    

    
      Mais n’était-ce pas l’une des raisons de sa venue ?
    

    
      Daimon joua avec son verre.
    

    
      — Je me réjouis que vous ayez répondu. Je suppose que je vais être
      surveillé de près pendant quelque temps, donc je doute que nous puissions
      nous revoir.
    

    
      Jared se crispa.
    

    
      — Dorothéa ne peut vous associer à ce qui s’est passé.
    

    
      Ô Nuit ! il l’espérait bien. Il n’osait imaginer l’existence de
      Daimon dans le cas contraire.
    

    
      — Krélis, oui, dit Daimon avec un sourire mauvais. Mais je doute
      qu’il ait mentionné notre petite conversation.
    

    
      Il but quelques gorgées de vin.
    

    
      — Non, reprit-il, elle veut seulement avoir la certitude que
      je suis détenu dans un Territoire plus proche d’Hayll. Elle a suffisamment
      de problèmes, pour l’heure. Il semble que nul n’ait vraiment envie de
      devenir son prochain maître de la Garde. Et les efforts pour soumettre les
      Territoires voisins de ceux qu’Hayll contrôle déjà ont été sérieusement
      entravés par les histoires qui circulent sur une jeune reine et une
      poignée d’anciens esclaves ayant défendu tout un village contre le maître
      de la Garde de Dorothéa et cinq mille guerriers haylliens.
    

    
      — Ils étaient moins nombreux, marmonna Jared.
    

    
      Daimon haussa les épaules.
    

    
      — Vous savez comment les histoires enflent vite à mesure qu’on les
      raconte.
    

    
      — Vous avez coupé l’herbe sous le pied de Dorothéa comme vous le
      pouviez, n’est-ce pas ?
    

    
      — Dans la mesure de mes possibilités, admit gravement Daimon. Mais
      elles sont limitées et ne suffisent pas.
    

    
      Jared ressentit la tristesse contre laquelle il avait lutté tout l’hiver.
    

    
      — Dena Nehele va tomber, n’est-ce pas ?
    

    
      — Pas tant qu’une reine ornée au Gris y régnera, qu’elle sera servie
      par les plus forts et les meilleurs, et qu’ils demeureront vigilants à
      l’égard de l’insidieuse invasion culturelle d’Hayll. Mais à la longue,
      Dena Nehele se retrouvera en effet sous la coupe d’Hayll.
    

    
      — Donc tous nos efforts sont vains.
    

    
      — Non, Jared. Ils ne le sont pas. Même dans les Territoires les plus
      infectés, il y a toujours des endroits oubliés où le Lignage ne perd pas
      de vue ce qu’il est, où les mâles savent ce que servir signifie et où les
      sorcières se rappellent que l’accord est valable dans les deux sens. Il se
      peut que celles qui s’en souviennent perdent leurs terres et soient
      condamnées à vivre cachées pour se protéger. Mais elles doivent survivre
      pour rétablir leur peuple, quand le moment sera venu.
    

    
      — Quel moment ? demanda Jared en se penchant.
    

    
      Daimon hésita.
    

    
      — Celui où une reine bien plus puissante que Dorothéa ne peut
      l’imaginer entrera dans le royaume. Et elle arrive, je le sais. On me l’a
      promis, ajouta-t-il.
    

    
      Ils burent en silence.
    

    
      — Pourquoi m’avez-vous fait venir ici ? s’enquit enfin Jared.
    

    
      — Pour vous dire au revoir, et vous recommander de ne pas vous
      conduire en imbécile.
    

    
      — À quel propos ? s’enquit Jared, plein d’espoir.
    

    
      Toutes les discussions qu’il avait eues avec Talon au cours de ce long
      hiver n’avaient pas apaisé ses doutes, car son ami ne comprenait pas
      vraiment ce qu’était un esclave sexuel. Mais s’il y en avait un qui
      pouvait comprendre la douleur et les blessures profondes d’un tel statut,
      c’était bien Daimon Sadi.
    

    
      — L’amour présente de nombreuses tonalités et saveurs, Jared, dit
      Daimon. Toutes n’ont pas la richesse et la profondeur de l’or. Vous avez
      une chance de vivre une chose à laquelle de nombreux hommes ne peuvent que
      rêver. Ne laissez pas l’or vous filer entre les doigts.
    

    
      Jared remplit les deux verres.
    

    
      — Est-il juste d’affubler une reine puissante d’un consort qui a
      connu un passé dégradant ?
    

    
      — Est-il juste de priver une femme de l’homme qui l’aime de toute
      son âme ? répliqua Daimon.
    

    
      — J’ai été esclave sexuel pendant neuf ans.
    

    
      — Neuf ans, grommela Daimon, impatient. Qu’est-ce que neuf ans
      comparés à des siècles ?
    

    
      — Proposeriez-vous à une reine de vous accepter comme mari ?
    

    
      — Sans l’ombre d’une hésitation.
    

    
      Jared recula, impressionné et quelque peu effrayé par la tristesse qui
      envahissait le regard de Daimon.
    

    
      — Vous aimez quelqu’un, murmura-t-il. Qui ?
    

    
      Il regretta aussitôt sa question.
    

    
      Le sourire de Daimon était doux, un peu moqueur envers lui-même.
    

    
      — Je ne sais pas. Elle n’est pas encore née. Mais je l’ai aimée et
      servie toute ma vie. Je n’en aimerai pas une autre et je n’en servirai
      aucune autre de mon plein gré.
    

    
      Il posa une main sur celle de Jared.
    

    
      — Ne laissez pas l’or vous filer entre les doigts, Jared. Ne passez
      pas le reste de votre vie à regretter de ne pas avoir pris ce risque.
    

    
      Daimon vida son verre et se leva.
    

    
      — Je dois partir.
    

    
      Jared se leva à son tour. Ils avaient encore tant de choses à se dire,
      mais les mots ne suffisaient pas. Il inspira profondément, prit Daimon par
      les épaules, ouvrit ses barrières internes et laissa ses sentiments passer
      au travers de ses mains : sa gratitude, son amitié, et l’espoir
      sincère que Daimon trouverait un jour sa dame.
    

    
      Un peu gêné, il recula.
    

    
      — Que la Ténèbre vous étreigne, prince Sadi.
    

    
      Daimon saisit le visage de Jared entre ses mains et l’embrassa doucement
      sur les lèvres.
    

    
      — Vous de même, seigneur Jared. Vous de même.
    

    
      Jared demeura là un long moment après le départ de Daimon. Il prit son
      verre et le reposa sans le boire.
    

    
      Avec un dernier regard à la ronde, Jared quitta l’auberge.
    

    
      Il était temps de partir pour Havregris.
    

    
      Il était temps de prendre le risque.
    

  
    
      Chapitre 42
    

    
      — Excusez-moi ! appela Jared.
    

    
      Il hâta le hongre bai vers la femme agenouillée et ravala son impatience.
      Il venait de passer une heure à parcourir le domaine de Havregris, suivant
      de vagues instructions. Dame Lia, lui avait-on dit, était sortie cueillir
      quelques plantes. Il suffisait de suivre le chemin pour la croiser.
    

    
      Il avait longé la route et quelques sentiers. Tous les passants
      l’envoyaient dans des directions opposées.
    

    
      Cette femme qui ne lui avait pas répondu semblait concentrée sur sa
      tâche. Pourvu qu’il s’approche du but… Il s’agissait peut-être d’une
      domestique. Une servante bien modeste, se dit-il en voyant ses vêtements
      élimés et son chapeau de paille à large bord tout cabossé.
    

    
      — Pouvez-vous m’accorder un instant ?
    

    
      Feu d’Enfer ! la domestique d’une reine ne pouvait être aussi mal
      fagotée.
    

    
      La femme se leva et ôta son chapeau. Puis elle fit volte-face.
    

    
      Jared observa les longs cheveux gris, les yeux gris et le Joyau gris qui
      pendait à son cou.
    

    
      Il mit pied à terre.
    

    
      — Veuillez m’excuser, ma dame, je ne voulais pas vous déranger.
    

    
      L’air se rafraîchit autour de lui. Le hongre grogna et recula.
    

    
      — Vous devez être le seigneur Jared, déclara froidement Grizelle.
    

    
      Jared déglutit.
    

    
      — Vous avez entendu parler de moi ?
    

    
      — Vous êtes le seigneur de guerre dont le courage et l’honneur ont
      permis à une jeune reine de survivre à un voyage périlleux, dit Grizelle
      d’une voix acérée. Et vous êtes le crétin qui a fait pleurer ma
      petite-fille.
    

    
      Jared se voûta, mais son cœur bondit d’espoir. Il garda les yeux rivés à
      terre.
    

    
      — J’avais besoin de temps, ma dame. Je devais me défaire de ma peau
      d’esclave.
    

    
      Il releva les yeux. Grizelle le toisa longuement.
    

    
      — On dirait que vous avez réussi.
    

    
      Il ne perçut aucune douceur dans son expression ou dans sa voix.
    

    
      Jared frémit de la tête aux pieds. Il s’agissait de la Dame Grise, qui
      était toujours reine de Dena Nehele et qui avait le pouvoir de le bannir
      de son Territoire.
    

    
      Elle était également la matriarche de la famille et celle qui détenait le
      pouvoir de lui donner ou non la chance de tenter d’obtenir l’avenir qu’il
      espérait.
    

    
      — Que faites-vous ici, seigneur de guerre ?
    

    
      — Je… (Jared respira profondément.) Je suis venu voir Lia.
    

    
      Grizelle parut intéressée.
    

    
      — Avez-vous l’intention de partir de nouveau et d’ajouter quelques
      marques à son cœur déjà meurtri ?
    

    
      — Non !
    

    
      Il se força à croiser son regard, histoire d’en avoir le cœur net.
    

    
      — J’ai été esclave sexuel, ma dame.
    

    
      Grizelle arqua les sourcils.
    

    
      — Vraiment ? J’en conclus que vous savez réchauffer un lit
      durant les froides nuits d’hiver.
    

    
      Jared ouvrit la bouche, mais aucune parole n’en sortit.
    

    
      Grizelle inclina la tête de côté et l’observa avec curiosité.
    

    
      — Il est très tentant de vous demander d’énumérer vos compétences
      de consort, mais j’ai remarqué que les jeunes gens se montrent assez
      prudes quant à leurs aptitudes sexuelles. Soit ils paraissent sur le point
      de s’évanouir, soit ils se mettent à babiller sans cohérence. Par chance,
      Harland est assez mûr pour se montrer plus direct.
    

    
      De peur de sentir ses jambes se dérober sous lui, Jared bloqua ses genoux.
    

    
      En cet instant, un évanouissement lui semblait une bonne idée.
    

    
      — Vous êtes moins timide avec Lia, j’espère, dit Grizelle.
    

    
      — Oui, mais je…
    

    
      Jared serra les dents. Une minute de plus et il allait se mettre à
      babiller. Il le savait. Il passa une main dans ses cheveux et ôta son
      cordon de cuir.
    

    
      — Feu d’Enfer ! marmonna-t-il en glissant le lien dans sa
      poche. Affronter les Haylliens était plus facile…
    

    
      Grizelle se mit à rire.
    

    
      — Oui, je le suppose.
    

    
      — Grand-mère !
    

    
      En entendant la voix de Lia, Jared fit volte-face.
    

    
      — Grand-mère, j’ai tout…
    

    
      Lorsqu’elle arriva au sommet de la côte, elle le vit.
    

    
      Une onde de joie emplit sa trace psychique et submergea Jared,
      immédiatement balayée par de l’incertitude.
    

    
      Elle portait un pantalon, des bottes crottées, et le pull trop grand qu’on
      lui avait donné à l’auberge.
    

    
      Il eut le cœur serré de ne pas voir une jeune reine ornée au Gris
      que la plupart des gens traiteraient avec respect et prudence. Il voyait
      Lia.
    

    
      — J’ai une question à vous poser, seigneur de guerre, et je veux une
      réponse franche, dit Grizelle tandis que Lia descendait la pente.
    

    
      Il eut toutes les peines du monde à arracher son regard de la jeune femme
      pour faire face à la Dame Grise.
    

    
      — Si vous revenez dans sa vie, quel Anneau porterez-vous ?
    

    
      Bien sûr que Grizelle connaissait l’existence de l’Anneau invisible.
    

    
      Si seulement il avait été là quand Lia avait découvert que cet
      Anneau qu’elle affirmait avoir inventé pour tromper les gardes existait
      bien.
    

    
      Lia.
    

    
      Il se tourna pour la regarder marcher vers eux, un peu hésitante.
    

    
      — Seigneur de guerre ? Quel Anneau porterez-vous ?
    

    
      — Le doré, ma dame, répondit Jared.
    

    
      Lia était assez proche pour qu’il décèle l’espoir et l’amour dans ses
      yeux.
    

    
      — Je porte le doré.
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